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AVERTISSEMENT. 


L 


E  Public  a  fait  îiu  accueil  fi  favora^ 
h'e  à  ces  AJémoires ^  que  nous  avons 
cru  devoir  en  procurer  une  now  'elle  Edi^ 
tion.  Ou^re  les  Avantures  d.u  Comte  de 
Granmiont,  très  -piquantes  par  elles^ 
rn'j.ms ^  ils  contiennent  PHijîoire  amou- 
ref'.fe  d^ Angleterre  fous  le  Régne  de  Char- 
les lî.  Ils  fonf  d'ailleurs  écrits  d'irne  ma- 
niére  fi  vive  ^  fi  ingénieufe^  qu'ils  7is 
laiffroisnè  p2s  de  plaire  infiniment,  quand 
la  matière  en  ferait  mnins  intérejfaute. 

Le  Héros  de  ces  Mémoires  a  trouvé 
dans  le  Onute  Hamilton  un  Hifiorien 
digne  de  lui.  Car  on  n'ignore  plus  ^  qu'ils 
foiit  partis  de  la  ynéme  main  a  qui  Pcn 
doit  encore  d'autres  ouvrages  f râpe  s  a:i 
7ném3  coin. 

Nous  avons  enrichi  cette  Edition  d/iut 
D  if  cour  s  mêlé  de  Frofe  Cf?  de  Vers,  ok 
PoJi  exagère  la  difficulté  qu'il  y  a  de  bien 
repréfenter  le  Comte  de  Gramaiont.  Ou 
reconnaîtra  facilement  que  ce  Difcours 
efi  du  même  Auteur  q_us  les  Mémoires  : 
A3  des 
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i^es  perfonnes  cVnn  goltt  fih'  &  (délicat 
le  co}rtpare}it  an  Voyage  de  Chapelle, 
■ils  y  trouvent  les  mêmes  grâces ,  le  même 
iicitiirel  5  la  même  légèreté. 

Il  ne  7WHS  rejie  plus  qu\i  dire  un 
mot  de  Mr.  Hamilton  lui-ynême^  Au- 
teur de  ces  Mémoires  i  £^  dn  Difcou.rs 
qu.i  les  précède. 

Antoine  Hamilton  ,  dont  mus 
parlons ,  étoit  de  P ancienne  ^  illujire 
Maifon  de  ce  nom  en  Ecojje.  Il  naquit  en 
Irlande.  Il  eut  pour  père  le  Chevalier 
Georges  Hamilton  ,  petit -fils  du  Duc 
^'Hamilton ,  qui  fut  avjji  Duc  de  Chà- 
telleraud  en  France. 

Sa  mère  était  Madame  Marie  Butler , 
fœur  du  Duc  d^Oïmonà,  Viceroi  d* Irlan^ 
de,  &  Grand-  Maître  de  la  Maifon 
Au  Roi  Charles, 

Dans  les  Révolutions  qui  arrivèrent 
Hu  tems  de  Cromwel ,  ils  fuivirent  le 
Roi  Z^  le  Duc  r^' York  [on  frère ,  qui 
pafsêrent  en  France.  Ils  y  amenèrent  leur 
famille.  Antoine  ne  faifoit  à  pei>ie  que 
de   naître. 

Lorfque  le  Roi  fut  rétabli  fur  fon 
Trône ,  //  rame) m  en  Angleterre  les  jeux 
^   la  magnijicencs.      On  voit  dans  ces 

Mi- 
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Mémoires  combien  cette  Cour  étoit  hriï^ 
lante.  La  curiofite  y  attira  le  Comte 
de  Grammont.  Il  y  vit  MademoifeU 
le  /^'Hamilton  ;  //  ne  tarda  pas  à  feu- 
tir  le  pomoir  de  [es  clkxrmes  ^  il  Pepoufa 
enfin  ,•  &  c'efi  la  tendrejje  g/r  Antoine  a- 
voit  pour  fa  fœnr  ,  qui  f  engagea  a  faire 
plufieurs  voyages  en  France  ,  ok  il  a 
été  élevé ,  ^  ok  il  a  paffé  une  partie  de 
fa  vie. 

Mr.  Antoine  Hamikon  étant  Catholi- 
que ,  ne  put  obtenir  d'emploi  en  An- 
gleterre ^  rien  71e  fut  capable  d'éhranlsr 
fa  lldigicn^  ni  la  fidéliîé  qiCil  devoit  à- 
fon    Rui. 

Le  liai  Jaques  étajit  ynonté  fur  le 
Trône ,  il  lui  donna  un  Régiment  d^Infan^ 
îeris  en  Irlande  '^  le  Gottverytemmt  de 
Limeric.  Mais  ce  Prince  ayant  été  obligé 
de  qî  lit  ter  f es  Ltats  ^  le  Comte  Hamikon 
repajfa  avec  la  Famille  Royale  en  Fran- 
ce. Cejî  là ,  çff  pendant  le  long  féjonr 
qu'ail  y  a  fait ,  qu'il  a  compofé  les  divers 
Ouvrages  qui  lui  ont  acquis  tant  de  ré- 
futation. Il  mourut  à  St.  Germain  le 
21.  Avril  1720.  dans  de  grands  fenti-^ 
mens  de  pietés  çf?  après  avoir  reçu  les 
derniers  Sacremens.  Il  étoit  âgé  alors 
A  4.  d^m^ 
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^environ  74.  ans.  Il  a  emporté  les  re- 
gi'ets  de  tous  ceiLX  qui  avaient  le  bon- 
heur de  le  connoitre.  Né  férieîiXt  il  a- 
voit  dims^^fprit  tons  les  acrémens  ima- 
ginables ^  mais  ce  qui  eji  plus  digne  de 
louanges ,  à  ces  agrémens ,  qui  font  fri- 
voles fans  la  vertu ,  il  joignait  toutes  les 
qualités  du  cosur. 


U.J 
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A  MONSIEUR   LE  COMTE 
DE   GRAMMONT. 

HONNEUR   des  rives   ëlcignées, 
Où  CcriiLands    (a)  vit  le  jour/ 
De  Menodaurs  (  Z;  )  heureux  fcjcair  > 
D'où  vos  errantes  deftiiie'es 
Semblent  vous  bannir  fans  retour  ; 
"Et  d'où  rAftre  du  jour ,  pafTant  les  Pyrénées  > 
Voit  ta]:t  de  faces  bazane'es. 
Et  va  finir  fon  vafle  tour 
Devers  les  Ifles  fortvinées  : 
Vous  qui  dans  U4ie  augufte  Cour , 
Tameux  depuis  maintes  anne'esj 
SaiiS  prendie  aucun  mauvais  détour  ? 

A   5  Avez 

(^)  Ccrixcnde  dss  Andoûains  ^  ayeule  du 
Comte    d.3  Crarr.rnont, 

(&)  Mencdûurej  un  des  Ancêtres  de  la 
Famjlle, 
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Avez  fîgiiale  vos  menées , 

Et  dans  la  Guerre  &  dans  TAmour-î 

C'eft  à  vous ,  Monfieur ,  que  cet  écrit 
s'adrefTe;  car  à  quel  autre  pourrolt-il 
convenir  ?  Mais  vous  auriez  de  la  peine 
à  vous  imaginer  qui  vous  î'adrelTe  ,  puif^ 
qu'il  n'eft  plus  queftion  de  nous  ,  depuis 
des  tems  infinis,  &  qu'une  longue  abfen- 
ce  doit  nous  avoir  erfhcés  de  votre  fou- 
venir.  Cependant,  nous  ofons  un  peu 
310US  flatter,  que  cela  n'eit  pas:   puifque 

Vous  n'oubliez  jamais  perfonne  j 
Te'moin    Dom  Brite  à  Le'rida? 
Vona    Raguex.  a  Earcelonne, 
CaJ]^ard  Boniface    à  Bre'da  ; 
Enfin,  Catalane  ?  &  Gafconne. 
Bepuis  Bordeaux  jufqu'à  Bayûnne , 
De  Perpignan  à  Puycerda? 
Xtnousj  vos  deux  amis  des  bords  de  la  Ga- 
roinie.. 

C'cft  dans  ces  lieux  écartés  (Se  paili- 
bles,  que  nous  apprenons  chaque  jour, 
que  vous  êtes  plus  agréable  ,  plus  rare , 
^  plus  mervoilleux  que  jamais.  Nos  voir 

(mi  y 
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fins  5  grands  noiivelliftes,  informés  des 
vivacités ,  dont  on  leur  mande  que  \ov.< 
furprenez  la  Cour,  nous  demandent  Çi 
vous  n'êtes  pas  le  petit -fils  de  ce  fameux 
Chevalier  de  Grammont ,  dont  on  lit  tant 
de  merveilles  dans  PHiftoire  des  Guerres 
Civiles.  Indignés  que  votre  caractère  foit 
fi  peu  connu  dans  des  Provinces  où  vo- 
tre nom  Teft  tant ,  nous  avions  formé  le 
deflein  de  donner  ici  quelque  idée  de  vo- 
tre mérite,  mais  qui  fommes-nous  pour 
l'entreprendre?  Médiocres  poyr  le  gé- 
nie ,  &  rouîilés  par  une  longue  inter- 
ruption de  commerce  avecja  Cour,  com- 
ment feroit  -  il  poffible  que  nous  eulllons 
ce  goùi  &  cette  politefTe,  qui  ne  fe  trou- 
vent point  ailleurs,  &  qu'il  faudroit  pour- 
tant avoir  pour  bien  parler  de  vous?  Car-> 
Il  ne   faiit   pas   un  talent  ordinaire , 

Pour  r^ufïïr  dans  une  affaire , 

Où  les  talens  fuccombent  tous  ; 
Et?    quelque  empreffement    que    Ton   ait  s 
vous  plaire, 

Dés  qu'il  faut  écrire  pour  vous,» 

Le  projet  devient  téméraire  ; 

Et  des  Campagnai-ds ,  comme  nous  ; 

St^nt  bieiitêt  réduits  à  fe  taire, 

A  6  Ain-- 
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Aiiifi  5  nous  ne  fongions  plus  qu'à  r.>- 
malfer  tout  ce  que  notre  mémoire  pour- 
roit  nous  fournir  des  particularités  de  vo- 
tre vie,  pour  les  com.muniqucr  aux  plus 
habiles  des  lieux  où  vous  ètesi  niais  le 
choix  nous  embarralîa.  Tantôt  nous  vou* 
lions  aJreiîèr  nos  Mémoires  à  T  Acadé- 
mie ,  perRiadés  qu'avant  autrefois  fou- 
tenu  des  Théfcs  de  Logique ,  vous  en 
iL.iviez  aifez  pour  être  reca  dans  cet  illuf- 
tre  corps  ,  ùc  pour  y  être  loué  depuis  les 
pies  jufqu'à  lateie  à  votre  réception,  ran- 
tôt  nous  voulions,  que  comme  il  n'y  a 
pas  d'apparence  qu'il  relie  que'qu'un  fur 
la  terre  ,  quand  vous  n'y  ferez  plus  ,  les 
Révérends  Pércs  Majjillon  ou  de  la  Rue 
vous  entrepriiTent  par  avance.  iVIais  nous 
jugeâmes  que  le  premier  de  ces  partis  ne 
convenoit  point  à  votre  au'ac^ère  j  <!<:  qu'à 
l'égard  de  l'autre,  il  étoit  contre  l'ulàge 
de  vous  enveîoper  tout  vif  dans  les  figu- 
res d'une  Oraîfon  funèbre.  Le  fameux 
Defpreaiix  s'otiiit  enfuite  à  notre  imagi- 
nation j  &  nous  crûmes  d'abord ,  que  c'é- 
toit  ce  que  nous  cherchions  ;  mais  qu.el- 
quci  mijinens  de  réflexion  nous  firent 
comprendre ,  que  ce  u'étoit  pas  votre  frit. 

Des 
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D:s  Ouvrages-  d'ofi^rit  arbitre  fuuvcrai.i  3 
Il  jouît  en  repos  de  fa  première  â'ioire. 
Si  du  plusgrar.d  des  Rois  il  compofe  THilloirc, 
Fh.'bus   efl  att«:ntif  à  conduire  fa  maiii  ; 
Et  c'-'fl  Tunique  fjin  d:s  Filles  de  mémoire. 
Lui    feul    peut    confacrcr    à  Flmmortalitc'  ? 

Un  mérite  comme    le    votre  : 
Mais  fa  Mufe  a  toujours  quelque  m.alignitej^ 

Et,  vous  carefTant  d'un  côte' 5 

Vous  cgTatigneroit  de  Tautre. 

L'expédient,  qui  nous  vint  entête  a- 
près  celiii-là,  fut  de  vous  mettre  tout  de 
votre  long  au  milieu  du  Recueil ,  où  Toa 
voit  depuis  peu-cette  belle  Lettre- de  l'il- 
luttre  Chef  de  votre  Miifon  :  &  voici  Pa- 
drelfe  qu'on  nous  avolt  donnée  pour  cela. 

Non  loin    des    fuperbes   lambris  ? 
Qu'h.ibitoient  nos  Rois  à  Paris  ? 
Dans  un  certain  recoin    du  Louvre  ? 
Eft  un  Bureau  fe'cond  (  a  )  ,   qui   s'ouvre 
A   tous  Auteurs ,  àt  tou-3   Ecrits  , 
A  des    Ouvrages  de  tout  prix  j 

Cur- 

(  iO  Le  Mercure  Galant. 
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Snr-tout  à  ceux  des  beaux  -  efprits , 
Quand  par  hazard  il  s'en  découvre. 
Vh  ce  lieu  chaque  mois  fortent  galans  cahiers  r 
Où  tous  faifeurs  de  chanfcnnettes , 
(Tendres  He'ros  de  leurs  quartiers?  ) 
Viennent  en  Vers  familiers 
Ufurper  le  nom  de  Poètes  , 
Et  fur  des  tons  irre'guliers  ? 
Montant  Chalumeaux  &   Mufettes , 
Content  champêtres   Amourettes  > 
Ou  couronnes  de  vains  lauriers 
Des  Ecrivains    &  des  Guerriers , 
Qui  font   inconnus  aux  Gazettes. 
De  fes  atours  capricieux 
C'eft  là  que  l'Enigme   fe   pare  ? 
Met  un  mafque  myfterieux  , 
Et  d'un  voile   mince  &   bizarre 
EmbarrafTant  les  curieux  5 
Eft  toujours  neuve  ,   &  jamais  rare. 
C'eft   là   qu'on  -voit  en    vieux  tranfports^ 
Gémir  nouvelles  Elégies  \ 
Et  là  s'impriment  tous  les  Morts  ^ 
Avec   leurs   Gcne'alogies  > 
Leurs  e'ioges  ?    leurs  effigies  > 
Leurs  dignitéi';  &  leurs  tréfors. 

Nous 
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Nous  vîmes  bien ,  qu'il  ivy  avoit  pa? 
moyen  de  vous  inférer  dans  un  Recueil 
qui  devoit  être  farci  de  tant  d'autres  cho- 
ies, &  toutes  ces  dilficukes  nous  remi- 
rent enfin  fur  nos  premières  voies  j  vc- 
folus,  malgré  notre  infuHifince  ,  de  ten- 
ter l'avanture  nous-mêmes  ,  &  d'appelier 
à  notre  fecours  deux  hommes  que  nous 
n'avons  pas  l'honneur  de  connoitre^ 
mais  dont  quelques  Ouvrages  font  par- 
venus jufqu'à  nous  :  &  pour  les  engager 
par  quelques  petites  honnêtetés ,  un  de 
nous  deux  ,  &  judement  celui  qui  por- 
te encore  à  l'oreille  cette  perle  que  vous 
difiez  que  fi  mère  y  avoit  mile  par  dé- 
votion ,  fe  mit  à  les  apoftropher ,  com.- 
me  vous  allez  voir. 

O  vcuî  j  dojit  la  facile  veine 
Enchante,  par  d'heureux  tranfports  ? 
Tantôt    les  rives  de  la  Seine, 
Et  tantôt    la  fertile   plaine 
Que  la  Marne  fait  de   fes    bords  ! 
Quand  vos   chants  ?  ornes  des  ti-éfors 
Du  PermefTe,  ou  de  rHypocrène? 
Badinent  pour  quelque   Climéne  ; 
Ou  quaiid  imitaiit  les  accgr^ts 
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De  T'hjlij  eu  de  Miltomcn:  , 
Vous  iiouî  rende?:  les  fameux  Morts 
De  Rome  &  de  l'antique  Athéne  ; 
La    Farj ,  Si.  vous  Abbé  fçavant , 
Qu:;    Tk'uus  de  {on  influence 
Anime  &  fouti^nt  en  rimant, 
Donnez  chacun   dans   une   Stance 
Quelque  relief  à  ce    Fragment; 
Nous  implorons  votre  affiflance. 

A  peine  cette  Iiwocatioa  fut-  elle  mife 
au  net,  que  nous  trouvâmes  Melpowèiie 
Si  ihcilie  que' que  peu  déplacées  ,  puif- 
que  ces  Meilleurs  ne  paroilfoient  pas  a- 
voir  rien  écrit  qui  foit  du  département 
de  nos  deux  Mu  Tes.  Cette  réflexion  nous 
embarralfoit ,  &  nous  fongions  au  tour 
qu'il  faloit  donner  à  cet  endroit  de  no- 
tre écrit,  lorfque  tout  à  coup  parut  au 
milieu  de  la  chambre  où  nous  écrivions  , 
une  figure ,  qui  nous  furprit  fans  nous 
effrayer  i  c'étoit  celle  de  votre  Phi'ofo- 
phc ,  rinimitable  S.  Jivreuiont,  Rien  de 
tout  ce  tintamare  ,  oui  annonce  d'ordi- 
naire  l'arrivée  des  Morts  de  confcquen- 
ce  5   n'avoit  précédé  ion  apparition. 

L'on 
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L'on  ne  vit  poiiit  trembler  la  Terre, 

Le  Ciel   r€il:i  clair  &  fcrein  ? 

Point  de  rr/irmure  fcuterrain  ? 

Et  pas  un  feul  coup  de  tonnerre. 
Il  n  c'toit    point   couvert  de  lambeaux    mal 
conili?  5 

Tels  qu'e'tala  prcs  de    ThMipfe 
Le  Spedre  qui  de  nuit  apparut  à  Brutus, 

Il  n'avoit  poijit  Tair  de    Laïus  y 

Qui  ne  poitoit  pour  t  ute  nippe 

Qu'un  petit  manteau   d'E',r,ausy 

Quand  il  vint  accufer  Oedire. 
11  n'avoit  rien  du  funefle  appareil  ? 
Que  Von  croit  voir  à  ces  affreufes  ombres? 

Qtti  furtent  des  Royaumes   fombresj 

Pour  interrompre  le  fo mme il. 

Tout  cela  nous  fit  connoître,  qu'il 
n'avoit  pas  eu  envie  de  nous  faire  peur.- 
Il  s'étoit  mis  tout  comme  nous  l'avions 
vil  la  première  fois  que  vous  nous  pro- 
curâtes le  plaifir  de.  fa  connoiifance  à 
Londres.  C'étoit  ce  même  air  gogue- 
nard, mais  un  peu  refrogné ,  &  c'etoicn': 
les  mêmes  habits ,  qu'il  a  voit  fans  dou- 
te gardés  pour  nous  venir  rendre  cett^e. 

viii- 
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vifite  :   Se   afin  que  vous    n'en   douclez 
pas, 

11  avoit  pris  pour  ce  voyage 
Sa  calotte  de  maroquin: 
Et  cette  loupe  à  double  étage  > 
Dont  il  ne  vit  jamais  la  fin> 
Ornoit  le  haut  de  fou  vifage. 
Bref,  il  parut  dans  l'équipage  > 
Oùj  chez,  la  belle  Max.arh,    ■ 
Toujours  paré  du  nom  de  SagSj 
Il  venoit  noyer  dans  fon  vin 
Les  engourdiflemens  de  l'âge  j 
Et  rendoit  chaque  Jour  hommage 
A  réclat  renaillant  i^ui  brjllolt  fur  fon  tehif. 

Comme  il  étoit  arrive  fans  façon ,  il 
fc  mit  entre  nous  fans  cérémonie  j  mais 
il  ne  put  s'empêcher  de  fou  rire  du  refpeâ; 
avec  lequel  nous  éloignions  nos  lièges 
d'auprès  de  lui,  fous  prétexte  de  ne  le 
pas  incommoder.  J'avois  toujours  enten- 
du dire  ,  qu'il  faloit  interroger  les  gens 
de  l'autre  monde,  pour  les  faire  parler: 
mais  il  nous  fit  bientôt  voir  le  contraire; 
&  après  avoir  jette  les  yeux  fur  le  pa- 
pier que  nous  avions  laiffé  fur  la  table  : 
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J^approuve,  dit -if,  votre  projet ,  &  je 
viens  vous  donner  quelques  confeils 
pour  réxécution,  mais  je  ne  cor-iprens 
pas  le  choix  que  vous  faites  de  ces  deux 
]\Ieilieurs ,  pour  vous  aider.  Je  conviens , 
qu'on  ne  peut  écrire  avec  plus  d'agrément 
qu'ils  font  l'un  &  l'autre  j  mais  ne  voyez- 
vous  pas,  qu'ils  11e  font  rien  que  par 
boutade,  &  que  les  fujets  qu'ils  traitent 
font  aufîî  extraordinaires  que  le  caprice 
qui  les  entraîne  ? 

L'un  tendre ,  fidèle ,  &  goûteux  5 
Se  révoltant  d'im    air  prophane 
C3]itre  l'anodyne  tifane  y 
Et  contre  l'objet  de  fes  vœux  s 
Ne  chante  dans  fes  vers  heureux  ? 
Que  rinconflance  &  la  Tocane. 
L'autre  ,  d\m  flile  gracieux , 
Et  digne  des  bords  du  Perme^fe  - 
Par  mille  traits  ingénieux , 
Fait  tout  céder  à  h  pare.Te  ■ 
Et  de  rindolente  mollefle 
Vante  le  repos  glorieux. 

LaiiTez  -  les  donc  là ,  s'il  vous  plait.  Il 
importe  peu  que  vous  les  ayez  invoques  ;■ 

ils 


20  E   P    I    T   R   E. 

ils  n'en  viendront  pas  plutôt  à  votre  fe- 
eours  :  arr.ingez  du  mieux  que  vous  pour- 
rez les  matières  que  vous  alliez  raifem- 
bler  pour  d'autres;  ne  vous  embarral]c2 
ni  de  Tordre  des  tems,  ni  de  celui  des 
événemeiis.  Je  vous  confeinerois ,  aa 
contraire ,  d'avoir  pour  objet  principal 
les  dernières  années  de  cslui  pour  qui 
vous  écrivez  ;  les  premières  font  trop 
éloignées  pour  pouvoir  en  rapprocher 
les  Avantures  iufqu'au  tems  où  vous 
êtes.  Faites  quelques  remarques,  mais 
courtes  &  légères  ,  fur  la  r.folution 
qu'il  a  prife  de  ne  point  mourir ,  & 
fur  le  pouvoir  qu'il  paroit  avoir  de 
l'exécuter. 

Son  trépas  >  par  lui  fcul  tant  de  fois  retarde, 
Eft  uu  miracle  que  TEnvie 
D'un  œil  jaloux  n'a  jamais  regarde'-, 
Mais  de  tant   de    fccrets  ?  qu'à  fa   gloire  il 
publie  , 
Celui    d'e'ternifer  ù\  vie 
Eft  Tunique  fecret  qu'il  ait  jamais  garde'. 

Ne  vous  allez  pas  embarraller  i'erprit 
à  chercher  ôqs  ornemens  eu  des  tours 

Dé- 


E  P   I   T   R   E.  21 

d'éloquence ,  pour  tracer  fou  caractère  : 
cela  lèiitiroic  le  Panégyrique  i  &  ce  fera 
alfez  le  louer  ,  que  de  le  peindre  au  na- 
turel. Gardez -vous  bien  de  vouloir  ren- 
dre fes  récits  ou  fes  bous-mots  :  le  fujet 
eft  trop  grand  pour  vous.  Tachez  feu- 
lement ,  en  parlant  de  fes  avantures , 
de  donner  des  couleurs  a  fes  défauts , 
&  du  relief  a  fes  vertus. 

Cefl  ainfi  qu'autrefois,  par  des  routes  faciles  5 
A  rimmortalité  j'élevois   mon  He'ros. 
Pour  vous  5   peigiiez  d'abord  en  gros 
Cent  beaute's  à  fes  vœux  dociles. 
Faites-le  voir  fuivant  eji  tous  lieux  les  dra- 
peaux 
D'un  Guerrier  égal   aux    AchMlss  : 
Qu'au  miliiu  de  la  Paix ,  ennemi  du  repos  ? 
Il  donne  des  leçons    utiles 
Aux  Coitftifans  les  plus  habiles  ; 
Et  toujours  aâ:if  à  propos  ? 
Sans  leurs  empreffemens    ferviles, 
Qu'il  efface  tous    kui-s   travaux. 
Qus  vos    pinceaux  ,    enfin  ?     çn  nouveaux 
traits    fertiles, 
Ls  falfent  voir  en  différent  tableaux , 

Tirau 
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Tiran  des  fâcheux  &  des  fcU  , 
Hiftorien   d'Amoup   &  des  Guerres  civiles. 
Recueil  vivant  d'antiques   Vaudevilles  > 

Redoutable  par  fes    Complots 

Aux  Amans  heureux  ou  tranquilles, 

Déiolateur  de  fes  Rivaux, 

Fléau  des  dilcours  inutiles  , 

Agre'able  &  vif  en  propos , 

Cc'le'bre  difeur  de  bons-  mot> , 

Et  fur  -  tout  grand  preneur  de  Villoç. 

N'oubliez  pas  le  cheval  blanc  (^7), 
Sur  lequel,  foutenant  téme'raire  menace. 

Il  parut  inopine'ment 

Vers  les  Campagnes  de  PAlface, 

Aux  yeux  d'un  Prince  triomphant. 

Dites ,  par  quel  enchantement , 

Par  quelle  adreffe  ou  quelle  audace, 

En    dépit   du  vieux  Saint  -  Alban  ? 

Et  dMr/ington,   6c   d''Haliface , 
Et  d'une  Nymphe  encore  à  féduifante  face, 

II 

(a)  Il  avoit  promis  à  Monfeigneur  le 
Dauphin  5  qui  commandoit  TArmée  d'Alface , 
qu'il  le  verroit  arriver  fur  un  cheva]  bl^c? 
aTiuit  la  fin  de  la  Campagne, 
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îl  enleva  le    Buckingham  (h). 

Contez  CCS    Faits  tout  uniment. 
Gens  comme  vous  n'auroient  pas  bonne  grâce 

A  s'e'lever  infolemment  : 
Ht  ce  n'eft  pas  toujours  au  fommet  du  ParnafTc? 

Que  Von  chante  avec  agrément. 
Que  par  un  tour  aife'  chaque  re'cit  s'explique  : 

Suivez  la  Nature  de  près  ; 
Et  que  pour  chaque  Vers  la  rime  faite  exprc-s  ? 

Du  mife'rable  Profaïque  ? 

Et  du  ftile  trop  Poétique , 

Evite  Tun  &  Pautre  excès. 
N'adorez  point  les  goûts  de  la  vogue  publique  ? 

Mais  ne   les  condamnez  jamais  : 

Il  eu  un  lieu  prés  du  Marais , 
Où  depuis  quelque  tems  le  Genre  Marotique 

Se  renouvelle  avec   fuccés. 

Empruntez  les  nouveaux  attraits, 

Que  Ton  trouve  à  fon  air  antique  j 

Ds  Ronfard  ou   de  Rabelais 

Inftrui- 

(&)  Il  perfuada  au  Duc  éîe  Buckingham 
de  pafier  en  France  avec  lui ,  pour  rompre 
la  triple  Alliance ,  maigre'  les  efforts  que  les 
Miniiâres  d'Angleterre  ,  &  la  Comteffe  de 
Shrevusbury  ,  firent  pour  Pen  empêcher.  Bîù- 
s^^ngham  etoit  algrs  Favori  de  Charks  IJ, 
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•  Inftruii'ez  -  vous  dans  la  bout." que  ; 
Il  ns  faut  que   cinq  eu  fix  traits 
D'un  lajigage  obfcur  &  Gothique  > 
Pour  divertir  à  peu  de  ïnùs. 

Nous  rafTiirâmes ,  que  nous  tâcherions 
de  proÊter  de  ce  dernier  avis;  mais  que 
celui  de  ne  pas  tomber  dans  la  verdfi- 
cation  rampante  ,  nous  paroi/Toit  plus  dif- 
ficile à  fuivre.  Encore  une  fois,  dit -il, 
faites  de  votre  mieux  :  des  gens  qui  écri- 
vent pour  le  Comte  ^e  Gr^nnnont  peu- 
vent compter  fur  quelque  indulgence.  En 
tout  cas  ,  vous  n'êtes  guéres  connus  que 
de  lui  5  &  félon  les  apparences ,  ce  que 
vous  allez  faire  ne  donnera  pas  au  Public 
une  grande  envie  de  vous  connoitre.  Fi- 
iiiifons  cette  vifite  ,  pourfuivit-il  :  (Se  par 
les  fouhaits  que  je  vai  faire  ,  faites  con- 
noitre à  mon  Héros ,  que  je  m'intéreffc 
toujours  pour  lui. 

Que  de  fcs  jours  nombreux  l'immuable  Deftiu 
D'un     efprit    éternel  foutienne   encore    le? 
charmes  ; 
Qu'il  dorme  un  peu  plus  le  matin  ; 
Quïl  reiiouce  à  jamais  au  tumulte  des  m^^^  i 

Et 
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Et  que  le  Perc  Séraphin  ? 
Toujours  fur  de  fauffcs  allarmes , 
Le  vienne  exhorter  à  fa   fin  ', 
Et  que  ce  foit  toujours    en  vain  j 
Qu'abandonné  du  Médecin  ? 
La  Ccur  poiu*  lui  verfe  des  larmes. 
Par   fes    foins    redoublés?  que   le  Roi  con- 
vaincu ) 
Qu*il    ne   vit    plus    que  pour   le  fuivre  s 
Tuiffe   apprendre    de   lui   l'heureujç    art   de 
revivre  , 
Après  avoir  auiîî  long-tems  vécu. 

A  tant  fe    teut   le    Normand   Philofophe- 
De  fon  tems  gentil    Clerc?  ains  gaudiffeuï 

juré  5 
Et  que  pieça ,  dit-on,  aviez  pour  tout  Curé^ 
Mais  dont  Prônes  meshui   ne   font   pas   de 
l'étoffe 
D'un   Pafteur  enfepulturé. 
Or,  s'en  partit  revoir  la  cointe  {a)  bande 
tom.  ï.  B  D'a- 

(a)  Vieux  mot ,  qui  fe  difoît  des  perfonnes 
IbeTles ,  ajuftécs,  du  latin  ccwptas?  ou  peut- 
être  du  celtic^ue  coan. 
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D'amis   fcals  ,    qu'en    l'autre  monde  avez. 
Ja  n'cft  métier ,   qu'illec  il  vous   attends  : 
Si  ne  dira  pourquoi  celle  légende  : 
Trop   mieux  que  nous  la  raifon  en  fçavez. 
Que  fî  dans  cinquante  ans?  fans  être  graia 
malade  , 
Force  vous  eft  pourtant  à  la   parfin 
Sur  lit   ge'fir  en  piteufe   parade , 
Et    vers   les  Morts  prendre  votre  chemin» 
Adonc    verrez    maint     &     maint      Cama- 
rade 5 
Qui  menant  fefte    &    moult    joyeux    Hu- 

tin  (a)  , 
A  grand  ran don    (&)    vous   feront    acco- 
lade. 
Là  trouverez  Mcffire  Benferade  , 
1,2  preux  Chapelle ,  &  Maître  Chapelain  , 
Les  Damoizels  Voiture   &  Sarraziji  ? 
Avec  cil  qui  ?    ne    Chanfon ,    ne  Balade  , 

One 

'  (  cl  )  Ce  mot  fiêTiifie  querelle ,  de'bat. 
Du  Cano-e  dit  que  Louis  Hutm  lut  ainfi  ap- 
pelle', parce  que  dans  fon  enfance  il  ctoit 
mutin.  ^ 

(Zj)  Avec  empreffement. 
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One  ne  rima  fans  hanap  de  bon  vin. 
A^iicuj  Seigneur,  qui  jadis  parle  monde 
Fin  ne  mettiez  d'aimer  ou  batailler, 
Roide  Joufteur  ,  &  courtois  Chevalier  ? 
Affez  devant  les  Guerres  de  la  Fronde. 
Si  revenez  es  bords   de  la   Gironde  , 
En  coche  clos ,  &  fans  vous  travailler  ? 
Verrez  Châtel  fis  à  dextre  de  Tonde  ?      % 
Qui  perron  Ji'a  ,  ne  fuperbe  efcalier  , 
Mais  dont  foffe's  ont  eau  claire  &  profonde. 
Là  demeurons  ;  veuillez  ne  Toublier. 

Souvenez  -  vous  en  donc,  s'il  vous 
plait ,  Monfieur,  Ci  par  hazard  l'envie 
vous  prend  de  revoir  votre  belle  maifon 
de  Sémeac.  En  attendant ,  trouvez  bon 
que  nous  HnilEons  cette  longue  Lettre. 
Nous  avons  eu  beau  changer  de  ftiîe  & 
de  langage,  pour  en  faire  quelque  cho- 
fe  :  vous  voyez  combien  nous  fommes 
reliés  au-delîbus  de  notre  fujet  :  il  fau- 
droit ,  pour  y  réuïïir,  que  cekii  que  nos 
ficlions  viennent  de  reirufciter,  fût  en- 
core parmi  les  vivans.   Mais , 

II  n'eft  plus  de  Saint  -  Evremont  j 
Et  ce  Chxoniqueur  agréable 

B  z  Du 


2? 
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Du  Sérieux ,  &  de  la  Fabl« , 
Ce  favori  du    facré  Mont 
N'a  pu  trouver  le  Cocyte  guéable* 
Et  de  ce  Fleuve  redoutable 
Le    retour    n'efl  permis   qu'au    Comte   de 
Crammonî, 


ME. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Omme  ceux  qui  ne  lifent 
que  pour  fe  divertir  me  pa- 
roilTeiit  plus  raifonnables 
que  ceux  qui  n'ouvrent  un 
Livre  que  pour  y  chercher 
des  défauts;  je  déclare,  que,  (ans  me 
mettre  en  peine  de  la  févere  cmditioii 
de  ces  derniers ,  je  n'écris  que  pour 
Tamufement  des  autres. 

B  3  Je 
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Je  déchire  de  plus ,  que  Tordre  des 
Tems  ,  ou  la  dilpofition  des  Faits  ,  qui 
coûtent  plus  à  récrivaiii,  qu'ils  ne  di- 
vertifFent  le  Lccleur,  ne  m'embarrafle- 
ront  guères  dans  l'arrangement  de  ces 
M  E  M  o  I  R  E  s. 

Dans  le  deiTein  de  donner  une  idée 
de  celui  pour  qui  j'écris ,  les  chofes  qui 
le  diitinguent  auront  place  dans  cesFrag- 
mens ,   félon  qu'elles  s'offriront  à   mon  ' 
imagination ,  lans  égar'd  à  leur  rang. 

Qj-i'importe,  après  tout,  par  où  l'on 
commence  un  Portrait,  pourvu  que  l'af- 
femb'age  des  parties  forme  un  tout ,  qui 
rende  parfaitement  l'original.  Le  fameux 
Flntarqiie.  qui  traite  fes  Héros  comme  fes 
Lecl:urs  .  commence  la  Vie  des  uns  com- 
me bon  lui  femble ,  Si,  promène  l'attention 
des  autres  fur  de  curieufes  Antiquités, 
ou  d'agréables  Traités  d'Erudition,  qui 
n'ont  pas  toujours  rapport  à  fon  fujet. 

Dé}}iétr'ms  ^  le  preneur  de  Vailles,  n'é- 
toit  pas  a  beaucoup  prés  fi  grand  que  fon 
père  ÂJitijoniis  ,  â  ce  qu'il  nous  dit.  En 
récompenfc  il  nous  apprend  que  fou 
père  Antigoniis  n'étoit  que  fon  oncle  j 
mais  tout  cela  n'eft  qu'après  avoir  com- 
mencé fd  Vie  par  un  abrégé  de  fa  Mort , 

par 
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par  un  fommaire  de  Tes  divers  Exploits ,  de 
fes  bonnes  (5c  de  fes  mauvaifes  qualités , 
où  il  fait  entrer  le  pauvre  Marc-Antobie  ^ 
par  compalHon  pour  toutes  Tes  feibleifes. 

Dans  la  Vie  de  Niima  Poinpiliiis^  il  en- 
tre en  matière  par  une  Diilcrtation  fur 
fon  précepteur  Pythagore  ;  &  comme  il 
croit  qu'on  eft  fort  en  peine  de  favoir , 
fî  c'eft  l'ancien  Philofophe ,  ou  bien  un 
certain  Pytlh^gore  ,  qui ,  après  avoir  ga- 
gné le  prix  de  la  Courfe  aux  Jeux  Olym- 
piques, vint  à  toutes  jambes  trouver  Nn- 
ma  ,  pour  lui  enfeigner  la  Phiiofophie., 
oc  lui  aider  à  gouverner  fon  Royaume  , 
il  fe  tourmente  beaucoup  pour  éclaircir 
cette  difficulté,  qu'il  lailie  enfin   là. 

Ce  que  j'en  dis  n'ell;  pas  pour  repro- 
cher quelque  chofe  à  PPIiftorien  de  tou- 
te l'Antiquité  auquel  on  doit  le  plus  j  c'elt 
feulement  pour  autorifer  la  manière  donc 
j'écris  une  Vie  plus  extraordinaiic  que 
toutes  celle^'  qu'il  nous  a  lailfèes. 

Il  ell:  queftion  de  reprèfenter  un  Hom- 
me, dont  le  caradtère  inimitable  eiface  des 
défauts,  qu'on  ne  prétend  point  déguifer; 
d'un  Homme  illuftre  par  un  mélange  de 
vices  &  de  vertus,  qui femblentfe  foute- 
nir  dans  un  enchainement  nécefTaire,  ra- 
B  4  res 
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rcs  dans  leur  parfait  accord,  brillantes  par 
leurs  oppolltioiis. 

C'eil  ce  relief  incompréhenfible,  qui 
dans  la  guerre  ,  PAmour,  le  Jeu,  &  les 
divers  états  d'une  longue  vie ,  a  rendu  le 
Comte  de  GrAxM.mokt  l'adiriiration  de 
ihn  liécle.  Ceft  par-lÀ,  qu'il  a  fait  les 
délices  de  tous  les  Pais  où  il  a  promène 
ies  agrémens  &  fon  inconftance  ;  de  ceux 
où  h  vivacité  de  Ton  efprit  a  répondu  de 
ces  mots  heureux  qu'une  approbation  u- 
niverfelle  tranfmet  à  la  poltérité ,  de  tous 
les  endroits  enrichis  des  profulions  de  fa 
magnificence  ,  «Se  de  ceux ,  enfin ,  où  il  â 
confervé  la  liberté  de  fon  jugement, 
dans  les  périls  les  plus  preiFans  ,  tandis 
que  le  badinage  de  fon  humeur  au  mi- 
lieu des  dangers  les  plus  férieux  de  la 
Guerre ,  marquoit  une  fermeté  qui  n'a- 
partient  pas  à  tout  le  monde. 

Je  ne  ferai  point  fon  portrait.  A  l'é- 
gard de  fa  figure ,  Biiffi  &  Saint  Evre- 
vîontt  Auteurs  plus  agréables  que  fidèles  , 
en  ont  écrit.  Le  premier  a  peint  le  Che- 
valier de  Grammont  artificieux,  vola- 
ge ,  &  même  un  peu  perfide  en  amour, 
infatigable ,  &  cruel  fur  la  jaloufie.  Saint 
Evrsnmit  s'eil  fcrvi  d'autres    couleurs , 

pour 
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pour  exprimer  le  gcnie ,  Sa  pour  tracer 
en  général  les  manières  du  Ccnte.  MmIs 
l'un  &  l'autre  s'eil  fait  plus  d'honneur 
dans  ces  diiférentes  peintures  ,  qu'il  n'a 
rendu  de   juftice  à  fon  Héros. 

C'eft  donc  lui-même  qu'il  faut  écou- 
ter dans  ces  récits  agréables  de  Sièges  8z 
de  Batailles,  où  il  s'eft  diftinguéà  la 
fuite  d'un  autre  Héros  ;  &  c'eft  lui  qu'il 
faut  croire  dans  des  événemens  moins 
glorieux  de  fa  vie,  quand  la  fincérité, 
dont  il  étale  fon  adrelfe  ,  fa  vivacité  ,  les 
fupercheries ,  &  les  divers  ftratagèmes 
dont  il  s'eft  fervi ,  foit  en  Amour  ,  foit 
au  Jeu  ,  exprime  naturellement  fon  ca- 
ractère. C'eft  lui-même ,  dis-je ,  qu'il  faut 
écouter  dans  cet  Ecrit  j  puifque  je  ne 
fais  que  tenir  la  plume  àmefure  qu'il  me 
didle  les  particularités  les  plus  linguliéres 
&  les  moins  connues  de  fa  vie. 


CHAPITRE    IL 

EN  ces  tems-là ,  il  n'en  alloit  pas  en 
France,   comme  à  préfent.    Louis 
XIII.  régnoit  encore ,  à  le  Cardinal  de 
B  7  Ei^ 
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Richelieu  gouvernoit  le  Royaume.  De 
grands  Hommes  commandoient  de  peti- 
tes Armées,  &  ces  Armées  faifoient  de 
grandes  chofes.  La  fortune  des  Grands 
de  la  Cour  dcpendok  de  la  faveur  du 
Miniltre  y  les  établilfemens  n'y  étoient 
iblides  ,  qu'à  mefure  qu'on  lui  étoit  dé- 
voué. De  vaftes  projets  jettoient  au  cœur 
des  Etats  voifins  les  fondemens  de  cette 
Grandeur  redoutable,  ou  Ton  voit  celui- 
ci.  La  Police  étoit  un  peu  négligée.  Les 
grands  chemins  étoient  impraticables  de 
jour,  (Se  les  rues  durant  la  nuit  ^  mais  on 
vol  oit  encore  plus  impunément  ailleurs. 
La  jeuneire,  en  entrant  dans  le  monde, 
prenoit  le  parti  que  bon  lui  fembloit.  Qiii 
vouloit ,  ie  faifoit  Chevalier  ;  Abbé  ,  qui 
pou  voit  i  j'entens,  ^-^/'^e'^  Bénéfice.  L'habit 
ne  diftinguoit  point  le  Chevalier  de  l'Ab- 
bé; &  je  crois  que  les  Chevalier  de  GiiAM- 
MONT  étoit  l'un  «Se  l'autre  au  Siège  de 
Turin.  Ce  fut  fa  première  Campagne  ,  & 
11  v  porta  ces  difpoii rions  heureufes ,  qui 
préviennent  favoniblement,  &  qui  font 
qu'on  n'a  befoin,  ni  d'amis'pour  être  in- 
troduit ,  ni  dfi  recommandations  pour 
être  agréablem-cnt  reçu  par-tout. 
Le  Siège  étoit  formé  quand  il  arriva. 

Cela 
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Cela  lui  épargna  quelques  tcméritcs;  car 
un  Volontaire  ne  dort  pas  en  repos  s'il 
n'a  efluyé  les  premiers  coups  qu'on  tire. 
Il  alla  donc  reconnoitre  les  Généraux, 
n'y  ayant  plus  rien  à  faire  à  l'égard  de 
la  Place  fur  cet  article.  Le  Prince  Tho- 
/;m/ commandoit  l'Armée,-  &  comme  la 
Charge  de  Lieutenant -Général  n'étoit 
pas  encor  connue ,  du  rlejjis  Prcdin^  &  le 
fameux  Vicomte  de  Turemie  étoient  fes 
Maréchaux   de  Camp. 

On  portoit  quelque  refpecl  aux  Places 
de  Guerre ,  avant  qu'une  Puiiîan:e ,  à 
laquelle  rien  ne  peut  réfifter  ,  eût  trou- 
vé moyen  de  les  abîmer  par  une  grêle 
afFreufe  de  bombes ,  &  le  ravage  de  cent 
pièces  de  canon  en  batterie.  Avant  ces 
furieux  orages ,  qui  réduifent  le  Gou- 
verneur aux  fouterrains,  &  la  Garnifon 
en  poudre  ,  de  fréquentes  forties  vive- 
ment repoulfées ,  de  vigoureufes  attaques 
vaillamment  foutenués,  (ignaloient  l'arc 
des  AlLiégeans  8^  le  courage  des  Affié- 
gés  :  &  par  conféquent,  les  Sièges  étoient 
d'une  longueur  raifonnable,  &  les  jeu- 
nes gens  avoient  le  tems  dy  apprendre 
quelque  chofe. 

Il   y  eut  de  belles  acT:ions  de  part  &. 
R  6  N  d'au- 
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d'autre  dans  celui  de  Turin.  On  y  ef- 
fuia  des  fatigues  ,  on  fbuifrit  des  pertes  5 
mais  on  ne  s'ennuia  plus  dans  l'Armée, 
depuis  que  le  Chevalier  DE  Grammont 
y  fut  :  plus  de  fatigue  dans  la  tranchée  ; 
plus  de  fcrieux  chez  les  Généraux  5  plus 
d'ennuis  dans  les  Troupes  depuis  fon 
arrivée.  Il  cherchoit  &  portoit  par-tout 
la  joie. 

Parmi  les  Officiers  de  l'Armée ,  comme 
par-tout  ailleurs ,  on  voyoitdes  gens  de 
mérite ,  ou  des  gens  qui  en  vouloient 
avoir.  Les  derniers  imitoient  le  Cheva- 
lier DE  Grammont  dans  les  chofes  qui 
le  faifoient  briller ,  &  n'y  réuiriflbient 
pas  ;  les  autres  admiroient  fes  talens ,  & 
recherchoient  fon  amitié.  Matta  fut  de 
ce  nombre.  Il  ctoit  agréable  par  fa  figure, 
plus  encore  par  le  caractère  de  fon  efprit. 
Il  i'avoit  fimple  &  naturel  :  mais  avec 
le  difcernement  &la  délicatelfe  des  plus 
fins  ,  &  des  plus  déliés.  Plein  de  franchi- 
ie  Sl  de  probité  dans  toutes  fes  maniè- 
res ,  le  Chevalier  de  Grammont  ne  fut 
pas  long-tems  à  démêler  les  qualités  qui 
le  diftinguoient.  Ainfi  ,  la  connoilTance 
fut  bien-tôt  f ute  ^  &  l'amitié  bien-tôt  liée 
entr'eux. 

Mat- 
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Matta  voulut  abfolument  que  le  Clic- 
valier  DE  Grammont  vint  s'établir  chez 
lui.  Il  n'y  couientit  qu'à  condition  qu'il 
partageroit  la  dépenfe.  Comme  ils  avoient 
l'humeur  libérale  &  magnifique ,  ce  fut 
à  fraix  communs  qu'ils  donnèrent  les  re- 
pas les  mieux  entendus ,  &  les  plus  déli- 
cats ,  qu'on  eût  encore  vus.  Le  jeu  ren- 
doit  à  merveille  dans  les  commencemens, 
&  le  Chevalier  rendoit  en  cent  façons  ce 
qu'il  ne  prenoit  que  d'une  feule. 

Les  Généraux  ,  tour  à  tour  régalés . 
admirèrent  leur  magnificence ,  &  voulu- 
rent mal  à  leurs  Officiers  de  ce  qu'ils  n'é- 
toient  pas  fi  bien  fervis.  Le  Chevalier 
avoit  le  don  de  faire  valoir  ks  chofes  les 
plus  communes  i  &  fon  efprit  étoit  telle- 
ment à  la  mode,  que  c'étoit  fe  deshonorer, 
que  de  ne  fe  pas  foumettre  à  fon  goût, 
Matta  lui  laiiToit  le  foin  de  louer  la  ta- 
ble, &  d'en  faire  les  honneurs  j  &  charmé 
d'un  applaudiifement  univerfel ,  il  fe 
perfuada  qu'il  n'y  avoit  rien  de  \î  beau 
que  de  vivre  comme  ils  faifoient ,  &  rien 
de  plus  aifé  que  de  continuer  :  mais  il 
s'appercut  bien-tôt  que  les  plus  grandes 
prospérités  ne  font  pas  les  plus  durables. 

Une  gToife  chére^  une  petite  économie; 

des 
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des  Domeftiques  infidèles,  une  fortune 
ennemie  ;  tout  cela  s'unilFant ,  pour  dé- 
ranger le  ménnge,  la  table  s'alloit  refor- 
mer tout  doucement  d'elie-mème,  quand 
le  génie  du  Chevalier  ,  fertile  en  ref- 
fources,  entreprit  de  foutenir  fon  pre- 
mier honneur  par  l'expédient  qu'on  va 
voir. 

Ils  ne  s'étoient  point  parlé  de  l'état  de 
leurs  affaires  ;  quoique  celui  qui  en  avoit 
le  foin  les  eût  féparément  avertis  ,  prêt  à 
recevoir  de  l'argent  pour  continuer  la  dé- 
penfe,  ou  a  rendre  fes  comptes  pour  le 
palfé.  Un  jour  que  le  Chevalier  DE 
Gkammont  ctoit  revenu  plus  tôt  qu'à 
l'ordinaire,  il  trouva  Matta  tranquille- 
ment endormi  dans  un  fauteuil  j  h  ne 
voulant  pas  mterrompre  fon  repos ,  ilfe 
mit  à  rêver  à  fon  projet.  Matta  s'éveilla 
fans  qu'il  s'en  aperçât  i  &  ayant  quelque 
tems  admiré  la  contemplation  ou  il  pa- 
roifîbit  enfeveli,&  ce  profond  filence  entre 
deux  Hommes  qui  ne  l'avoient  jamais  gar- 
dé un  moment  enfemble,  il  le  rompit  par 
un  foudain  éclat  de  rire ,  qui  ne  fit  qu'aug- 
menter à  mefure.  que  l'autre  leregardoit. 
35  Voilà,  dit  le  Chevalier,  un  réveil  af- 
3,  (cz  gai  &  alfez  bouifon  i  &  à  qui  en  as- 

,>  tu 


DU    COMTF    DR    CrAMMONT.         39 

„  tu  donc  ?  ou  G  c'eil  aux  Anges  que  tu 
53  ris  '^  Ma  foi ,  Chevalier,  dit  Matta  ,  je 
33  ris  d'un  fon^e  que  je  viens  de  faire,  fi 
55  naturel  &  Ç\  paifant,  qu'il  faut  que  je 
53  t'en  falfe  rire  aulH.  Je  revois  que  nous 
5,  avions  renvoyé  M.  le  Maître  d'hôtel  , 
53  M.  le  Chef  de  Cuinne,&  M.  notre  Offi- 
5,  cier  ;  réfolus  pour  le  refte  de  la  Cam- 
55  pagne  d'aller  manger  chez  les  autres , 
53  comme  les  autres  étoient  venus  man- 
53  ger  chez  nous.  Voilà  mon  fonge.  Et 
„  toi.  Chevalier,  à  quoi  rèvois-tu? 

53  Pauvre  efprit,dit  le  Chevalier,en  haut 
5,  Tant  les  épaules  :  te  voilà  d'abord  furie 
55  côré;  te  voila  dans  la  confternation  & 
55  rhumi'ité  ,  pour  quelques  mauvais  pro- 
53  pos  que  le  Maître  d'hôtel  t'aura  tenus 
53  comme  à  moi.  Quoi  î  après  la  figure 
33  que  nous  avons  faite ,  à  la  barbé  des 
55  Grands  &  des  Etrangers  de  l'Armée, 
53  quitter  la  partie  comme  des  fots,  & 
55  plier  bagage  comme  des  Croquans,  au 
55  premier  épuifement  de  finance  ?  ïu 
55  n'as  point  de  fentiment.  Où  eil  Thon- 
53  neur  de  la  France  '<  Et  où  eft  l'ar- 
55  gant?  dit  Matta  :  car  mes  gens  fe  don- 
55  nent  au  diable,  qu'il  n'y  a  pas  dix  é- 
3^  eus  dans  lamaifon^  &  je  crois  que  les 

,s  tiens 
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5j  tiens  ne  t'en  gardent  guércs  davanta- 
„  ge:  car  il  y  a  plus  de  huit  jours  que 
„  je  ne  t'ai  vu ,  ni  tirer  ta  bourfe ,  ni 
35  compter  ton  argent  5  amufement,  qui 
35  t'occupoit  volontiers  en  profpérité. 

„  Je  conviens  de  tout  cela,  dit  le 
^  Chevalier.  Mais  je  veux  te  faire  con- 
j5  venir,  que  tu  n'es  qu'une  poule  mouil- 
53  lée  dans  cette  occafion.  Et  que  fe- 
35  roit  -  ce  de  toi ,  fi  tu  te  voyois  dans 
35  rétat  où  je  me  fuis  trouvé  a  Lyon, 
55  quatre  jours  avant  d'arriver  ici.  Je  t'ea 
3^  veux  faire  le  récit. 


CHAPITRE    III. 

^  \7  ^^^^  '  ^^^  Matta ,  qui  fent  bien  le 
35  V  Koman  ,  hors  qu'il  faudrait  que  ce 
35  fut  ton  Ecuyer,  qui  me  contât  ton 
35  Hirtoire.  C'eft  l'ordre ,  dit  le  Chevalier, 
35  Cependant,  je  pourrai  te  parler  de 
3,  mes  premiers  Exploits ,  fans  bleffer 
33  ma  modtftie:  outre  que  mon  Ecuyer 
35  a  l'accent  un  peu  burlefque  pour  un 
^5  récit  héroïque. 
33  Tu  fauras  donc ,  qu'en  arrivant  à 

,^  Lyon.- 
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33  Lyon  "  .  .  Eli: -ce  comme  cela  qu'on 
commence?  dit  Aîatta.  Pren  ton  Hilloi- 
re  d'un  peu  plu!;  loin  :  les  moindres  par- 
ticularités d'iine  vie  comme  la  tienne  mé- 
ritent d'être  contées;  mais  ilir- tout  la 
manière  dont  tu  faluas  le  Cardinal  de  Ri^ 
chelieu  la  première  fois.  On  m'en  a  fait 
rire.  x\u  refte  ,  je  te  difpenfe  de  me  par- 
ler des  gentill elfes  de  ton  enfance ,  de 
la  Généalogie,  du  Nom,  &  de  la  Qiia- 
lité  de  tes  Ancêtres  :  car  tu  n'en  fais  pas 
un  m.ot. 

55  Ah  !  que  tu  fais  le  mauvais  plaifant  î 
35  Tu  crois  que  tout  le  monde  eil  de  ton 
„  ignorance.  Tu  t'imagines  donc,  que 
55  je  ne  connois  pas  les  Menodaiires ,  ni  les 
j^  Corifandes ,  moi!  Je  ne  fai  peut-être 
„  pas ,  qu'il  n'a  tenu  qu'à  mon  père  d'être 
55  fils  d'HENRi  IV.  Le  Roi  vouloit  à  tou- 
53  te  force  le  reconnoître ,  &  jamais  ce 
33  traître  d'homme  n'y  voulut  confentir. 
33  Voi  un  peu  ce  que  ce  feroit  que  les 
33  Grammonts  ,  fans  ce  beau  travers  î 
33  Ils  auroient  le  pas  devant  les  Céfars  de 
33  Vendûme.  Tu  as  beau  rire  ,  c'eft  TE- 
33  vangile.  Mais  venons  à  notre  fait. 

,3  On  me  mit  au  Collège  de  Pau ,  dans 
23  la  vue  de  me  fùire  d'Eglife  -,  mais  coni- 

„  me 
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me  j'avois  bien  d'autres  vues  ,  je  n'a- 
vois  garde  d'y  profiter:  j'avois  tel- 
lement le  jeu  dans  la  tète ,  que  le  Pré- 
cepteur &  les  Regens  perdoient  leur  la- 
tin ,  en  me  le  voulant  apprendre.  Le 
vieux  Brinon ,  qui  me  fervoit  de  Va- 
let de  Chambre  &  de  Gouverneur,  a- 
voit  beau  me  menacer  de  ma  mère  j  je 
n'étudiois  que  quand  il  me  plaifoit , 
c'eft-à-dire,  prefque  jamais.  Cepen- 
dant ,  on  me  traitoit  en  écolier  de  ma 
qualité  :  j'eus  toutes  les  Dignités  de  la 
Claife  j  fans  les  avoir  méritées  ;  &  je 
fortis  du  Collège  à  peu  près  comme 
j'y  étois  entré.  On  trouva  que  j'en  fa- 
vois  encore  de  reite  pour  l'Abbaye  que 
mon  frère  avoit  demandé  pour  moi. 
,5  I!  vcnoit  d'époufer  la  Nicce  d'un 
Miniftre  devant  qui  tous  genoux  tlé- 
chilfoient.  11  voulut  me  préfenter  à  lui. 
J'eu5,j)eu  de  peine  à  quitter  mon  pais  , 
&  beaucoup  d'impatience  d'arriver  à 
Paris.  Mon  frère  m'ayant  tenu  quelque 
tcms  auprès  de  lui  pour  me  dégourdir, 
il  me  lâcha  par  la  Ville,  pour  perdre 
l'air  de  la  Campagne ,  &  trouver  celui 
du  monde,  [e  l'attrapai  li  bien  ,  que  je 
ne  voulus  plus  m'en  défaire ,  quand  il 

«fut 
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„  fut  queftion  de  me  préfenter  à  la  Cour 
„  eu  équipage  d'Abbé.   Tu  fcais  comme 
„  on  fe  mettoit  alors.   Tout  ce  qu'on  ob- 
„  tint  de  moi  fut  de  mettre  une  foutane 
„  par-delfus  mes  habits  i  &  mon  frère, 
„  mourant  de  rire  de  mon  habillement 
„  Eccléliaftique  ,  voulut  en  faire  rire  les 
33  autres.  J'avois  la  plus  belle  tète  du  mon- 
„  de  ,  bien  poudrée  &  bien  frifée ,  par- 
„  delfus  ma  foutane ,  &  par-delTous  des 
53  bottines  blanches  &  des  éperons  dorés. 
„  Le   Cardinal ,   qui  avoit  Pefprit  péné- 
33  trant ,  n'avoit  garde  de  rire.  Cette  élé- 
33  vation  de  fentiment  lui  donna  de  l'om- 
5,  brage.  Il  jugea  de  ce  que  feroit  un  gé- 
33  nie  ,   qui  à  cet  âge  fe  moquoit  de  la 
33  Tonfure,  &  méprifoit  le  petit   Collet.' 
3,  Quand  mon  frère  m'eut  remené  chez 
33  lui:  Orçà,  notre  petit  Cadets  me  dit- 
,3  il ,   cela  s'efl  pajfé  a  merveille  ^  Çf?  votre 
53  ajiijiemsnt  mi-parti  de  tiohe  ■>  C^  cTtpée, 
,5  a  beaucoup  réjouï  la  Cour  ,•  ^nais  ce  n'ejl 
,3  pas  tout  :  il  faut  opter ,  mon  petit  Cava^ 
33  lier.  Ployez  donc  fi  vous  en  tenant  à  P  E- 
33  glife ,  vous  voule?,  pojjsder    de  grands 
„  biens ,  çff  ne  rien  faire  j  ou  avec  une  pe^ 
3,  tite  légitime ,  vous  faire  cajfer  bras  çff 
55  jambes  y  pour  être  le  Fructus  Belli  dhi-^ 
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55  ne  Cohv  infenfible  ^  ^  pavvemr  fur  la 
55  fi}i  de  vos  jours  h  la  Dignité  de  Maré^ 
55  chai  de  Camp ,  avec  un  œil  de  verre  ^ 
55  une  jambe  de  bois, 

33  J°  fÇ"^^  •>  ^-^^i  c^is-je  ,  qiCHyi'y  a  aucune 
55  couiparaifon  entre  ces  deux  états ,  pour 
55  la  cojwnodité  de  la  vie  i  tnais  comme  il 
55  faut  chercher  fon  falut  préférablemené 
35  à  tout  5  je  fuis  réfolu  de  renoncer  h  PB- 
55  glife ,  pour  tacher  de  me  fauver  j  à  con- 
55  dition  néanmoins ,  que  je  garderai  mon 
35  Abbaye.  Les  remontrances  &  l'autori- 
35  té  de  mon  frère  furent  inutiles  pour 
55  m'en  détourner,  c^  il  falut  bien  me 
35  pafTer  ce  dernier  article,  pour  m'en- 
55  tretenir  à  l'Académie. 

55  Tu  fais  que  je  fuis  le  plus  adroit 
33  homme  de  France:  ainfi  j'eus  bien- 
35  tôt  appris  tout  ce  qu'on  y  montre  :  & 
55  chemin  faifant,  j'appris  encore  ce  qui 
53  perfectionne  la  jeunelfe,  &  rend  hon» 
53  nète- homme;  car  j'appris  encore  tou- 
35  tes  fortes  de  jeux  aux  cartes  &  aux 
5,  dés.  La  vérité  efl ,  que  je  m'y  crus  d'à- 
55  bord  beaucoup  plus  f^vant  que  je  ne  l'é- 
35  tois  5  comme  je  l'ai  dans  la  fuite  éprouvé. 

„  Ma  mère ,  qui  fcut  le  parti  que  je 
3,  preuois ,  pleura  la  profeiîîon  que  j'a- 

«  vois 
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3^  vois  quittée ,  &  ne  put  fe  confoler 
35  de  celle  que  j'avois  prife.  Elle  avoit 
„  compté  que  dans  PEglife  je  ferois  un 
55  Saint  i  elle  compta  que  je  ferois  un 
.,  Diable  dans  le  monde ,  ou  tué  à  la 
55  Guerre.  Je  mourois  d'envie  d'y  al- 
„  1er;  mais  comnie  j'étois  encore  trop 
,3  j^une,  il  feluc  faire  une  Campagne  à 
55  Bidacbe ,  avant  que  d'en  faire  une  à 
35  l'Armée. 

55  Quand  je  fus  de  retour  auprès  de 
55  ma  mère ,  j'avois  tellement  l'air  de  la 
55  Cour  «Se  du  Monde ,  qu'elle  eut  du 
5,  refped:  pour  moi,  au  lieu  de  me  gron- 
55  der  de  mon  entêtement  pour  les  ar- 
55  mes.  J'étois  fon  Idole,*  &  me  trou- 
,j  vant  inébranlable ,  elle  ne  fongea  qu'à 
55  me  garder  le  plus  qu'elle  pourroit , 
35  en  attendant  qu'on  fit  mon  petit  équi- 
«page.  ^ 

35  Le  fidèle  Brmon ,  qui  me  fut  donne 
55  pour  \^alet  de  Chambre,  devoit  en- 
55  core  faire  la  charge  de  Gouverneur  & 
35  d'Ecuyer,  parce  que  c'eft  peut- être b 
55  Gafcon  unique,  qu'on  verra  jamais  fé- 
55  rieux  &  rébarbatif  au  point  où  il  l'eft. 
35  II  répondit  de  ma  conduite  fur  la  biea- 
5»  féauQe  &  la  morale ,  6c  promit  à  ma 

„  mère 
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„  mère  qu'il  rendroit  bon  compte  de  ma 
„  perronne  dans  les  dangers  de  la  Guerre, 
33  J'efpére  qu'il  tiendra  mieux  fa  parole  à 
33  regard  de  ce  dernier  article,  qu'il  n'a 
3,  fait  fur  les  autres. 

„  On  fit  partir  mon  équipage  huit 
„  jours  avant  moi.  C'étoit  toujours  au- 
33  tant  de  tems  que  ma  mère  gagnoit, 
53  pour  me  faire  des  exhortations.  En- 
33  £n  5  après  m 'avoir  bien  conjuré  d'avoir 
5^  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux ,  & 
33  l'amour  du  Prochain  en  recommanda- 
3,  tion,  elle  me  laiifa  partir  fous  la  gar- 
33  de  du  Seigneur  «&  du  fage  Brinon. 

33  Dès  la  féconde  pofte,  nous  primes 
a,  querelle.  On  lui  avoit  mis  quatre -cens 
53  louis  entre  les  mains  pour  ma  campa- 
53  gne.  Je  les  voulus  avoir.  Il  s'y  oppcfa 
53  fortement,  Vieux  Faquin^  lui  dis -je, 
35  ejî  -  ce  a  toi  cet  argent  \  on  fi  on  te  l\i 
33  donné  pour  moH"  A  ton  avis  ^  il  me 
33  fciudroit  un  Tréforier  pour  ne  païer  que 
3,  par  ordomiance.  Je  ne  fqai  li  ce  fut 
3,  par  preiientiment  qu'il  s'attriftaj  mais 
33  ce  fut  avec  des  violences  &  des  con- 
33  vulfions  extrêmes ,  qu'il  fe  vit  con- 
33  traint  de  céder.  On  eut  dit  que  je  lui 
53  arrachois  le  cœur. 
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„  Je  me  feiitis  plus  léger  &  plus  gai 
5,  depuis  le  dépôt  dont  je  Pavois  foula- 
^5  gé  j  lui ,  au  contraire,  parut  fi  accablé, 
35  qu'on  eut  dit  que  je  lui  avois  mis  qua- 
3,  tre-cens  livres  de  plomb  fur  le  dos,  en 
35  lui  ôtant  ces  quatre-cens  piftoles.  Il  fa- 
53  lut  fouetter  ion  cheval  moi-même, 
5,  tant  il  alloit  pefamment  ,•  &  fe  retour- 
55  nant  de  tems  en  tems ,  Mr.  le  Cbeva^ 
33  valier ,  me  difoit  -  il ,  ce  neji  pas  ahu 
,3  fi  que  Madame  r entend.  Ses  réflexions 
55  &  fes  douleurs  fe  renouvelloient  à 
35  chaque  pofte  ;  car  au  lieu  de  don- 
3,  ner  dix  fols  au  poftillon  ,  j'en  donnois 
35  trente. 

,5  Nous  arrivâmes  enfin  à  Lyon.  Deux 
53  Soldats  nous  arrêtèrent  à  la  porte  de 
.,  la  Ville ,  pour  nous  mener  chez  le 
35  Gouverneur.  J'en  pris  un  poUr  me 
33  conduire  à  la  meilleure  hôtellerie,  & 
53  mis  Brinon  entre  les  mains  de  l'au- 
35  tre ,  pour  aller  rendre  compte  au  Com- 
,5  mandant  de  mon  voyage ,  &  de  mes 
33  deiTeins. 

33  II  y  a  d'aulîî  bons  traiteurs  à  Lyon 
35  qu'à  Paris;  mais  mon  foldat,  félon  la 
33  coutume ,  me  mena  chez  un  de  fes 
33  amis,    dont  il  me  vanta  la  maifon, 

,>  corn- 


48        Mémoires  de  la  Vie 

„  comme  le  lieu  de  la  \^ille  où  l'on  fai- 
53  foit  la  chcreia  plus  délicate,  Se  où  ron 
33  trouvoit  la  meilleure  compagnie.  L'hô- 
33  te  de  ce  palais  étoit  gros  comme  un 
33  muid  :  il  s'appelloit  Cerife,  Il  étoit  Suif- 
53  fe  de  nation,  empoifonneur  de  pro- 
..5  feiîion ,  &  voleur  par  habitude.  Il  me 
„  mit  dans  une  chambre  aflez  propre ,  8c 
33  me  demanda  fi  je  voulois  manger  en 
33  compagnie,  ou  feul.  Je  voulus  ètr« 
3,  de  Pauberge,  à  caufe  du  beau-monde  5 
53  que  le  Soldat  m'avoit  promis  dans  cet- 
5,  te  niaifon. 

53  Brinon^  que  les  queftions  du  Gou^ 
55  verneur  avoient  impatienté,  revint 
53  plus  renfrogné  qu'un  vieux  finge  5  & 
35  voyant  que  je  me  peignois  un  peu  pour 
53  deicendre:  Et  que  voulez -vous  donc, 
53  M  on  fleur  ?  me  dit -il  ;  Aller  trotter  par 
53  la  Ville  '<  Non  ?  N'eft-ce  pas  affez  trotté 
53  depuis  le  matin  r"  Mandez  un  morceau, 
55  ^^  couchez-vous  à  bonne  heure , pour  être 
33  du  matin  à  cheval  à  la  pointe  du  jour. 
55  Monfieur  le  Controlleiir ,  lui  dis-je,  ;V7fff 
55  veux  ni  trotter  par  la  Ville  ^  ni  7na}i^er 
53  feul ,  ni  nie  coucher  à  bonne  heure.  Je 
35  veux  fouper  en  compaptie  là  -  bas.  Ln 
i,  pleins  aubçr^ei'  s'écria-t-iL   Et  Afon- 
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jyjîenr,  -cous  nyfoyigezpas.  Je  fue  donne 
^^  au  Diable,  s'ils  ne  font  une  douzaine  de 
m,  Baragouineurs  à  jouer  cartes  ^  dés  ^ 
53  qu'on  ïientendroit  pas  Dieu  tonner, 

„  Jétois  devenu  iniolent ,  depuis  que 
3.3  }e  m'étois  emparé  de  l'argent  ;  &  vou- 
33  lanc  commencer  à  me  ioudralre  de  îa 
.3  domination  de  mon  Gouverneur  :  Sça-^ 
^^  veZ'VOUS  bien,  Monjieur  Brinon,  lui 
j,  dis -je,  que  je  n'aime  pas  qu'wnfotfaf- 
j3  fe  le  raifonneur  r'  Allez-vous-en  fouper  > 
^  s^îl  vous  pi  ait ,  ^  que  j^aye  ici  des  ch:* 
^  vaux  de  pojte  avant  le  jour. 

„  J'avois  Icnti  petilier  mon  argent  au 
,,  moment  qu'il  avoit  lâché  le  mot  ds 
,3  cartes  &  dés.  je  fus  un  peu  furpris  ds 
„  trouver  la  Salle  où  Ton  mangeoit  rem- 
,j  plie  de  figures  extraordinaires.  Mon 
„  Hôte,  après  m'avoirprélenté,  m'aiTura 
33  qa*i!  n'y  avoit  que  dix- huit  ou  vingt  de 
„  ces  Meirieursqiiiajroient  l'honneur  de 
„  manger  avec  moi.  Je  m'approchai  d'u- 
„  ne  table  où  l'on  jouoit ,  &  je  faillis  à 
„  mourir  de  rire,  je  m'étois  attendu  à 
3,  voir  bonne  compagnie  o<  gros  jeu  >  & 
3,  c'étoicnt  deux  Ailemands  qui  joùoient 
3,  au  tridra:.  Jamais  chevaux  de  caroiîa 
,3  n'ont  joué  comme  ils  faifoient  5  mais 

Tom.  L  G         ^  leur 
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,3  leur  figure,  fur -tout,  pafl^DÎt  rîmagi- 
5,  nation.  Ce!ui ,  auprès  de  qui  j'étois, 
„  étoit  un  petit  Ragot ,  grairouillct  S^ 
„  rond  comme  une  boule.  Il  a  voit  une 
55  fraife,  avec  un  chapeiiu  pointu,  haut 
5,  d'une  aune.  Non ,  il  n'y  a  perfonne , 
„  qui  d'un  peu  loin ,  ne  l'eût  pris  pour  le 
,5  dôme  de  quelque  Egiife  avec  un  clo- 
,,  cher  delfus.  Je  demandai  à  l'hôte  ce 
j,  que  c'ctoit  ?  Un  Marchand  de  BasU^mQ 
j,  dit-il ,  qui  vient  vendre  ici  des  chevaux; 
y^  mais  je  crois  quil  nen  vendra  guéres  de 
3,  la  manière  quil  s'y  prend  ,•  car  il  ne  fait 
5,  que  jouer.  Joue- t-ii  gros  jeu -^  lui  dis-je. 
„  Non  pas  à  préjent ,  dit-ih  ce  n'ejl  qi'.e 
3,  pour  leur  ècot ,  en  attendant  le  fouptr-^ 
^  mais  quand  on  peut  tenir  le  petit  Mar- 
53  chand  en  particulier^  il  joue  beau  jeu, 
5,  At-il  deiMrgent'i  lui  dis  je  ;  Oh  ^  oh, 
3,  dit  le  perfide  Cerife  ,  pl/^^t  à  Dieu  que 
„  vous  lui  eujjltz  gagné  uiiUe  pijhles  J^  sn 
„  être  de  moitié  î  nous  ne  ferions  pas  long- 
33  tems  a  les  attendre. 

„  Il  ne  m'en  falut  pas  davantage  pour 
,3  méditer  la  ruine  du  Chapeau  pointu.  Je 
,3  me  remis  auprès  de  lui  pour  l'étudier. 
33  II  jouoit  tout  de  travers,  écoles  fur 
3,  écoles ,  Dieu  fait.   Je  commençois  à 

„mc 
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„  ine  fcntiu  qiiclqi.ccs  remords  fur  l'ar- 
^  gent  que  je  devois  giîgncr  à  une  petite 
^  Cîtrcuille  qui  en  fçavoit  il  peu.  Il  pcr- 
„  dit  Ton  écot ,  on  lervit,  &  je  le  fis 
;^  iTiettre  auprès  de  moi.  C'étoit  une  ta- 
„  blc  de  Réfectoire ,  où  nous  étions  pour 
,,  le  moins  vingt- cinq >  malgré  la  pro- 
,,  meiie  de  mon  Hôte. 

,5  Le  plus  maudit  repas  du  monde  fi- 
,s  ni,  toute  cette  cohu?  fe  difpeiTa ,  je 
„  ne  fcai  comment ,  à  la  rérerve  du  petit 
,j  Stiijfe  qui  fe  tint  auprès  de  moi ,  &  PHô- 
,^  te  qui  te  vint  mettre  de  Taiître  côté.  lU 
,,  fumoient  comme  des  Dr?.gons,  &  le 
Snijfe  me  difoit  de  tems  en  tems  :  De^ 
maiiJe  pardon  à  Àîonfîeur  de  la  liberté 
^rawJf  ,•  &  là-deiTus  nVenvoyoit  des 
bouffées  de  tabac  à  m^étouffer.  Moa- 
fieur  Cerife ^  de  l'autre  côté,  me  de- 
.j  manda  la  liberté  de  me  demander  fî 
,j  j'avois  jamais  été  dans  Ton  Pais  ,  &  pa- 
^  rut  lurpris  de  me  voir  alTez  bon  air, 
,j  fans  avoir  voyagé  en  Suiife. 

,^  Le  pe^it  Ra^ot ,  à  qui  j'avois  à  fat* 
V5  re ,  étoit  auffi  queftionneur  que  Pau-^ 
,,  tre.  Il  me  demanda  fi  je  venois  de  l'ar- 
,3. niée  de  Piémont;  &  lui  ayant  dit  que 
^,  y  y  aliois ,  il  me  dem.anda  fi  je  voulais 
Q  %  51  ache^ 
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^5  acheter  des  Chevaux  -,  qivil  en  avoit 
„  bien  deux  cens ,  dont  il  me  feroit  bon 
35  marché.  Je  commençois  à  être  enfumé 
„  comme  un  jambon  i  &  m'ennuyant  du 
35  tabac  &  des  queflions ,  je  propofai  à 
5,  mon  homme  de  jouer  une  petite  pif- 
35  tôle  au  tridac ,  en  attendant  que  nos 
„  gens  euifent  foupc.  Ce  ne  fut  pas  fans 
53  beaucoup  de  faqons  qu'il  y  confentit , 
35  en  me  demandant  pardon  de  la  liherté 
35  grande. 

„  Je  lui  gagnai  partie,   revanche,  & 

34  le  tout,  dans  un  clin  d'œiU  car  il  Te 
3,  troubloit ,  &  fe  laiffoit  enfiler ,  que  c'é- 

35  toit  une  bénédidlion.  Brinon  arriva  fur 
35  la  fin  de  la  troifiéme  partie ,  pour  me 
35  mener  coucher.  Il  fit  un  grand  ligne 
3,- de  croix,  &  n'eut  aucun  égard  à  tous 
55  ceux  que  je  lui  faifois  de  fortir.  Il  fa- 
,5  lut  me  lever  pour  lui  en  aller  dormer 
,5  Tordre  en  particulier.  Il  commenqa 
3,  par  me  faire  des  réprimandes  de  ce 
,5  que  je  m'encanaillois  avec  un  vilain 
,3  nionltre  comme  cela.  J'eus  beau  lui 
55  dire,  que  cetoit  un  gros  marchanr! qui 
,5  avoit  force  argent ,  <&  qui  ne  joucit 
35  non  plus  qu'un  enfant.  Lui,  Mar- 
35  chaud  i  s'écria- t-il.  A'^  vous  y  jiezpas  , 

,.  Mr. 
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yy  Mr.  le  Chev-alier-  Je  me  ilomie  an  Bia- 
j,  ble ,  fi  ce  'ti'eji  quelque  Sorcier.  Tai-toi , 
„  vieux  fou  ,  lui  dis-je  ,  //  nefi  non  plus 
53  Sorcier  que  toi ',  c'efi  tout  dire  :  ^  pour 
55  te  le  niG}itrer  ^  je  lui  veux  gagjier  qua^ 
55  tre  ou  cinq  cens  pifioles  avant  de  me  cou- 
55  cher.  En  dilànt  cela,  je  le  mis  dehors  , 
55  avec  défenfe  de  rentrera  ou  de  nous 
55   interrompre. 

„  Le  jeu  fini ,  le  petit  SuiJJe  déboutons 
55  na  Ton  haut-de-chaulTe ,  pour  tirer  un 
55  beau  quadruple  d'un  de  fes  gouflets  j  & 
55  me  le  préfentant,  il  me  demanda  par- 
35  don  de  la  liberté  grande ,  &  voulut  fe 
55  retirer.  Ce  n'etoit  pas  mon  compte.  Je 
„  lui  dis  ,  que  nous  ne  jouions  que  pour 
55  nous  amjafer  ;  que  je  ne  voulois  point 
55  de  fon  argent  j  &  que  s'il  voulait ,  je 
55  luijouerois  fes  quatre  Piftolesdans  un 
55  tour  unique.  Il  en  fit  quelque  diffi- 
55  culte  ',  mais  il  Te  rendit  à  la  fin  ,  &lcs 
55  regagna.  J'en  fus  piqué.  J'en  rejouai 
33  une  autre  j  la  chance  tournas  le  dé 
33  lui  devint  favorable ,  les  écoles  cefie- 
53  rent  j  je  perdis  partie ,  revanche  k  le 
33  tout  :  les  moitics  fuivirent ,  le  tout  en 
55  ftit.  J'étois  piqué;  lui  beau  joueur,  il 
35  ne  refufa  rien  ^  &  me  gagna  tout , 
C  3  j.  fairi 


^       Mémoires,  ee  la  Vie 

„  fans  que  j'eufle  pris  fîx  trc^js ,  en  hiut 
,5  ou  dix  parties.  Je  lui  demand.ii^enco- 
^  re  un  taur  pour  cent  pilloles  r  mais 
„  comme  il  vit  que  je  ne  mettois  pas  au 
j^  }eu  5  il  me  dit  qu'il  étoit  t.ird  ,  qu  il  fal- 
,3  loit  qu'il  allât  voir  Tes  chevaux ,  &  fe 
,5  retira ,  me  demnndani  pardon  de  la  Ir 
,^  berté  grande.  Le  fang- Froid  dont  il  me 
y^  refufa ,  ^  la  politeife  dont  il  fit  la 
yy  révérence,  me  piquèrent  tellement, 
,5  que  je  fus  tenté  de  le  tuer.  Je  fus  II 
yy  truubié  de  la  rapidité  dont  je  venois 
,3  de  perdre  jufqu'à  la  dernière  piltole, 
33  quQ  je  ne  fis  pas  d'abord  toutes  lesré- 
„  flexions  qu'il  y  a  à  faire  fur  l'état  où 
„  j'étois   réduit. 

,5  Je  n'oiois  remonter  dans  ma  chani- 
„  bre ,  de  peur  de  Brinon.  Par  bonkeur 
3,  s'étant  ennuyé  de  nvattendre  ,  il  s'étoit 
„  couché.  Ce  fut  quelque  conlblation , 
35  mais  elle  ne  dura  pas.  Dès  que  je  fus 
,3  au  lit,  tout  ce  qu'ilyavoit  de  fLincRe 
„  dans  mon  avanture  fe  préienca  à  mon 
yy  imagination.  Je  n'eus  garde  i^<l  m'en- 
33  dormir.  J'cnvifageois  toute  rhorrcur 
33  de  mon  dciailre,  fariS  y  trouver  de 
y^  remède  ;  &  j'eus  beau  tourner  n-;on 
33  elpritde  toutes  façons  j  il  ne  me  four- 
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55  nit  aucun  expédient.  Je  ne  eraignois 
„  rien  tant  que  l'aube  du  jour  :  elle  ar- 
j3  riva  pourtant ,  &  le  cruel  Brinon  avec 
„  elle.  Il  étoit  botté  julqu'à  la  ceintu- 
55  rc  ;  &  faifant  claquer  un  maudit  fouet 
35  qu'il  tenoit  a  la  main  :  Debout ,  M.  le 
55  Chevalier,  s'écria-t-il ,  en  ouvrant  mes 
55  rideaux  ^  les  chevaux  font  à  la  porte ,  '^ 
55  vous  dormez  encore]  Nous  devrions  avoir 
„  déjà  fait  deux  FoJIes.  Ça  de  P argent , 
55  four  payer  dans  la  maifon.  Brirjon  ,  lui 
55  dis- je  d'une  voix  humiliée,  jermez  le 
55  rideau.  Comment  !  s'écria-t-il ,  fermez  le 
55  le  rideau  î  Vous  voulez  donc  faire  votre 
55  Campagne  à  Lyon  '<  Apparemment  vous 
55  y  prenez  gokt.  Et  le  gros  Marchand , 
55  vous  Pavez  dévalifé  '<  Non  pas ,  M.  le 
55  chevalier  '<  Cet  argent  ne  vous  profitera 
55  pas.  Ce  malheureux  a  peut  -  être  ^me  fu 
mille  ;  ff?  c^cfi  U' pain  de  fes  enfans  quil 
a  jou.è ,  ^  que  vous  avez  gtigné.  Cela  va- 
loit-il  la  peine  de  veiller  toute  la  mût  'i 
Que  dirait  Afadaule ,  fi  elle  voyait  ce 
train'i  Monfieur  Brinon  ,  iuidis-ie  ^fer- 
mez ,  s'il  vous  p'ait,  le  ruhau.  Mais  au 
lieu  de  m'obéir,  on  eût  dit  que  le  Dia- 
ble lui  Fourroit  dans  Terprit  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  lénfible  &  de  plus  pi- 
C  4  5û  quant 
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,5  qunnt  dans  un  ma'heur  comme  le. 
33  mien.  Et  combien '<  me  difoit-il.  Les 
53  cwqceyitf  O ne  fera  ce  pauvre  homme  ? 
>3  Souvenez-vous  que  je  vous  Pat  dit ,  Mon- 
,,  fieur  le  l  hevalier.  Cet  argent  yie  vous 
,3  p-of.ieravas.  fji-ce  quatre- cens  '<  trois  'i 
53  àeux  ?  ^f:'a?  î  ce  ne [eroit  qne  cejit  Louis  ? 
53  pourlbivit-il ,  voyant  que  je  braniofs 
33  la  tète  à  chaque  Tomme  qu'il  avojt 
33  nommé.  Il  ny  a  pas  grand  mal  a  cela  y 
33  ê?  cent piftoles  ne  le  ruineront  pas  .pour-^ 
33  vu  que  vous  les  ayez  bien  gagnées.  Bri^ 
53  non  mon  ami,  lui  dis-je  avec  un  grand 
33  loupir  ,  fermez  le  rideau  ;  je  fuis  îjidi^ 
'„  gyie  de  voir  le  jour. 

33  Brinon  treifaillit  à  ces  triftes  paro- 
33  les  i  mais  il  penfa  s'évanouir,  quand 
33  je  lui  contai  mon  avanture.  Il  s'arracha 
33  les  cheveux  ,fit  des  exclamations  dou- 
„  îoureufcs  ,  dont  le  relrain  étoit  tou- 
3,  jours  ,  Que  dira  Madame  '<  Et  après  s'è- 
53  treépuiféen  regrets  inutiles:  Ça  donc, 
33  Àf.  le  Chevalier,  me  dit-il,  que  préten- 
33  dez-vous  devenir'^  Rien,  lui  dis-je,car 
,33  je  ne  fuis  bon  à  rien.  Enfuite ,  comme 
33  j'étois  un  peu  foulage  de  lui  avoir  fait 
35  ma  confelFion ,  il  me  palfa  quelques 
„  projets  {.[àWi  la  tète,  que  je  ne  pus  lui 

:3  ^^^-^ 


DU  Comte  de  Grammont.      ^7 

,3  faire  approuver.  Je  voulois  qu'il  allât 
5,  en  pofte  joindre  mon  équipage ,  pour 
33  vendre  quelqu'un  de  mes  habits,  je 
„  voulois  encore  propofer  au  Marchand 
,j  de  chevaux  de  lui  en  acheter  bien  cher 
35  à  crédit ,  pour  les  revendre  a  bon  mar- 
3,  chc.  Brhmn  fe  moqua  de  toutes  ces 
35  propofitions  ;  &  après  avoir  eu  la  cru- 
33  auté  de  me  laiîler  long-tems  tourmen- 
,3  ter ,  il  me  tira  d'affaire.  Les  parens 
53  font  toujours  quelque  vilenie  à  leurs 
33  pauvres  erjans.  Ma  mère  avoit  eu  (\(z\^- 
33  fein  de  me  donner  cinq  cens  Louis  ; 
33  elle  en  avoit  retenu  cinquante ,  tant 
3,  pour  quelques  petites  réparations  à 
33  l'Abbaye ,  que  pour  faire  prier  Dieu 
35. pour  m^oi.  Brinon  étoit  chargé  de  cin- 
33  quante  autres ,  avec  ordre  de  ne  m'en 
53  point  parler,  que  dans  quelque  pref-^ 
33  faute  néceilité.  Elle  arriva  bien -tôt  3 

comme  tu  vois. 

33  Voilà .  pour  abréger ,  le  dénouement 
53  de  cette  première  intrigue.  Le  jeu  m'a 
33  favorifé  jufques  ici  ;  car  je  me  fuis  vu 
33  quinze  cens  Louis ,  tous  fraix  faits , 
35  depuis  mon  arrivée.  La  fortune  eif  rc- 
33  devenue  mauvaife,  il  la  faut  corriger, 
*55  Notre  argent  eft  au  bas  -,  eh  bien ,  il 
C    ç      ,  _„  y 
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,3  y  faut  remédier.  " 

Rien  n'cll:  plus  aifé ,  dit  Matta.  Il  ivy 
;\  qu'à  trouver  quelque  Aîarchaiid  de  ch^-- 
vaux,  auin  dupe  que  celui  de  Lyon.  Mais 
à  propos,  le  fidèle  Briyion  n'auroit-il 
point  encore  quelque  rcferve  pour  la  der- 
nière extrémité  ?  La  voilà  ma  foi  venue , 
Si.  nous  ne  ferions  pas  mal  de  nous  en 
fervir. 

La  plaifanterie  feroit  de  faifon,  lui  c^'t 
le  Chevalier ,  li  tu  lavois  où  donner  de 
la  tète.  Il  faut  de  l'efprit  de  reile ,  pour 
en  vouloir  fourrer  par- tout,  comme  tu 
prétens  faire.  Que  Diable!  tu  veux  tou- 
jours badiner ,  fans  fonger  que  la  con- 
joncfturc  ell  des  plu-s  iéneufes  pour  nous. 
Ecoute,  je  vai  demain  au  quartier  gé- 
néral i  je  dînerai  chez  le  Comte  de  Cti~ 
méran^  &  je  le  prierai  à  fouper..,..  Et 
où  ?  dit  Matta.  Ici ,  dit  le  Chevalier.  Tii 
es  fou  5  mon  pauvre  ami ,  dit  l'autre.  Voi- 
ci apparemment  un  de  tes  projets  cfe 
Lyon  :  tu  fais  que  nous  n'avons  ni  ar- 
gent, ni  crédit  i  &  pour  raccommoder 
nos  affaires ,  tu  veux  donner  à  fouper. 

Efprit  bouché  î  dit  le  Chevalier.  Elt- 
il  poiiible ,  que  depuis  le  tems  que  nous 
ibmjnes  enfeaiblc  ^  il  ne  te  foit  pas  venu 

le 
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le  moindic  brin  d'imagination  ?  Le  Com- 
te de  CiVfierLVi  joue  ciu  Qiiinze ,  &  moi 
aiiiTi  ',  nous  avons  befoin  d'argent ,  il  n'en 
fait  que  faire  j  je  comman-derai  un  excel- 
lent repas  ,  il  le  payera.  Fai-moi  parler  à 
ton  Maître  d'hôtel,  &  ne  te  mets  en  pei- 
ne de  rien,  hormis  de  quelques  précau- 
tions ,  qu'il  eft  bon  de  prendre  dans  une 
occafion  comme  celîe-ci.  Comme  quoi? 
dit  Matta.  V^oici  comme  quoi,  dit  le  Che- 
valiers car  je  vois  bien  qu'il  te  faut  ex- 
pliquer jufques  aux  chofes  les  plus  claires. 
Tu  commandes  ici  les  Compagnies  des 
Gardes,  n'ell-il  pas  vrai?  Des  que  la 
nuit  fera  venue,  tu  feras  prendre  les  ar- 
mes à  quinze  ou  vingt  foldats ,  comman- 
dés par  La  Flace,  ton  Sergent,  &  tu  les 
porteras  ventre  à  terre  entre  ci  8c  le 
quartier  général ....  Commen-t ,  Mor...  ! 
s'écria  Matta:  une  embufcade  '<  Je  crois. 
Dieu  me  pardonne ,  que  tu  prétens  voler 
ce  pauvre  Savoyard.  Si  c'eli  là  ton  dsf- 
fein,  je  te  déclare  que  je  n'en  fuis  pas... 
Pauvre  efprit  /  dit  le  Chevalier  :  voici  le 
fait.  Il  y  a  de  l'apparence ,  que  nous  lui 
gagnerons  fon  argent.  Les  Piémontois , 
honnêtes  =•  gens  d'ailleurs,  font  foupcon- 
neui  volontiers  <^  dénans.  Celui-ci  com. 
C  6  mande 
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mande  la  cavalerie.  Tu  fais  que  tu  ne- 
iliurois  ce  taire,  &  tu  es  homme  à  lâcher 
quelque  mauvaîfe  plaiianterie  pour  l'in- 
quiéter. S'il  s'alloit  mettre  dans  la  tète 
qu'on  l'a  trompé,  &  qu'il  vint  à  s'en  re- 
pentir, que  fait-on  ce  qu'il  pourroit  fai- 
re? Car  il  ell  d'ordinaire  accompagné  de 
huit  ou  dix  hommes  à  cheval.  C'eft  pour- 
quoi, quelque  refTentiment  que  la  perte 
lui  caufe ,  il  t\\  bon  de  le  mettre  en  état 
de  n'en  avoir  point  le  démenti. 

Embraire-moi,  cher  Chevalier,  dit 
Matta ,  fe  tenant  les  côtés  :  emhrafTe- 
nioi;  car  tu  es  trop  merveilleux.  J'étois 
un  bon  fot ,  moi,  de  croire,  quand  tu 
m'as  parle  de  prendre  des  précautions , 
qu'il  n'y  avoit  qu'à  faire  préparer  une  ta- 
ble &  des  cartes,  ou  peut-être  fliire  pro- 
vifion  de  quelques  des  de  mauvaiié  foi. 
Je  ne  me  ferois  jamais  avifé  de  faire  fou- 
tenir  un  homme  qui  joue  au  Qiiinze ,  par 
Tin  détachement  d'infanterie.Il  faut  avouer 
que  tu  es  déjà  grand  homme  de  guerre. 

Le  lendemain  venu ,  tout  alla  de  point 
e]i  point  comme  le  Chevalier  de  Graj>u. 
^lO.NT  Favoit  projette;  l'infortuné  Cm- 
7néran  donna  dans  le  piège.  On  foupa  le 
plus  agixMbicracut  du  monde.  Matta  but 

cinq 
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cinq  ou  fix  grands  coups,  pour  ctoufF'er 
un  refte  de  délicateiTe  qui  rinquictoit.  Le 
Chevalier  Dt:  Grammont  ,  brillant  à  fou 
ordinaire,  pcnfa  faire  mourir  de  rire  un 
Convie,  qu'il  alloit  bien- tôt  rendre  très- 
férieuxj  &  le  bon  Gaynércn  mangeoit 
comme  un  homme  dont  les  affections 
étoient  partagées  entre  la  bonne-chére  & 
Pamour  du  jeu  ;  c'elt-à-dire ,  qu'il  fe  hâ- 
toit  de  manger ,  pour  ne  rien  dérober 
au  tems  précieux  qu'il  deftinoit  au  Quinze. 

Le  repas  fini ,  le  Sergent  La  Flace  pof- 
ta  fon  embi^cade,  &  le  Chevalier  de 
GraiMMONT  entreprit  fon  homm.e.  Il 
avoit  encore  fur  le  cœur  la  perfidie  du 
Suiife  Cerife ,  &  du  Chapeau  pointu.  Ce- 
la fit  qu'il  s'arma  d'infenfibilié  contre-  de 
foibles  remords ,  &  quelques  fcrupules , 
qui  fe  levoient  dans  fon  ame.  Afatta  ne 
voulant  point  être  fpedateur  de  rhofpita- 
lité  violée,  fe  mit  dans  un  fauteuil  pour 
tâcher  de  dormir ,  tandis  qu'on  couperoic 
la  gorge  au  pauvre  Caméran. 

Ils  ne  cavoient  d'abord  que  trois  oi; 
quatre  piftoles ,  comme  pour  badiner  5 
mais  Caméran  ayant  été  trois  ou  quatre 
fois  de  refle,  il  cava  au  p'us  fort,  &  le 
Jeu  devint  plus  férieux,  11  fut  encore  de 

reftc  : 
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refte  ,  &  il  devint  orageux  ;  les  e;\rtes 
volèrent  par  h  chambre ,  cv  les  excla- 
mations éveillèrent  Matta. 

Comme  il  avoit  la  tète  embrouillée 
de  fommeil  <Sc  chaude  de  vin,  il  Te  mit 
à  rire  des  tranfports  du  Piémontoisj  & 
au  lieu  de  le  confoler  :  Ma  foi ,  mon  pau- 
vre Comte,  lui  dit-ii ,  Ç\  j'étois  dans  vo- 
tre place,  je  ne  Jouerois  plus.  Et  pour- 
quoi ?  dit  l'autre.  Je  ne  fai ,  dit-il  i  mais 
le  cœur  me  dit ,  que  votre  guignon  ne 
changera  pas.  Il  faut  voir,  dit  Canicran, 
eu  demandant  des  cartes.  Voyez  donc, 
dit  MaUa ,  &  fe  rendormit.  Mais  ce  ne 
fut  pas  pour  long-tems.  Toutes  les  car- 
tes étoient  également  malheureufcs  pour 
le  perdant.  11  n'y  rencontroit  que  des 
lardons  ;  &  en  dernier ,  il  avoit  beau 
montrer  Qj-iinze  ,  cela  ne  fervoit  de  rien. 
Nouvelles  exclamations.  Ne  vous  Favois- 
je  pas  dit?  s'écria  Àlatta,  qui  s'étoit  ré- 
veillé en  furfaut.  Vous  avez  beau  tempê- 
ter ',  tant  que  vous  jouerez ,  vous  per- 
drez. Croyez- moi,  les  plus  comrtes  fo- 
lies font  les  meilleures.  Qj.ijttez  -,  car  je 
me  donne  au  Diable,  s'il  e'à  pofTible  que 
vous  gagniez.  Et  d'où  vient?  dit  Cai/ié- 
rm  ,   qui  commenqoit   à   s'impati«nter. 

Vou^ 
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Voi'.lcz-voiis  le  favoir  ?  dit  M^itta.  Ma 
foi ,  c'elt  que  nous  vous   trompons. 

Le  Chevalier  de  GRAiMMOîsiT,  outre 
d'une  raillerie  d'autant  plus  mal  placée, 
qu'elle  avoit  quelque  air  de  vérité  :  Mon- 
iieur  M^tta^  lui  dit-il ,  trouvez-vous  qu'il 
fbit  fort  agréable,  pour  luî  homme  qui 
joue  auiPi  maiheureufcmcnt  que  Moii- 
fleur  le  Comte,  de  lui  rompre  la  tète 
de  Tos  froides  plaifanteries  '<  Pour  moi, 
l'en  fuis  1î  ennuyé,  que  je  quitterois  dans 
le  moment,  s'il  ne  perdoic  pas  tant  qu'il 
lait.  Un  honmie  piqué  ne  craint  rien 
tant  qu'une  telle  menace;  &  le  Seigneur 
Carnermi  ^  fe  radou cillant ,  lui  dit,  qu'il 
Ji'y  avoit  qu'à  Ldifer  parler  Mr.  Matta , 
il  cela  ne  Toifcnibit  pas,  que  pour  lui, 
cela  ne  lui  faifoit  aucune  peine. 

Le  Chevalier  de  Grammont  en  ufa 
bien  plus  honnêtement  que  le  SuilTe  de 
Lyoïv  n'avoit  fait  à  Ton  égard  ;  car  il 
joua  fur  fa  parole  tant  qu'il  voulut.  Ca- 
mércin  lui  en  fut  fi  bon  gré,  qu'il  perdit 
jufques  à  quinze  cens  piftoles ,  &  les  paya 
dès  le  lendemain.  Pour  Matta  .  il  fut 
grondé  de  la  belle  manière  de  fon  intem- 
pérance de  langue.  Toute  la  raifon, 
qu'en  eut  celui  qui  le  reprimandoit ,  fut 

qu'il 
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qu'il  y  avoit  de  la  confcience  à  laiircr 
tromper  le  pauvre  Savoyard,  fans  Peu 
avertir,-  outre ,  difoit-il ,  qu'il  eut  été  bien 
aife  de  voir  Ton  infanterie  aux  mains 
avec  la  cavalerie  de  Cciniérau ,  en  cas 
qu'il  eût  voulu  faire  le   mauvais. 

Cette  avanture  les  ayant  remis  en  fonds, 
la  fortune  fe  déclara  pour  eux  pendant 
le  refte  de  la  campagne  ;  &  le  Chevalier 
DE  Gramïmont  ,  pour  faire  voir  qu'il  ne 
s'étoit  faiii  des  effets  du  Comte,  que  par 
droit  de  rcprcfai^les ,  &  pour  fe  dédom- 
mager de  la  perte  qu'il  avoit  faite  a 
Lyon ,  commença  dès  ce  tems-là  à  faire 
Tufage  de  fon  argent ,  qu'on  lui  a  vu 
faire  depuis  dans  toutes  les  occafions.  Il 
déterroit  les  malheureux  ,  pour  les  fe~ 
courir  i  les  Officiers  ,  qui  perdoicnt  leurs 
équipages  à  la  gi.errc,  ou  leur  argent  au 
jeu  5  les  fuldats  ellropiés  dans  la  tran- 
chée :  enfin  tout  éprouvoit  fa  libérali- 
té,* mais  fa  manière  d'obliger  furpalfoit 
encore  fes  bienfaits.  Tout  homme ,  qu'on 
admire  par  ces  endroits  ,  réulfit  par- tout. 
Connu  des  foldats.  il  en  étoit  adoré.  LeS 
Généraux  le  ti envoient  dans  toutes  les 
occafions,  où  il  y  avoit  quelque  chofe 
à  faire ,  &  le  cherchoient  dans  les  au-, 

tros».. 
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très.  Dés  qu'il  vit  la  fortune  dcclvinéc 
pour  lui ,  fon  premier  ibiii  fut  de  faire 
reftitution,  cii  mettant  Laméran  de  part 
avec  lui  dans  toutes  les  bonnes  parties. 

Un  fonds  inépuifab'e  de  bonne  hu- 
meur &  de  vivacité  lui  fuurniiibic  tou- 
jours (Quelque  chofe  de  nouveau  dans  les 
difcours ,  &  dans  les  aclions.  Je  ne  fai 
pour  quelle  occaiîon  M.  de  J  ureune  com- 
manda fur  la  En  du  liége  un  corps  fé- 
paré.  Le  Chevalier  de  Grammont  le  fut 
voir  dans  fes  nouveaux  quartiers.  Il  y 
trouva  quinze  ou  vingt  Officiers.  Mr.  de 
T/ire;;;;faimoit  naturellement  la  joie.  La 
feule  prcfcnce  du  Chevalier  Tinfpiroit. 
îl  fut  charmé  de  fa  vilûe ,  &  par  recon- 
iioiiLnce,  il  voulut  le  faire  jouer.  Le 
Chevalier  de  Grammont  lui  dit,  eu  le 
remerciant,  qu'il  avoit  appris  de  fon  Pré- 
cepteur, que  quand  on  alloit  chez  fes 
amis ,  il  n'étoit  pas  prudent  d'y  laiifer  fon 
argent ,  ni  honnête  d'emporter  le  leur. 
Etfecl;ivement ,  dit  Mr.  de  Tiirenne  ^  il  ne 
trouveroit,  m  gros  jeu,  ni  grand  argent 
parmi  nous  ;  mais  afin  qu'il  ne  foit  pa'^  dit 
qu'on  le  laiife  aller  fans  avoir  joué, 
"'ouons  chacun  un  cheval. 

Le  Chevalier  de  Grammont  y  con- 

fentit. 
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fentit.  La  Fortune ,  qui  l'avoit  fuivi  dans 
un  lieu  où  il  n'avoir  pas  compté  qu'il  en 
auroit  befoin,  lui  fit  gagner  quinze  ou 
feize  chevaux  en  badinant  ;  &:  voyant 
qu'il  y  avoit  quelques  vifages  confter- 
nés  de  la  perte  :  Meilleurs ,  leur  dit-il , 
je  ferois  fâché  de  vous  voir  retourner  à 
pied  de  chez  votre  Général  j  il  fulïit  que 
vous  m'envoyiez  tous  vos  chevaux  de- 
main ,  à  la  réferve  d'un  que  je  donne 
pour  les  cartes.  Le  Valet  de  chambre  crut 
qu'il  le  moquoit.  Je  vous  parle  férieufe- 
ment ,  dit  le  Chevalier  :  je  vous  donne 
un  cheval  pour  les  cartes  i  &  qui  plus 
cft,  prenez  celui  que  vous  voudrez,  ex- 
cepté le  mien.  EfFeclivement,  dit  Mr.  ds 
TurefPie,  j'en  fuis  charmé,  pour  la  nou- 
veauté du  fait  j  car  je  ne  crois  pas  qu'on 
ait  vu  jufqu'à  préfent  donner  un  cheval 
pour  les  cartes. 

Turin  fe  rendit  enfin.  Le  Baron  de 
BattevHle  ^  qui  l'avoit  vaillamment  dé- 
fendu, &  long-tems ,  eut  une  capitula- 
tiott  digne  de  u\  réiidance.  Je  ne  fui  Ç\ 
le  Chevct'icr  de  Grammont  eut  quelque 
part  à  la  prifc  de  cette  place  i  mais  je  iai 
bien,  que  fuus  un  Régne  plus  glorieux, 
&  des  armes  par- tout  vicloiieufes ,  ia 

har- 
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fcardiciTe  &  fon  adrefle  en  ont  fait  pren- 
dre quelques-unes  depuis  ,  à  la  vue  de  fon 
Maître.  Celt  ce  qu'on  verra  dans  la  fuite 
de  ces  Mémoires. 


CHAPITRE    IV. 

LA  gloire  dans  les  armes  n'eft  tout  au 
plus  que  la  moitié  du  brillant  qui  dif- 
tingue  les  Héros.  Il  faut  que  l'amour 
mette  la  dernière  main  au  relief  de  leur 
caradére,  par  les  travaux,  la  témérité 
des  entreprifes ,  &  la  gloire  des  fuccès. 
Nous  en  avons  des  exemples ,  non  feu- 
lement dans  les  Romans ,  mais  dans  l'Hif- 
toire  véritable  des  plus  fimeux  guer- 
riers, &  des  plus  célèbres  Conquérans. 

Le  Chevalier  de  Grammont  Se  Mat- 
ta  ,  qui  ne  fongeoient  guère  à  ces  exem- 
ples ,  ne  laiiferent  pas  de  fonger  qu'il  é- 
toir  bon  de  s'aller  délaifer  des  fatigues 
du  fiè^e  de  Turhi ,  en  formant  quelque 
fiége  aux  dépens  des  beautés  &  des  é- 
poux  de  Turin.  CoiVime  la  campagne  a- 
voit  fini  de  bonne  h^uïc ,  ils  crurent  qu'ils 
iuroient  le  tems  d'y  fùre  quelques  ex- 
ploits , 
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ploits,  avant  que  la  £n  des  beaux  jours 
les  obligeAt  à  repaUbr  les  Monts. 

Ils  fe  mirent  donc  en  chemin ,  tels  à 
peu  près  qu\iniadis ,  ou  Dom  Gci/aor  ^ 
après  avoir  reqii  l'accolade  &  l'Ordre  de 
Chevalerie  ,  cherchant  les  avantures ,  & 
courant  après  TAmour  ,  la  Guerre ,  &  les 
Enchantemens.  Ils  vaiofentbien  ces  deux 
frères  j  car  s'ils  ne  favoient  pas  autrement 
fourftndr'e  géans ,  dérompre  harnois ,  '^ 
porter  en  croupes  belles  Damoifelles  fans 
leur  parler  de  rien  i  ils  favoient  jouer , 
&  les  autres  n'y  connoiilbient  rien. 

Ils  arrivèrent  à  Turin  ^  furent  agréable- 
ment reçus  ,  &  fort  diftinguès  à  la  Cour. 
Cela  pouvoit-il  manquer.''  ils  étoient  jeu- 
nes ,  bien-faits  i  ils  avoient  de  Tefprit,  &. 
faifoient  de  la  dépenfe.  Dans  quel  pais  du 
monde  ne  rèuilit-on  pas  avec  de  tels  a- 
vantages  '<  Comme  Turin  ètoit  alors  celui 
de  l'Amour  &  de  la  Galanterie,  deux 
Etrangers  de  cet  air,  qui  n'aimoient  pas 
à  s'ennuier ,  n'avoient  garde  d'ennuier  les 
Dames  de  la  Cour. 

Qiioique  les  hommes  y  fuflent  faits  à 
peindre  ,  ils  n'avoient  pas  trop  le  don  de 
plaire.  Ils  avoient  du  refped  pour  leurs 
femmes ,    &  de    la    conlidèration  -pour 

les 
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les  Etrangers  i  k  leurs  femmes,  enco- 
re mieux  faites,  avoient  pour  le  m<-îias 
autcint  de  confiJonition  pour  les  Etraîi- 
gers  ,  &  n'en  avoient  que  médiocrement 
pour  eux:. 

Madame  Royale ,  digne  Fiîle  de  Hen- 
ri IV. ,  rendoit  fa  petite  Cour  la  plus 
agréable  du  monde.  Elle  avoit  hérité  des* 
'V'ertus  de  fon  Père,  à  Pégnrd  des  fenti- 
mens  qui  conviennent  au  fexe  :  &  à  l'é- 
gard de  ce  qu'on  appelle  la  folbleife  des 
grands  cœurs.  Son  Âltelîè  n'avoit  pas 
dégénéré. 

Le  Comte  de  Tams  étoit  fon  premier 
Minidre.  Les  alfa  ires  d'Etat  n'étoient  pas 
diHFî  iles  à  manier  durant  fan  Miniftére» 
Perfonne  ne  s'en  pkignoit  ;  ^  cette  Prin- 
ceife  paroiilbit  contente  de  fa  capacité  f  ir 
les  autres:  &i  voulant  que  toitt  ce  qui 
compoCait  fi  Cour  le  fût  au(îî,  \^o\\  y  vî- 
voit  allez  félon  l'u fage  &  -les  coucumcs 
de  l'ancienne  Chevalerie.  " 

Les  Dames  avoient  chacune  un  Amant 
d'obligation ,  fans  les  volontaires ,  dont 
le  nombre  n'étmc  point  linviùé.  Les  Che- 
valiers dcclaii^és'- portoient  let»  liviVcsule 
leurs  Maitrdiô^v leurs  arrtles,  &  qïielcfuc- 
fai^  ieitrs  uoni^iLé-ur  foUclion  étoit  d<î  \\g 
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les  point  quitter  eu  public,  &  de  n'en 
point  approcher  en  particulier;  de  leur 
fervir  par-tout  d'Ecuier  ;  &  dans  les  Ca- 
roufels  ,  de  chamarrer  leurs  lances ,  leurs 
houifes  ,  &  leurs  habits  ,  des  chitres  &  des 
couleurs  de  chaque  Dulcinée. 

Matta  n'étoit  point  ennemi  de  la  ga- 
lanterie i  mais  il  l'auroit  fouhaité  plus  fmi- 
ple  ,  que  celle  qu'on  pratiquoit  à  Turin* 
Les  formes  ordinaires  ne  î'auroient  pas 
choqué;  mais  il  trouvoit  de  la  fuperfti- 
tion  dans  le  culte  &  les  cérémonies  que 
l'Amour  fembloit  exiger  mal- à- propos. , 
Cependant ,  comme  il  a  voit  fournis  fa  con- 
duite aux  lumières  du  Chevalier  DE 
Grammont  fur  cet  article,  lif^îut  fui- 
vrc  fon  exemple ,  &  fe  conformer  aux 
coutumes  du  Fais. 

Ils  s'enrollcrent  en  même  tems  au  fer- 
vice  de  deux  beautés ,  que  les  premiers 
Chevaliers  d'honneur  cédèrent  auiîi-tôt 
par  poiiteiTc.  Le  Chevalier  de  Gram- 
mont choifît  Mademoifelle  de  St.  Ger- 
main ,  &  dit  à  Matta  d'offrir  lès  fervices 
a  Madame  de  tenantes.  Matta  le  voulut 
bien,  quoiqu'il teût  mieux  aimé  l'autre» 
Mais  le  Chevalier  DE  Grammont  lui  fit 
entendre,  que. Madame_de...yf«flA;/e^  lui 

con- 
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eonvenoit  mieux.  Comme  il  s'étoit  bien 
trouvé  de  la  capacité  du  Chevalier  dans 
les  premiiers  projets  qu'ils  avoient  Formé 
cnfemble,  il  fuivit  Tes  inftrudions  en 
amour ,  comme  il  avoit  £iit  fes  confeils 
fur  le  jeu. 

Mademoifellc  de  St.  Germain ,  dans  !e 
premier  printems  de  Ton  âge,  avoit  les 
yeux  petits ,  mais  fort  brillans  &  fort 
éveillés.  Ils  étoient  noirs  comme  fes  che- 
veux. Elle  avoit  le  teint  vif  &  frais ,  quoi- 
qu'il ne  fut  pas  éclatant  par  fa  blancheur. 
Elle  avoit  la  bouche  agréable ,  les  dent-s 
belles,  la  gorge  comme  on  la  demande, 
Sl  la  plus  aimable  taille  du  monde.  Elle 
avoit  les  bras  bien  formés  ,  une  beauté 
finguliérc  dans  le  coude ,  qui  ne  lui  fer- 
voit  pas  de  grand'  chofe  :  fss  mains  étoient 
paflfablement  grandes  ;  &  la  belle  fe  con- 
foloit  de  ce  que  le  tems  de  les  avoir  blan- 
ches n'étoit  pas  encore  venu.  Ses  pied* 
n'étoient  pas  des  plus  petits  ;  mais  ils 
étoient  bien  tournés.  Elis  laiilbit..aUer  ce- 
la tout  comme  il  plaifoit  au  Seigneur , 
ians  employer  l'art  pour  faire  valoir  ce 
qu'elle  tenoit  de  la  Nature  j.  mais  malgré, 
cette  nonchalance  pour  fes  attraits ,  fa  ffi, 
gure  avoit  quelque  chofe  de  fi  piqu agites 
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que  le  Chevalier  de  Grammoi^t  s'y  lait 
fa  prendre  d'abord.  Son  efprit  »S:  Ton  hu- 
nieur  ctoient  faits  pour  aifl)rtir  le  relte. 
Tout  y  étoit  naturel ,  &  tout  en  étoit 
agréable.  Cétoit  de  Feniouément,  de  la 
vivacité ,  de  la  complaifance ,  &  de  la  po- 
litelTe.  Tout  cela  couloit  de  fource  ',  point 
d'inégalité. 

Madame  la  Marquifc  de  Senantes  pat 
foit  pour  blonde,  li  n'eut  tenu  qu'à  elle 
de  paifer  pour  rouiîè  ;  mais  elle  aimoit 
mieux  fe  conformer  au  goût  du  Si-.cle, 
que  refpecler  ce'ui  des  Anciens.  El- 
le avoit  tous  les  avantages  dont  les 
cheveux  roux  font  accompagnés,  fans 
aucun  de  leurs  dégoûts.  Une  attention 
contmuclie  orrigcoit  ce  qu'il  pouvoit 
y  avoir  de  trop  à  ces  agréinens  Qu'im- 
porte ,  après  tour ,  quand  on  efl:  propre, 
il  c'eft  par  art\  ou  naturellement.  H  faut 
êti'e  biëh  malin,  pour  y  regarder  de  fi 
prés.  Çlle  avoit  "beaucoup  d'efprit,  au- 
tant de'  mémoire,  plus  de  Icdure,  de 
beaucoup  plus  de  pantihantà  lu  tcndrefîe. 

Elle  avoit  un  mari,  que  ;a  f'.geHè  mê-. 

me  eût  fait  confcicnce  d'épargner.  Il  fepi- 

Moit  d'être  Stoïcien,  Si  f  ^loit  gloire  dV 

entaiop  &  dégouuxat,  euhoiineur  de  fa 
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Pioteilîoii.  Il  y  réuflafoit  pur&itcment  -, 
car  il  ctoit  Fore  gros ,  6c  iiioi:  en  hiver 
cominc  en  Eté. 

L'érudition  &  la  brutalité  fembloient 
être  Tes  talens  favoris.  L'une  &  l'autre 
brilloient  dans  là  converfation  ,  tantôt 
enfeinble ,  tantôt  tonr  à  tour ,  mais 
toujours  mal  -  à  -  propos.  Il  n'étoit  point 
jalouxj  cependant,  il  ne  lauFcit  pas  d'ê- 
tre incommode.  Il  vouloit  bien  qu'on 
eût  de  l'attention  pour  fa  Femme ,  pour- 
vu qif.on  en  eût  davantage  pour  lui. 

Des  que  nos  Avanturiers  Furent  déc-a- 
rcs,  le  C  hevalier  de  Ghammont  prit  le 
verd  ,  &  Farcit  Matta  de  bleu.  C'étoient 
les  cou'eurs  que  donnoient  leurs  nouvel- 
les MaitreiTes.  Ilb  encrèrent  d  abord  eu 
fondion.  Le  Chevalier  de  Gi<AiMx'iiONT 
apprit  &  pratiqua  tout  le  cérémonial  de 
cette  galanterie  ,  comme  s'il  Vicùt  jamais 
Fait  autre  chofe.  Matta ,  d'ordinaire ,  en 
oublioit  une  moitié,  8i  ne  s'acquittoit 
pas  trop  bien  de  Tautre.  Il  ne  pou  voit  fe 
fouvenir  ,  que  fa  Charge  aoit  de  fervir  à 
la  gloire ,  &  non  pas  à  l'utilité  de  fa  Mai- 
trelle. 

Madame  de  Savoye  donna  dès  le  len- 
demain une  Fête  à  la  Vénerie.  Toutes 
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les  Dames  en  étoient.  Le  Chevalier  de 
Grammont  dilbit  tant  de  chofes  agréa- 
bles &  divcrtilîantcs  à  fa  MaitreiTe,  qu'el- 
le en  rioit  à  gorge  déployée.  Matta,  me- 
nant la  lienne  à  fon  carolie  ,   lui  ferra  la 
main  j   &  au  retour  de  cette  promenade , 
il  la  pria  d'avoir  pitié  de  fes  fouiirances. 
C'étoit  aller  un  peu  vite;  (P<  quoique  Ma- 
dame de  Séiumtes  ne  fût  pas  plus  inhu- 
maine qu'une  autre,  elle  ne  laiirapas  d'ê- 
tre choquée,  qu'on  s'y  prit  (î  cavalière- 
ment. Elle  fe  crut  obligée  d'en  témoigner 
quelque  peu  de  relîcntiment  ;  &  retirant 
ia  main  ,  qu'on  lui  ferroit  de  plus  belle  à 
cette  déclaration ,  elle  monta  chez  Mada- 
me Royale  ,  fans  regarder  'iow  nouvel 
Amant.  Matta^  lans  s'imaginer  qu'il  l'eût 
oiFenfée  ,   la  laiHa  faire ,  &  fut  chercher 
quelqu'un  dans  la  Ville  ,  qui  voulut  fou- 
per  avec  lui.  Rien  n'étoit  plus  facile,  pour 
ini  homme  de  fon  caracl:cre.    Il  trouva 
fcien-tôt  ce  qu'il  chcrchoiti  futlong-tems 
à  table,  pour  fe  remettre  des  fatigues  de 
l'amour ,  &  fe  coucha  fort  content  de  fa 
Journée. 

Pendant  tout  cela,  le  Chevalier  DE 
Grammont  faifoit  parPaitemcnt  fon  de- 
voir auprès  de  Mademoifelle  de  Saint  Ger- 
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main  h  ^  i^^iis  préjudice  à  Tes  aifiduitt-s, 
il  troLivoit  le  moyen  de  briller  en  chemin 
Kiiiant  par  mille  petits  récits ,  qu'il  mèloic 
à  la  converfation  générale. 

Madame  de  Savoye  les  écoutoit  avec 
plaiiir  ,  <Si  la  folicaire  Sériantes  y  donnoit 
fbn  attention.  Il  s'en  aperçut,  &  quitta 
fa  Maitrelfe,  pour  lui  demander  ce  qu'el- 
le avoit  fait  de  Àfatta  '<  Moi!  dit- elle  ,  je 
n'en  ai  rien  fait.  Mais  ,  je  ne  fccii  ce  qu'il 
1.V aurait  peint  fait  de  moi ,  fi  favois  eu  la 
honte  d'écouter  fes  très  -  humbles  propofi- 
tions:  &  là-  delïïis ,  elle  fe  mit  à  lui  con- 
ter de  quelle  manière  fc)a  Ami  Pavoit 
traitée ,  dès  le  fécond  jour  de  leur  con- 
noilfance. 

Le  Chevalier  de  Ghammont  ne  put 
s'empêcher  d'en  rire.  Il  lui  dit ,  qu'il  étoit 
un  peu  naïf,  mais  qu'elle  en  feroit  con- 
tente dans  la  fuite  :  <Sc  pour  la  confoler , 
il  L'aifura  qu'il  n'auroit  pas  autrement  par- 
lé ,  quand  Son  Altelfe  Royale  eut  été 
dans  la  places  mais  qu'il  ne  laiiferoit  pas 
de  lui  en  laver  la  tète. 

Il  fut  le  lendemain  dans  fi  chambre 
pour  cela  -■,  mais  il  étoit  parti  des  le  ma- 
tin pour  une  partie  de  chaife  ,  où  fes  con- 
noilfanccs  de  table  l'avoient  engagé  la 
veille.  Id  2  A 
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A  fon  retour  ,  il  prit  deux  perdrix  de  fa 
cnaiTe,  Si  fut  chez  fa  Maitreire.  Ou  lui 
demanda ,  ii  c'ctoit  Moniieur  qu'il  venoic 
voir:  il  dit  que  nouj  &,  le  Suiilc  lui  dit 
que  Madame  ny  étoit  pas.  Alatîa  lui  laiC 
L\  Tes  deux  Perdrix ,  &  le  pria  de  lui  eu 
faire  préfcnt  de  ia  part. 

La  Sénautes  croit  à  Hi  toilette ,  fe 
coeifoit  de  toute  fa  force  en  faveur  de 
Mattci^  tandis  qu'on  lui  refiifoit  la  porte. 
Elle  n'en  favoit  rien  ,•  mais  Moniieur  fou 
mari  le  fiivoit  à  merveille.  Il  avoit  trou- 
vé fort  mauvais,  que  la  première  vilite 
ne  fût  pas  pour  lui.  Ceft  pourquoi ,  ré- 
folu  qu'elle  ne  feroit  pas  pour  fa  femme, 
le  Suilfc  en  avoit  reçu  fes  ordres ,  &;  peu- 
fa  bien  être  battu  pour  le  préfent  qu'on 
avoit  laiilc.  Les  Perdrix  furent  renvoyées 
fur  rheurei  &  Matta^  fans  examiner  pout- 
quoi ,  ne  fut  pas  fâché  de  les  revoir.  Il 
partit  pour  ia  Cour,  fans  changer  d'habit. 
Il  n'avoit  garde  de  fonger,  qu'il  Viy  fal- 
loit  pas  paroîtrc  fans  les  couleurs  de  {x 
Dame.  Il  l'y  trouva  parce.  Ses  yeux  lui 
parurent  ViHcm s,  &  fa  perfoniie  ragoû- 
tante. Il  commença  des  ce  jour  à  fe  fa- 
;vo!r  bourré  de  liicomplaifaïice  pônrîc 
Chcv^liix  ii£'GKA>LViÔNT^  cép'éftrfaht , 

il 
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il  remarqua  qu'elle  avoit  l'air  afiez  froid 
pour  lui.  Cela  lui  parut  extraordinaire, 
après  avoir  tant  fait  pour  elle.  S'imagi- 
nant ,  qu'elle  ignoroit  toutes  ces  obliga- 
tions, il  fut  l'en  entretenir,  &  la  gronda 
fort  d'avoir  renvoyé  fes  perdrix  avec  tant 
d'indifférence. 

Elle  ne  favoit  ce  qu'il  vouloit  direj  & 
choquée  de  ce  qu'il  ne  s'huniilioit  \y^^■ , 
après  la  réprimande  qu'elle  comptoit  qu'on 
lui  eût  faite,  elle  lui  dit ,  qu'il  faloit  qu'il 
eût  trouvé  des  perfonnes  de  bonne  coni- 
poiîtion  en  fon  chemin  ,  pu^ (qu'il  prenoit 
des  manières  auxquelles  on  n'étoit  pas  en- 
core  accoutumé  chez  elle.  Matta  lui  de- 
manda comme  quoi  fes  manières  étoient 
donc  fî  nou\'eUe£  '^  Conrûie  quoi  !  dit-elle. 
Le  fécond  jour  que  vous  nrhoriOre?^  de  votre 
attention  -,  vous  me  traitez  corn,  ne  fi  f  étais 
À  votre  fer  vice  dcpirs  mille  ans.  La  premier 
re  fois  que  je  vous  donne  la  main ,  vous  me 
la  fei'rez  de  toute  votre  force.  Après  ce  dé- 
but ,  je  monte  en  carqlfe  ,  ^  vous  /j  cheval: 
mais  loin  de  vous  tenir  à  la  portière  comme 
les  autres ,  il  ne  part  pas  un  lièvre  que  vous 
7ie  pouijiez  après  i  ^  vous  étant  bien  amufé 
durant  la  promenade  à  prendre  du  tabac , 
fans  fonder  à  ynoi^  vous  ne  vous  enfouvenez 
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au  rsîoiir  ,  (fiic  pour  me  prin'  de  mon  der- 
homieur ,  eii  termes  honnêtes  ,  mais  fort  in- 
îelligihles.  Anjourd'ïnii ,  voîis  me  pivlez 
de  chajje,  de  perdrix,  Çf?  d'une  vifite  que 
vous  avez  apparemment  révéc  comme  tout 
k  rejle. 

Le  Chevalier  DE  Grammokt  arrriva, 
comme  ils  en  étoient  là.   Matta  fut  gron- 
de de  fes  emprelîemens.  Son  ami  fe  tiioit 
de  lui  dire ,  qu'ils  étoient  infolens ,  plutôt 
^ue  familiers.  Matta  s'excufoit  du  mieux 
qu'il  pouvoir,  mais  toujours  fort  mal. 
^'a  MaitrelTe  en  eut  pitic ,  voulut  bien  re- 
cevoir Tes  excufcs  fur  la  manière ,  plutôt 
que  fon  repentir  fur  le  fait ,  &  témoigna 
qu'il  n'y  avoit  que  l'intention  qui  pût 
juftifier  ou  condamner  ces  tranfgrciîions  s 
qu'on  pardonnoit  ce  que  les  mouvemens 
de  tendreiTe  faifoient  bazarder;  mais  qu'on 
île  pardonnoit  point  les  témérités,  qui 
n'étoient  fondées  que  fur  la  facilité  qu'on 
fe  promettoit  de  trouver.  Matta  jura,  qu'il 
ne  lui  avoit  ferré  la  main  que  par  un  ex- 
cès d'amour ,  oc  qu'il  ne  lui  avoit  deman- 
dé du  fecours  que  par  nccelFité  5  qu'il  ne 
favoit  pas  la  manière  de  demander  des 
grâces  5  qu'il  ne  la  trouveroit  pas  plus  di- 
^'^.c  d'être  aimée  a-i  bout  d'un  mois  de  fer- 
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vice ,  qu'elle  la  paroiflbit  dans  ce  mo- 
ment j  &  qu^il  la  prioit  de  fc  fouveniu 
ic  lui ,  quand  Foccafion  s'en  préfenteroit. 
La  Sénantes  ne  s'en  offenfa  pas.  Elle  vit 
bien  ,  qu'il  ne  faloit  pas  s'arrêter  aux  for- 
malités de  la  révère  bienféance ,  en  écou- 
tant lui  homme  de  fun  caractère  i  &  le 
Chevalier  de  Gkammont,  après  cette 
efpéce  de  raccommodement,  fut  fonger  à 
Ç^s  propres  affaires  auprès  de  Mademoi- 
felle  de  St.  Germain. 

Ce  n'étoit  pas  tout-à-fait  fon  bon  na- 
turel ,  qui  le  portoit  à  fe  mêler  de  celles 
de  Mcitta.  Bien  au  contraire ,  dès  qu'il 
s'aperçut  que  les  panchans  de  Madame 
Àe  Sénmites  devenoient  favorables  pour 
lui-même ,  comme  cette  conquête  lui  pa- 
rut plus  facile  que  l'autre ,  il  crut  qu'il 
faloit  s'en  faifir ,  de  peur  qu'on  ne  la  laif- 
fat  échaper ,  &  pour  ne  pas  perdre  tout 
fon  tems ,  en  cas  qu'il  ne  pût  rien  gagner 
auprès  de  la  petite  Saint-  Germai)!. 

Cependant,  dès  le  même  foir,  pour  coii- 
ferver  Tair  de  fupériorité  qu'il  avoit  ufur- 
pé  fur  la  conduite  de  fon  ami  malgré  qu'il 
en  eût ,  il  lui  £r  des  reproches  d'avoir  bieîi 
ofé  fe  montrer  à  la  Cour  en  habit  de  cam- 
pagne î  &  faiu  les  couleurs  de  fa  Maitref- 
D  4  fe; 
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fej  de  n'avoir  pas  eu  refprit ,  ou  la  pru- 
dence ,  de  rendre  la  première  vifue  à  Mon- 
fleur  ds  Sénantes ,  au  lieu  de  s'anuifer  à 
demander  Madame  j  &  pour  toute  con- 
€'unon  ,  lui  demanda,  de  quoi  Diabie  il 
s'avifoft  de  lui  faire  préfènt  de  ècxi^i;.  mé- 
f  hantes  perdrix  rouges?  Et  pourquoi  non? 
hii  dit  Matta.  Ne  f.iudroit-il  point  qu'el- 
les RifTent  bleues  auili ,  à  cauie  de  laco- 
carde  &  du  nœud  d'épée  bleu ,  que  tu 
RI  avois  Pautre  jour  mis  '<  Et  va  te  prome- 
ner ,  mon  pauvre  Chevalier ,  avec  tes  niai- 
kries.  Je  me  donne  au  Diable  ,  fî  dans 
^r»in2e  jours  tu  ne  deviens  plus  fot  que 
tous  les  benêts  de  Turin.  Mais ,  pour  ré- 
pondre à  toutes  tes  queftions ,  je  n'ai  point 
été  voir  le  Mari  de  Madame  de  Sénantes , 
parce  que  je  n'ai  que  faire  à  lui^  que  c'eft 
un  animal  qui  me  déplait  8i.  me  déplaira 
toujours.  Four  toi,  te  voilà  ravi  d'être  em- 
panaché de  verd,  d'écrire  des  billets  à  ta 
Ma'itreire,  &  d'emplir  tes  poches  de  cédrat, 
depiftaches,  &  d'autres  rogatons ,  dont  tu 
farcis  la  pauvre  fille  malgré  qu'elle  ei?.  ait. 
Tu  crois  trouver  la  pie  au  nid  ;  &  qu'en 
•lui  chantant  quelque  chanfon  faite  du 
tems  de  Corijandre  Si  d'HEiSRi  IV,  tu 
peux  lui  jurer  que  tu  l'as  faite  pour  eiw, 

Heu> 
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Heureux  de  pouvoir  niettre  le  cérémonial 
de  la  Galanterie  en  pratique,  tu  n'as  point 
d'ambition  pour  l'elfentiel.  A  la  bonne 
heure.  Chacun  a  Çà  façon  de  faire ,  auiîi- 
bien  que  fon  goût.  Le  tien  eft  de  bague- 
nauder en  amour  j  <.Sc  pourvu  que  tu  falTes 
bien  rire  la  Stiint-  Germain  ,  tu  ne  lui  en 
demandes  pas  davantage.  Pour  moi ,  qui 
fuis  perfuadé  que  les  femmes  font  ici 
ce  qu'elles  font  ailleurs,  je  ne.  croirai 
jamais  qu'elles  s'olFenfent  qu'on  quitte 
quelquefois  la  bagatelle ,  pour  en  venir  au 
férieux.  En  tout  cas ,  (i  Madame  de  Sé- 
riantes n'cft  pas  de  cette  humeur  ,  elle  n'a 
qu'à  fe  pourvoir  ailleurs  j  car  je  lui  ré- 
pons bien  ,  que  je  ne  ferai  pas  long-tems 
le  perfonnage  d'eftaffier  auprès  de  fa  per- 
fonne. 

Cette  menace  étoit  des  plus  utiles. 
Madame  de  Sénantss  le  trouvoit  à  fon  gré» 
penfoit  à  peu  près  de  même  ,  &  ne  de- 
mandoit  pas  mieux  que  d'en  venir  aux 
preuves.  Mais  Matta  s'y  prit  tout  de  tra- 
vers. Il  étoit  prévenu  d'un€  telle  averfioii 
pour  fon  mari ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  vain- 
cre fur  la  moindre  avance  pour  f  apprivoi- 
fer.  On  lui  faifoit  entendre  ,  qu'il  faloie 
coramencçr  par  endorrair  le  Dragon  avant 
D  5  ii^ 
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de  polTéder  le  Trcfor:  cela  fut  inr.tile. 
Qiioiqu'i!  ne  put  voir  Madame  rk  Sénari- 
tes  que  dans  les  allembtées  publiques ,  il 
en  étoit  impatient ,  8c\uï  iaiiant  uti  jour 
ies  plaintes  :  „  Ayez  la  bonté  ,  Madame , 
lui  dit-il  5  „  de  me  Faire  favoir  où  vouî; 
53  logez.  Il  n'y  a  point  de  jour  que  je  n'aiU 
53  le  trois  fois  chez  vous ,  pour  le  moins , 
35  fans  vous  y  avoir  encore  pu  trouver. 
35  Jy  couche  pourtant  d'ordinaire ,  lui 
dit-elle  en  riant  3  „  mais  je  vous  averti'^ , 
55  que  vous  ne  m'y  trouverez  jamais,  que 
j3  vous  n'y  ayez  trouvé  Monlivur  de  Se- 
55  iF.viUs  :  je  n'eu  fuis  pas  laMaitreife.  Je 
35  ne  vous  le  donne  pas,  pourfuivit-clle , 
g5  pour  un  homme,  dont  on  voulût  re- 
55  chercher  le  commerce  pour  fon  agré- 
,5  ment.  Au  contraire  ,  je  conviens  que 
35  fon  humeur  eft  aifez  bizarre,  &  fcs 
35  manières  peu  gracieufes  j  mais  il  n'y 
35  a  rien  de  ïï  faroiiohe  qu'on  ne  puilîè 
35  familiarifer  avec  un  peu  de  foias  6l  de 
33  complaifance.  Il  faut  que  je  vous  re- 
35  péte  des  vers  à  ce  fujet.  Je  les  ai 
35  retenus,  parce  qu'ils  donnent  un  petit 
53  confeil ,  dont  vous  uferez  comme  il 
33  vous  plaira. 

R  0  K^ 
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li  0  N  D  E  A  U. 

Mftfez-vons  bien  dans  la  mémoire  ^ 
}J  retenez  ces   Doannens , 
Vous  ,   qtii  vous  piquez  de  la  gloire 
De  réujjlr  eu  faits  galans , 

Ou  qui  voulez  le  faire  croire. 
En  équipage^  en  airs   bruians  ^ 
En  lieux  communs  ,  eyifaux  fermens , 
En  habits .  bijoux ,  dents  ctyvoire  , 
Mettez-vous  bien. 

Ayez  5  powr  plaire   aux  vieux  Varens  , 
Toujours  en  'main  nouvelle  Hijloire  , 
Vo^ir  les  Valets  force  Fréfejis. 
Mais  5  elit-il  Phumeur  fombre  ^  noire  j 
Avec  P époux ,  malgré  fes  dents  , 
Mettez-vous  bien. 

Ma  foi ,  Madame  ,  dit  Matta ,  k  Ron- 
deau dira  ce  qu'il  lui  plaira  :  mais  il  n'y 
a  pas  moyen  i  l'époux  eft  trop  fot. 
Quelle  Diable  de  cérémonie ,  pourfui- 
vit-il.  Quoi  î  dans  ce  Païs-ci ,  on  ne  fau- 
roit  voir  la  femme  ,  fans  être  amoureux 
du  mari  î 

Madame  de  Sénantes  trouva  cette  ma- 
D  6  iiiére 
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nléïQ  de  répondre  très  -  offenfantc  :  & 
comme  elle  crut  en  avoir  aiTez  fait ,  pour 
le  mettre  dans  le  bon  chemin  ,  s'il  en  eût 
été  digne  ,,  elle  jugea  qu'il  ne  valoit  pas 
la  peine  qliVtle  s'expliquât  davantage , 
piiirquii  ne  pouvoi:  (e  contraindre  ]ur  li 
peu  de  chc fe  ;  ôc  des  ce  momeiii ,  elle 
^itt  fait  avec  lui. 

Le  Chevalier  de  Gkamjniont  avuit 
donné  congé  à  fa  niain*efle  a  pcn  près  d:ms 
îe  rnèmeternss  il  écoit  tciic-à-fait  refroi- 
di fur  cette  pçiii"  faire.  Ce  n'eft  pas  f]ue 
Mademoifelle  ih  Saint  -  Geimain  ne  fat 
plus  digne  que  jamais  de  fa  perfévcrance. 
Au  eontraire  .fes  a>;rémens  ie  niulcipii- 
oient  à  vue  d'œil.  Elle  fe  couchoit  avec 
mille  cliarriies  ,'wv:  le  lendemain  paroiffuit 
avec  quelque  cho fc  de  nouveau.  La  phia- 
fe  de  croître  éc  d'embellir  iembiuit  n'a- 
voir été  ï-^\lc  que  pour  elle.  Le  Chc\  a- 
.Ker  DE  GiiAMMOKT  ne  pouvoit  dîf:on- 
veiiir  de  ces  véritescj  mais  il  n'y  trou- 
voit  pas  (on  compte.  Un  peu  moins  de 
inéri*:e ,  avec  m\  peu  moins  de  idgt'^Q  , 
eiitétc  plus  fon  fait.  Il  s'apperçut,  qu'eU 
Je  récoutoit  avec  plaiiir  ^  qu'elle  rioit  tant 
qu'il  vouloit  de  fes  Contes,  &  qu'elle 
leccvoit  fes  billets  &  fes   préfens  fans 

fçru- 
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Icrupule  ;  mais  qu'elle  en  voiilolt  demeu- 
rer là.  Son  adreile  Tavoit  tournée  de  tou- 
tes les  manières,  fans  avoir  pu  lui  tour- 
ner la  tète.  Sa  femme  de  chambre  étoit 
gagnée  ,  fes  parens ,  charmés  de  fes  bons- 
mots,  &  de  fon  alîiduitc,  n'étoient  jamais 
plus  aifes  que  quand  ils  le  voyoient  chez 
eux:  bref,  il  avoic  mis  les  préceptes  du 
Rondeau  de  la  Séimntes  en  ufage  ,  &  tout 
livroit  la  petite  Saint- Gerynain  à  fes  em- 
bûches ,  il  la  petite  Siùnt- Germain  eut  été 
d'humeur  à  (e  livrer  j  mais  elle  ne  le  vou- 
lut jamais.  Il  avoit  beau  lui  dire,  que  la 
grâce  qu'il  lui  demandoit  ne  lui  coiiteroit 
lienj  que  puifque  fes  tréfors  fe  trou- 
voicnt  rarement  compris  dans  le  bien  qu'u- 
ne fille  apporte  en  marmge  ,  elle  ne  trou- 
vcroit  perfonne  ,  qui  par  une  tendrelTe 
éternelle ,  &  par  une  difcrétion  inviola- 
ble, en  fut  plus  digne  que  lui.  Illuicon- 
toit  enfuite ,  que  jamais  Mari  n'avoit  feu 
donner  la  moindre  idée  de  ce  que  l'A- 
mour a  d'agr^éable ,  &  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  iî  différent,  que  les  empreifemens 
d'un  Amant  toujours  tendre ,  toujours 
paflionné ,  mais  toujours  refpeclueux , 
&  la  nonchalante  induférence  d'un  E- 
poux. 

Ma. 
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MademoiTelle  de  SaÎ7it-Germabi  ne  vou- 
lant pas  prendre  la  chofe  rérieurement , 
pour  n'être  pas  obligée  de  s'en  offenfer , 
lui  dit  5  que  comme  c'étoit  allez  h  coutu- 
me de  fon  Pais  de  fc  marier ,  elle  feroit 
bien  aife  cfen  palTer  par-là,  devant  que 
de  prendre  connoilTance  de  ces  diftinc- 
tions,  &  de  ces  détails  merveilleux,  qu'el- 
le ne  comprenoit  pas  extrêmement,^  dont 
elle  ne  vouloit  pas  de  plus  grandes  ex- 
plications: qu'elle  l'avoit  bien  voulu  écou- 
ter pour  cette  fois ,  mais  qu'elle  le  fup- 
plioit  de  ne  lui  plus  parler  fur  ce  ton  , 
puifque  ces  fortes  de  converfations  n'é- 
toient  point  divertiifantes  pour  eHe  ,  & 
qu'elles  feroient  très-inutiles  pour  lui.  La 
Belle,  qui  rioit  plus  volontiers  qu'une 
autre ,  favoit  prendre  un  air  fort  fé- 
rieux,  dès  qu'il  en  étoit  queiiion.  Le  Che- 
valier DE  Grammont  vit  bien  qu'elle 
hii  parloit  tout  de  bon  j  &  voyant  qu'il 
lui  faudroit  un  tems  infini ,  pour  lui 
faire  changer  de  fentiment,  il  s'étoittel- 
kment  ralienti  fur  cette  pourfuite ,  qu'il 
ne  la  fcrvoit  plus  que  pour  cacher  les 
deffeins  qu'il  avoit  fur  Madame  de  Se- 
nautes. 

Il  voyoit  cette  PrincelTe  fort  choquée 

du 
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du  peu  de  coniplair.mcc  de  Afatîa.  Cette 
apparence  de  mépris  pour  elle  rebuta  ce 
qu'elle  avoit  eu  de  plus  favorable  pour 
lui.  Dans  ces  intentions ,  le  Chevalier 
-DE  GraiMMOnt  lui  dit  qu'elle  avoit  rai- 
fon,  exagéra  la  perte  que  Ton  ami  {tiifoit, 
la  mit  mille  fois  au-deflijs  des  charmes  de 
'  ;i  petite  Saint-  Germain ,  &  demanda  gra- 
ce  pour  I-ui-mème,  puifque  Ton  an'i  ne  la 
méritoit  pas.  Il  fut  bien-tôt  écoute  favo- 
rablement fur  cette  propofition  j  &  des 
qu'ils  furent  d'accord  5  ils  fongérent  avix 
mefures  qu'il  f\loit  prendre ,  Tune  pour 
tromper  ion  Epoux ,  &  l'autre  (on  Ami. 
Cela  n'ctoit  pas  fort  diilicile.  Mat  ta  n'c- 
toit  point  défiant ,  &  le  gros  Séyumtes , 
auprès  de  qui  le  Chevalier  de  Gram>iont 
avoit  déjà  fiit  tout  ce  que  fai^e  n'avoit 
pas  voulu  Elire ,  ne  pouvoit  fe  palTcr  de 
lui.  C'étoit  beaucoup  plus  quHl  ne  lui  de- 
mandoit  j  car  des  que  le  Chevalier  DE 
Grammont  étoit  chez  Madame ,  fon  ma^ 
ri  s'y  trouvoit  par  poîitelTe,  &  pour  cho- 
fe  au  monde ,  il  ne  les  auroit  laiiTés  en- 
femble ,  de  peur  qu'ils  ne  s'ennuyairent 
fans  lui. 

Matta^   qui  ne  favcit  cependant  pas 
qu'il  fut  difgracié,  continuoit  à  fervir  fa 
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Maitrefle  à  Çd  manière.  Elle  étoit  conve- 
nue avec  le  Chevalier  DE  Grammont, 
que  les  chofL^s  iroient  en  apparence  félon 
le  premier  établiirement  s  &  de  cette  ma- 
nière, la  Cour  croyoit  toujours  que  Ma- 
dame de  Séwmtes  ne  fongeoit  qu'à  Mat- 
ta ,  tandis  que  fon  Ami  ne  fongeoit  qu'à 
Mademoifelle  de  Saint-  Germain. 

On  faifuit  de  tems  en  tems  de  petites 
Loteries  de  bijoux.  Le  Chevalier  DE 
Grammont  y  mettoit  toujours ,  en  reti- 
roit  par  hazard  quelque  chofe,  &;  fops 
prétexte  des  lots  qu'il  gagnoit ,  "il  ache- 
toit  mil'e  chofes  qu'il  donnoit  imprudem- 
ment à  la  Sénantes ,  &  la  Sénantes  les  re- 
cevoit  encore  plus  imprudemment.  La 
petite  Saint- Germain  n'en  tàtoit  plus  que 
bien  rarement.  Il  y  a  des  traculïiers  par- 
tout. On  fit  des  remarques  fur  ce  procé- 
dé. Ceux  qui  les  firent  les  communi- 
quèrent à  Mademoifelle  <ie  Saint-Germain. 
Elle  fit  femblant  d'en  rire;  mais  elle  ne 
laiifa  pas  d'en  être  piquée.  Rien  n'eft  fi 
commun  au  beau  fexe ,  que  de  ne  vouloir 
pas  qu'une  autre  profite  de  ce  qu'on  re- 
fufe.  Elle  n'en  fîit  p?s  bon  gré  à  Madame 
de  Sénantes.  D'un  autre  côté,  on  fut  de- 
mander à  Matta ,    s'il   n'étoit  pas  aflèz 

grand 
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^rand  pour  faire  lui-même  Tes  préfens  à 
Madame  de  Se)imtes .  fans  les  envoyer 
par  le  Chevalier  de  Grammontî^  Cela 
Je  réveillai  car  il  ne  s'en  feroit  jamais 
aperqCi.  Il  n'en  eut  pourtant  que  des  foup- 
qons  aifez  légers:  &  voulant  s'en  éclair- 
cir ,  II  faut  av( nier ,  dit-il  au  Chevalier  DE 
Gr  a  m  mont  ,  que  l'amour  fe  fait  ici  d'une 
façon  toute  nouvelle.  On  y  fert  fans  ga- 
ges, on  s'adrelTe  au  mari,  quand  on  eft 
amoureux  de  la  femme  j  &  l'on  fait  des 
préfens  à  la  MaitrefTe  d'un  autre ,  pour  fe 
mettre  bien  avec  la  Tienne.  Madame  de 
Sénantes  t'eft  fort  obligée  de....  C eft  toi- 
même  ,  répondit  le  Chevalier  de  Gram- 
MO^T  ,  puifque  c'eft  fur  ton  compte,  j'é- 
tois  honteux  de  voir,  que  tu  ne  t'étois  ja- 
mais avifé  de  lui  faire  le  moindre  petit  pré- 
fent.  Sais-tu  bien ,  que  les  gens  font  faits  fi 
extraordinairement  à  cette  Cour,  qu'on 
croit  que  c'eft  plutôt  par  vilenie ,  que  par 
inadvertance,  que  tu  n'as  pas  eu  le  coura- 
ge de  donner  la  moindre  bagatelle  à  ta 
Maîtreilë  '<  Fi  î  que  cela  eft  ridicule ,  qu'il 
faille  qu'on  fonge  toujours  pour  toi! 

Milita  fe  laiilà  gronder,  fans  qu'il  en 
fut  autre  chofej  perfuadé  ,  qu'il  l'avoit  un 
peu  mérité  j  outre  qu'il  n'étoit ,  ni  aiTez 
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devant,  ni  afTez  épris,  pour  y  faire  plus 
de  réflexion.  Cependant,  comme  il  con- 
venoitaux  affaires  du  Chevalier  de Gram- 
MONT,  qu'il  fit  connoilîltnce  avec  Mon- 
iteur de  Sénantes  ,  il  en  Rit  tellement  per- 
fécuté ,  qu'il  le  fit  à  la  fin.  Son  ami  fut 
rintrodudeur  de  cette  première  vifite.  Sa 
Maitrelfe  lui  fut  bon  gré  de  cet  eifort  de 
complaifance ,  réfoluc  pourtant  qu'il  w'ow 
profiteroit  pas  i  &  l'époux ,  ayant  l'efprit 
en  repos  fur  une  civilité  qu'il  attendoit 
depuis  long-tems,  voulut  dès  le  même 
foir  leur  donner  à  fouper  dans  une  peti- 
te maifon ,  qu'il  avoit  en  campagne  ,  au 
bord  de  la  rivière ,  à  deux  pas  de  la  Ville. 
Le  Chevalier  DE  Grammont  répon- 
dit pour  tous  deux,  accepta  l'oifrej  & 
comme  c'étoit  la  feule  que  Matta  n'eut 
pas  refufée  de  tenantes  ^  il  y  confcntit.  Le 
mari  vint  chez  eux,  pour  les  prendre  à 
rhcure  marquée;  mais  il  n'y  trouva  que 
Matta.  Le  Chevalier  de  GRAr.iMONT 
s'ctoit  mis  à  jouer  tout  exprès  pour  les 
iailfer  partir  fans  lui.  Matta  vouloit  fat- 
tendre,  tant  il  avoit  peur  de  fe  trouver 
feul  avec  Monfieur  de  Sénantes  y  mais  le 
Chevalier  DE  Grammoî;t  les  ayant  en- 
voyé prier  d'aller  toujours  devant ,  &  qif  il 
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feroit  à  eux  dès  que  fî^n  jeu  (croit  fini , 
le  pauvre  Matta  fut  obligé  de  s'embar- 
quer avec  l'homme  du  monde  qui  lui  re- 
venoit  le  moins.  Ce  lî'ctoit  pas  Finten- 
tio»  du  Chevalier  de  Grammont  de  le 
tirer  11- tôt  de  cet  embarras  i  <k  le  perfide 
ne  les  iut  pas  pUitôt  en  campagne ,  qu'il 
fut  chez  Madame  de  S^nante: ,  fous  pré- 
texte d'y  trouver  encore  ïon  mari ,  pour 
aller  enfemble  où  ils  dévoient  fouper. 

La  trahifon  étoit  en  beau  train  j  &  com- 
me il  paroilToit  à  Madame  de  Senantes , 
que  l'indifférence  de  Matta  ne  méritoit 
pas  autre  chofe  de  fa  part ,  elle  n'avoit  pas 
de  fcrupule  d'en  être.  Elle  attcndoit  donc 
le  Chevalier  de  Grammont  avec  des 
intentions  d'autant  plus  favorables ,  qu'il 
y  avoit  long-tems  qu'elle  l'attendoit ,  & 
qu'elle  avoit  quelque  curiofité  pour  une  vl- 
iite  de  fa  part ,  dont  fon  mari  ne  fut  pas.  Il 
elf  donc  a  croire ,  que  cette  première  oc- 
cafion  ne  fe  fût  pas  perdue  ,  Il  Mademoi- 
feile  de  Saint  -  GeriCLVU ,  qu'elle  n'atten- 
doit  pas ,  ne  fut  arrivée  prefque  en  même 
tems  que  celui  qu'elle  attendoit. 

Elle  étoit  plus  jolie  &  plus  enioûée  ce 
jour- là ,  qu'elle  ne  l'avoit  été  de  fa  vie  : 
cependant,  on  ne  laiiTa  pas  de  la  trouver 

fers 
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fort  laide  (^  fore  eniiu}'ante.  Elle  s'apei*- 
<jut  bien-tôt,  qu'elle  impottunoitj  &  ne 
vouhiit  pas  qiie-ce  £it  pour  rien  qu'on 
lui  voulut  du  inal ,  après  avoir  paiTé  plus 
d'une  grollè  demi -heure  à  fe  divertir 
de  leur  inquiétude ,  &  à  faire  mille  pe- 
tites lingeries ,  qu'elle  voyoit  bien  ne  pou- 
voir être  plus  mal  placées ,  elle  ôta  fes 
coeffes ,  fon  écharpe ,  &  tout  l'attirail 
dont  on  fe  défait ,  quand  on  prétend  s'ér 
tablir  familièrement  quelque  part  pour  le 
refte  du  jour.  Le  Chevalier  de  GraM- 
MONT  la  maudiilbit  intérieurement,  tan- 
dis qu'elle  ne  celToit  de  lui  faire  la  guer- 
re fur  la  méchante  humeur  dont  il  étoit 
en  il  bonne  compagnie.  Madame  de  Séucm- 
tes^  qui  ne  fe  polTédoit  pas  mieux  que  lui, 
dit  aifez  féchement ,  qu'elle  éroit  obligée 
d'aller  chez  iMadame  Royale.  Mademoi- 
selle de  Saint  Germain  lui  dit,  qu'elle  au- 
roit  l'honneur  de  l'accompagner,  fi  cela 
ne  lui  taifoit  point  de  peine.  On  ne  lui 
répondit  pas  grand'  chofe  :  &  le  Cheva- 
lier DE  Grammont,  voyant  qu'il  étoit 
inutile  de  pouifer  fa  vifite  plus  loin ,  for- 
tit  de  belle  humeur. 

Dès  qu'il  fut  dehors,  il  ht  partir  un  de  fes 
Grifons ,  pour  prier  ^Monficur  de  Sénantss 

de 
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de  vouloir  bien  fc  mettre  à  table  avec 
là  compagnie,  fans  l'atrcudre,  parce  que 
le  ieu  ne  Eniroic  peut-ètie  pas  li-tôc  j  mais 
qu'il  feroit  à  lui  devant  la  fin  du  repas. 
Après  avoir  dépêche  ce  courier.  il  mit 
une  fentinellc  à  la  porte  de  Madame  de 
Sénantes  s  dans  refpjrance  que  l'éternelle 
Sahit '  Ger}?nirn  en  fortiroit  avant  elle; 
mais  ce  fut  inutilement,  &  (on  efpion 
lui  vint  dire  au  bout  d'une  heure  d'im- 
patience 8c  d'agitations,  qu'elles  étoient 
forties  enfembîc.  Il  vit  bien  ,  qu'il  n'y 
auroit  pas  moyen  de  fe  voir  ce  iour-'A^, 
tout  allant  de  travers  pour  fes  deifeins.  Il 
falut  donc  fe  palfcr  de  Madame ,  pour  al- 
ler trouver  Monlieur. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palToient  à 
la  ville ,  Matta  ne  fe  divertiifoit  pas  beau- 
coup à  la  campagne.  Corn  nie  il  étoit  pré- 
venu contre  le  Seii:rr.eur  de  Sénautes,  tout 
ce  que  le  Seigneur  de  Seyiantes  lui  difoit 
ne  faifoit  que  lui  déplaire,  Il  maudilfoit 
de  bon  cœur  le  ChcvaUer  DE  Gram- 
M(jNT  du  téce-a-rète  qu'il  lui  prccuroit. 
Il  Fut  fur  le  |>o!]îr  de  s'en  retourner  quand 
il  vit  qii'il  faioit  fè  mettre  à  table  fans 
un  troll: é-nie. 

Cependant ,  comme  fou  hôte  étoit  af- 

fcji 
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fez  délicat  fur  la  bonne  chcre ,  qu'il 
âvoit  le  meilleur  vin  &  le  meilleur  cuili- 
iiier  de  tout  le  Piémont ,  la  vue  du  pre- 
mier fervicc  le  radoucit  :  &  mangeant 
fort  &  ferme,  fans  faire  attention  a  5"^'- 
riiVttes ,  il  fe  Hatta  que  le  fouper  ftniroit, 
fans  avoir  rien  à  démêler  avec  lui ,  mais 
il  fe  trompa. 

Dans  le  tcms  que  le  Chevalier  DE 
Gramimont  vouloit  le  mettre  bien  avec 
Monlieur  de  S^mmtes  ^  il  en  avoit  fait  un 
portrait  fort  avantageux.  Pour  lui  donner 
envie  de  le  connoitre,  dans  l'étalage  de 
mille  autres  qdalités,  connoiflant  l'enté- 
temcnt  qu'il  avoit  pour  le  nom  d'éru- 
dition, il  l'avoir  aifuré  que  c'étoit  un  des 
favans  hommes  de  l'Europe. 

Sellantes  avoit  donc  attendu  quelque 
trait  de  Icdlure,  dès  le  commencement 
du  fouper,  de  la  part  de  Matta^  pour 
mettre  la  lienne  en  jeu  j  mais  il  étoit  bien 
loin  de  fon  compie.  Perfonne  n'avoic 
moins  iii ,  perfonne  auifi  ne  s'en  fou- 
cioit  moins  ,  &  perfonne  n'avoit  li  peu 
parlé  pendant  un  repas ,  que  lui.  Comme 
il  ne  vouioit  point  entrer  en  converfa- 
tion,  fa  bouche  ne  s'étoit  ouverte  que 
pour  manger ,  ou  pour  demander  a  boire. 

L'au.^ 
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L'autre  s'offcnfant  crun  filcnce  qui  lui 
paroillbic  affecté ,  las  de  l'avoir  inutile- 
ment agacé  fur  d'autres  Rijets ,  crut  qu'il 
en  auroit  quelque  raifon  en  le  mettant  fur 
l'amour  &  la  galanterie,  &  l'attaqua  de 
cette  manière,  pour  entamer  le  iujet. 

„  Comme  vous  êtes  le  galant  de  ma 
35  femme. . .  Moi  î  lui  dit  ALxttci^  qui  vou- 
„  loit  faire  le  difcret.  Ceux  qui  vou^:i 
„  l'ont  dit ,  en  ont  menti.  Morbleu  î  .  . 
33  Monfieur,  dit  Smantcs  ^  vous  le  pre- 
5,  nez  là  d'un  ton  qui  ne  vous  convient 
55  guéres.  Car  je  veux  bien  vous  appren- 
„  dre,  malgré  vos  airs  de  mépris,  que 
„  Madame  de  Sénantes  en  eft  peut-être 
„  auili  digne  qu'aucune  de  vos  Dames  de 
„  France;  &  que  nous  en  avons  vu,  qui 
55  vous  valoient  bien  ,  qui  fe  font  fait  un 
„  honneur  de  la  fervir.  A  la  bonne  heu- 
,5  re  ,  dit  MatLi.  Je  l'en  crois  très- digne  : 
„  &  puifque  vous  le  voulez  ainfi ,  je 
„  fuis  fon  ferviceur  &  fon  galant  pour 
55  vous  obliger.  " 

Vous  croyez  peut-être,  pourfuivit l'au- 
tre ,  qu'il  en  va  dans  ce  Pais-ci ,  comme 
dans  le  votre ,  &  que  les  belles  n'ont 
des  Amans  que  pour  leur  accorder  des 
faveurs.  Défabufez-vous  d^  cela ,  s'il  vous 

plait^ 
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plaît  j  &  fâchez,  que  quand  même  il  eti 
feroit  quelque  choie  dans  cette  Cour ,  je 
n'en  aurois  aucune  inquiétude.  Rien  n'eft 
plus  honnête,  difoit  Matta\  mais  pour- 
quoi n'en  avoir  aucune  inquiétude  '<  V^oici 
pourquoi ,  reprit- il.  Je  connois  la  ten- 
drelTe  de  Madame  de  Sémmtes  pour  moi: 
je  connois  {'à  fugeile  envers  tout  le  mon- 
de i  &  plus  que  tout  cela ,  je  connais 
mon  propre  mérite. 

Vous  avez  là  de  belles  connoiffances , 
Moniieur  le  Marquis ,  dit  Mutta  :  je  les 
laîue  toutes  trois.  A  votre  fanté.  Sé?mn~ 
tes  en  Bt  railon  j  mais  voyant  que  la  con- 
verfation  tomhoit  d'abord  qu'on  ne  bû- 
voit  plus  ,  après  deux  ou  trois  fautes  de 
part  &  d'autre ,  il  voulut  faire  une  fé- 
conde tentative,  &  provoq-  er  MattapTit 
{'on  fort,  c'eft-à-dire,  du  côté  de  l'éru- 
dition. 

Il  le  pri:;  donc  de  lui  dire  en  quel  tems 
il  croyoit  que  les  Aliobroges  fuiîent  ve- 
nus s'établir  dcUis  le  Piémont  ?  Matta^ 
qui  le  donnoit  au  Diable  avec  fes  Alio- 
broges ,  lui  dit,  qu'il  ialloit  que  ce  fût 
du  rems  des  gueires  civiles.  J'en  doute, 
dit  l'autre.  Tant  qu'il  vous  plaira ,  die 
Mattoi.  Sous  quel  Coufulat?  pourfuivit 


DU  Comte  de  Grammokt.      97 

Gênantes Sous  celui  de  la  Ligue  , 

quand  les  Guifcs  Hreiit  venir  les  Lanf- 
quenets  en  France ,  dit  Matîa.  Mais  que 
Diable  cela  feit-il  ? 

Monfieur  de  Séucintes  étoit  pafTablement 
prompt,  <Sc  volontiers  brutal:  ainfi.  Dieu 
fait  de  quelle  manière  la  converiation  fe 
feroit  tournée ,  Il  le  Chevalier  de  Gram- 
MONT  ne  fût  furvenu  pour  y  mettre  or- 
dre. Il  eut  afTez  de  peine  à  comprendre 
ce  que  c'étoit  que  leur  débats  mais  Tun 
oublia  les  queftions  qui  l'avoient  cho- 
qué ,  l'autre  les  réponfes ,  pour  reprocher 
au  Chevalier  de  Grammont  cette  fu- 
reur éternelle  pour  le  jeu ,  quifaifoit  qu'on 
ne  pouvoit  jamais  compter  fur  lui.  Lé 
Chevalier  DE  Grammont,  qui  fe  feu- 
toit  encore  plus  coupable  qu'ils  ne  di- 
foient ,  prit  le  tout  en  patience ,  &  fe 
donna  plus  de  tort  qu'ils  ne  voulurent. 
Cela  les  appaifa.  Le  repas  fmit  plus  tran- 
quillement qu'il  n'avoit  commencé.  L'or- 
dre fut  rétabli  dans  la  converfation  ;  mais 
il  n'y  put  mettre  la  joie,  comme  il  avoit 
coutume.  Il  étoit  de  très  mauvaife  hu- 
meur y  &  comme  il  les  prelfoit  à  tout 
moment  de  fortir  de  table ,  Monfieur  ds 
Sériantes  jugea  qu'il  avoit  beaucoup  per- 
Tom»  I,  E  du. 


98        Mémoires  de  la  Vie 

du.  Matta  dit  au  contraire ,  qu'il  avoit 
be'cVfcîcoup  gagné  i  mais  que  la  retraite 
avoit  peut-être  été  malheureufe ,  faute 
de  précautions ,  &  lui  demanda  s'il  n'a- 
voit  pas  eu  befoin  du  Sergent  la  Place , 
avec  fon  embufcade  ? 

Ce  trait  d'Hiiloire  pafToit  l'érudition 
de  Sériantes  ;  &  de  peur  que  Aïatta  ne  s'a- 
vifat  de  l'expliquer,  le  Chevalier  de 
Grammont  changea  de  difcours,  & 
voulut  fortir  de  table,-  mais  Matta  ne 
le  voulut  pas.  Cela  le  raccommoda  dans 
l'efprit  de  Sénantes.  Il  prit  cette  com- 
plaifance  fur  fon  compte  :  cependant,  ce 
n'étoit  pas  lui  ;  mais  c'étoit  fon  vin ,  que 
Matta  trou  voit  à  fon  gré. 

Madame  Royale,  qui  connoilToit  le  ca- 
radtére  de  Sénantes ,  fut  charmée  du  récit 
que  le  Chevalier  de  Graimmont  lui  fit 
de  cette  fête  &  de  cette  converfition. 
Elle  appella  Matta ,  pour  en  favoir  la 
vérité  de  lui-même.  11  avoua,  que,  de- 
vant qu'il  fut  quelHon  des  'Allobroges , 
Moiifieur  de  Smantes  l'a  voit  voulu  que- 
reller, parce  qu'il  n'étoit  pas  amoureux 
de  fa  femme. 

Cette  prciiiicre  connoilTance  faite  de 
cette  manié Lc ,  il  fembloit  que  toute  la 

bon- 
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bonne  volonté  que  Sciuvites  avoit  d'a- 
bord eue  pour  le  Chevalier  de  Gram- 
MONT  fe  fut  tournée  vers  Matta.  H  étoit 
tous  les  jours  à  (a  porte ,  &  Matta  tous 
les  jours  chez  fa  Femme.  Cela  ne  conve- 
iioit  point  au  Chevalier  de  Gra^imont. 
Il  fe  repentit  des  réprimandes  qu'il  s'étoit 
avifé  de  faire  à  Matta  ^  le  voyant  d'une 
alTiduité  qui  rompoit  toutes  fes  mefures. 
Madame  de  Sènautes  en  étoit  encore  plus 
embarrafTée.  Quelque  cfprit  qu'on  ait ,  on 
n'cft  ponit  plaifant  pour  ceux  qu'on  im- 
portune i  elle  eût  été  l-ien  aife  de  n'avoir 
pas  Fait  de  certaines  démarches  inutile- 
ment. 

Matta  commençoit  à  trouver  des  char- 
mes dans  fa  perfonne.  Il  en  eût  trouvé 
dans  Ton  efprit ,  Çi  elle  l'avoit  voulu  ,* 
mais  il  n'y  a  pas  moyen  d'être  de  bonne 
humeur  avec  ceux  qui  traverfent  nos  def- 
Feins.  Tandis  que  Fon  goût  augmentoit 
pour  elle,  le  Chevalier  DE  Grawmont 
n'étoit  occupé  que  des  moyens  qui  pou- 
voient  mettre  Fon  Avanture  à  £n.  Voici 
le  ftratagême  dont  il  Fe  Fervit  enfin ,  pour 
avoir  la  Fcéne  libre,  en  éloignant  l'am.ant 
&  le  mari  tout  à  la  Fois. 

Il  fit  entendre  à  Matta ,  qu'il  Falloit 
E  2  don- 
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donner  à  fouper  chez  eux  à  Monfieur  de 
Sellantes^  &  Te  chargea  de  pourvoir  à  tout* 
Matta  lui  demanda  fi  c'étoit  pour  jouer 
au  Quinze ,  &  l'aiîura  qu'il  auroit  beau 
faire  ,  qu'il  mettroit  ordre  pour  cette  fois  , 
qu'il  ne  s'engageât  pas  au  jeu ,  pour  le 
lailfer  tète-à-tète  avec  le  plus  fot  Gen- 
tilhomme de  l'Europe.  Le  Chevalier  DE 
Grammont  n'avoit  garde  d'y  fonger , 
perfuadé  qu'il  feroit  in-ipolîib'e  de  profi- 
ter de  cette  occalion,  de  quelque  maniè- 
re qu'il  s'y  prit ,  &  qu'on  le  relanceroit 
dans  tous  les  coins  de  la  ville ,  plutôt 
que  de  le  laiiTer  en  repos.   Toute  fon  at- 
tention fut  donc  de  rendre  le  repas  agréa- 
Lie  5  de  le  faire  durer,  &  êCy  faire  furve- 
îiir  quelques  conteftations  entre  Sériantes 
&  Matta.  Pour  cet  effet,  il  fe  mit  d'a- 
bord de  la  plus  belle  humeur  du  mon- 
de y  les  autres  s'y  mirent  à  force  de  vin. 
Le  Chevalier  de  Gkammont  témoi- 
gna, qu'il  étoit  bien  malheureux  de  n'a- 
voir pu  donner  un  petit  concert  de  mu- 
fique  à  Monfieur  de  Sbiantes^  comme  il 
l'avoir  rcfolu  le  matin  ;  mais  que  les  Mu- 
ficiens  s'étoient  engages.  Le  Marquis  de 
Sénantcs  fe  fit  fort  de  les  avoir  à  fà  mai- 
fou  de  campagne  le  lendemain  au  foir , 

& 
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Se  pria  la  compagnie  d'y  fouper.  ÀLxtta 
leur  demanda,  que  Diable  i's  vouloient 
faire  de  mullque  \  &  foutint  que  cela  n'é- 
toic  bon  dans  ces  occafions ,  que  pour 
des  Femmes  qui  avoient  quelque  chofc  à 
dire  à  leurs  amans  ,  pendant  que  les  vio- 
lons étourdiiToient  les  autres ,  ou  pour 
des  fots  qui  ne  fcavoient  que  dire  quand 
ces  violons  ne  jouoient  pas.  On  fe  mo- 
qua de  Tes  raifonnemens  :  la  partie  fut 
liée  pour  le  lendemain  5  &  les  violons 
palfércnt  à  la  pluralité  des  voix.  Sman- 
tes,  pour  en  confoler  Matta,  comme  pour 
faire  honneur  au  repas,  porta  force  lan» 
tés.  Il  aima  mieux  lui  faire  raifon  de  cette 
manière ,  que  fur  la  difpute  :  &  le  Che- 
valier DE  GRAMMO^T,  Voyant  qu'il  ne 
falloit  pas  grand'  chofe  pour  leur  échauf- 
fer la  tète ,  ne  demandoit  pas  mieux  que 
de  les  voir  aux  mains  par  quelque  nou- 
velle diiiêrtation.  Il  avait  inutilement 
jette  de  tc/ms  en  tems  quelque  propos 
dans  la  convcrfation ,  pour  parvenir  à 
fes  fins.  S'étant  heureufement  avifc  de 
lui  demander  le  nom  de  famille  de  ]\la- 
dame  fon  époufe ,  Sénantes ,  fort  en  gé- 
néalogie, comme  font  tous  les  fots  qui 
QUt  de  h.  mémoire ,  fe  mit  à  celle  de  Ma- 
E  ^  damç 


IC2      Mémoires  de  la  Vie 

dame  Pte  Sénantes^  par  un  embrouillement 
de  filiations  ,  qui  ne  finiiToit  point.  Le 
Chevalier  DE  Grammont  fit  femblant  de 
l'écouter  avec  une  grande  attention:  & 
voyant  que  Matta  commencoit  à  perdre 
patience  ,  il  le  pria  d'écouter  bien  ce  que 
Monfieur  difoit,  &  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  plus  beau.  Cela  eft  bien  galant ,  dit 
Matta  :  mais  pour  moi  j'avoue ,  que  fî 
j'étois  marié ,  j'aimerois  mieux  m'infbr- 
mer  du  véritable  père  de  mes  enfans ,  que 
de  f^vvoir  quels  font  les  grands-péres  de 
ma  femme.  Shimites ,  le  moquant  de  fa 
groiliéi-eté ,  ne  cefîa  point  qu'il  n'eut  con- 
ckiii:  les  ancêtres  de  fon  époufe ,  de  bran- 
che en  branche,  jufques  a  Tol.vide  de  Se- 
nmites.  Cela  fait ,  il  oifrit  de  faire  voir 
en  moins  d'une  demi  -  lieure ,  que  les 
GrAxMMONTs  venoient  d'Eipagne.  Eh  î 
que  nous  importe  d'où  les  GaATtiMONTS 
viennent  ?  lui  dit  Matta.  Savez-vous  bien, 
Monlieur  le  Marquis ,  qu'il  vaut  mieux 
ne  rien  favoir ,  que  de  favoir  trop  de 
chofes  ? 

L'autre  lui  foutint  le  contraire  avec 
chaleur ,  &  préparoit  un  argument  en  for- 
me, pour  prouver  qu'un  ignorant  efl:  un 
fot.  Alais  le  Chevalier  de  Guammont, 

qui 
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qui  coniioiiroit  Matta^  ne  douta  point, 
qu'il  n'envoyât  promener  le  Logicien , 
s'il  en  venoit  à  la  conclufion  du  Syllc- 
gifme.  C'ctt  pourquoi,  fe  mettant  entre 
deux,  comme  leurs  voix  commencoient 
à  s'élever  ,  il  leur  dit ,  que  c'étoit  fe  mo- 
quer ,  que  de  s'cchauifer  ainiî  pour  rien  j 
cS:  traira  la  chofe  férieufement ,  afin  qu'el- 
le fût  plus  marquée.  Le  fouper  finit  donc 
tranquillement,  par  le  foin  qu'il  eut  de 
fupprimer  les  difputcs,  &  d'admettre  for- 
ce vin   en  leur  place. 

Le  lendemain ,  Mcitta  fut  à  la  chafTe], 
le  Chevalier  de  Graîmi^io:nt  chez  le  bai- 
gneur ,  &z  Séihxntes  à  fa  maifon  de  Ccim- 
pagne.  Tandis  qu'il  y  préparoit  toutes 
chofes ,  fans  oublier  les  violons ,  &  que 
Maîta  chaiîbit  dans  la  plaine ,  pour  ga- 
gner de  l'appétit,  le  Che\'alier  de  Gram- 
mont penfoit  à  l'exécution  de  fon  pro- 
jet. 

Dès  que  la  manière  en  fut  réglée  dans 
fa  tète  5  on  fut  avertir  fous  main  l'Offi- 
cier des  Gardes ,  qui  fervoit  auprès  àz 
fon  AitelTe,  que  Monfieur  de  S:nante^ 
avoit  eu  quelques  paroles  avec  Monlieui 
de  Maîta  la  nuit  précédente  en  foupant; 
que  l'un  étoit  forci  dès  le  matin,  &  qu'on 
E  4  ne 
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ne  trou  voit  point  l'autre  dans  la  ville. 

Madame  Royale ,  allarmee  de  cet  avis , 
envoya  promtement  chercher  le  Che- 
valier DE  Grammont.  Il  parut  furpris, 
quand  Son  AlteiTe  en  parla.  Il  avoua 
bien,  qu'ils  avoient  eu  quelques  paroles; 
mais  qu'il  n'avoit  pas  cru  que  l'un  ou 
l'autre  s'en  fut  fouvenu  le  jour  d'après. 
Il  dit  5  que  fi  le  mal  n'étoit  dcja  fait , 
le  plus  court  feroit  de  s'en  afliirer  juf- 
qu'au  lendemain  3  &  que  fi  l'on  pouvoit 
les  trouver,  il  fe  faifoit  fort  de  les  rac- 
commoder, fans  qu'il  en  fût  autre  chofe. 
Cela  n'étoit  pas  difficile.  On  apprit  chez 
Monfieur  de  Séiiantes  qu'il  ctoit  à  fa  mai- 
fon  de  campagne.  On  y  fut:  on  le  trou- 
va y  &  l'Officier  lui  donna  des  gardes , 
fans  lui  dire  autre  chofe ,  &  le  laiiïii  fort 
étonné. 

Dès  que  Matta  fut  revenu  de  fa  chaf- 
fcj  Madame  Royale  envoya  ce  même 
Gificier  le  prier  de  lui  donner  fa  paro- 
le ,  qu'il  ne  fortiroit  pas  jufqu'au  lende- 
main. Ce  compliment  le  furprit.  Oi\  ne 
lui  en  rendit  aucune  raifon.  Un  bon  re- 
pas l'attendoit  :  il  mouroit  de  faim  -,  & 
rien  ne  lui  paroilToit  fi  dcraifonnable , 
que  de  Tobliger  à  la  réiidence  dans  cette 
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couioiicfliire  :  mais  il  avoit  donné  Ta  pa- 
role i  &  ne  fâchant  ce  que  tout  cela  von- 
ioit  dire ,  toute  fa  reilburce  fut  d'en- 
voyer chercher  fon  ami  ;  mais  fon  ami 
ne  "le  vint  trouver  qu'au  retour  de  la  cam^ 
pagne  II  y  avoit  trouvé  Séncjites  au  mi- 
lieu de  fes  violons,  fort  indigné  de  fe 
voir  prifonnier  dans  ^-à  maifon ,  fur  le  • 
compte  de  Matta  qu'il  attendoit  pour 
faire  bonne  chère.  Il  s'en  plaignit  aigre- 
ment au  Chevalier  DE  GraMx^iont  ,  & 
lui  dit ,  qu'il  ne  croyoit  pas  Pavojr  oiFen- 
.féj  mais  que  s'il  aimoit  tant  le  bruit,  il 
le  prioit  de  l'aifurer ,  que  pour  peu  que 
le  cœur  lui  en  dit,  il  auroit  contente-^ 
ment  à  la  première  occafion.  Le  Cheva- 
lier DE  Grax^îmONT  l'alfura,  que  Matta- 
n'y  avoit  jamais  fongé  ;  qu'il  favoit  au 
contraire ,  qu'il  l'etcimoit  infiniment  i 
qu'il  faloit  que  ce  fût  la  tendreiîe  extrê- 
me de  Madame  fa  femme,  qui  s'étant  aU 
larmée  fur  le  rapport  des  laquais  qui  les 
avoient  fervis  à  table,  feroit  allée  chez 
Madame  Royale ,  pour  prévenir  quelque 
a-ccident  funeftej  qu'il  le  croyoit  d'au-, 
tant  plus  qu'il  avoit  fouvent  dit  à  Ma- 
dame de  Sénantes,  en  parlant  de  Matta  y 
que  c'étoit  la  plus  rude  épée  de  France  ? 
E  5  corn- 
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comme  en  eifet  ce  pauvre  garçon  ne  fe 
battoit  jamais ,  fans  avoir  le  malheur  de 
tuer  fon  homme. 

Monfieur  de  Séuantes ,  un  peu  radouci , 
dit ,  qu  il  étoit  fort  fon  ferviteur ,  qu'il 
gronderoit  bien  fa  femme  de  fon  imper- 
tinente tendreffe,  &  qu'il  mouroit  d'en- 
vie de  fe  revoir  avec  le  cher  Matta. 

Le  Chevalier  de  Grammont  Faifura 
qu'il  y  alloit  travailler,  &  recommanda 
bien  à  fes  Gardes  de  ne  point  le  laiifer 
échapcr ,  qu'ils  n'cuifent  des  ordres  de  la 
Cour  i  parce  qu'il  paroiiïbit  qu'il  mou- 
roit d'envie  de  fe  battre ,  &  qu'ils  en  ré- 
pondroient.  Il  n'en  falut  pas  davantage 
pour  le  faire  garder  à  vue ,  quoiqu'il  n  en 
fïit  pas  befoin. 

Son  homme  étant  en  toute  aiTurance 
de  cette  manière,  il  falut  pourvoir  à  fes 
furetés  à  l'égard  de  l'autre.  Il  regagna  la 
ville  •)  &  dès  que  Matta  le  vit  :  „  Que 
5^  Diable  eft-ce  ,  lui  dit-il ,  que  cette  belle 
„  farce  qu'on  me  fait  jouer  'i  Pour  moi  > 
„,je  ne  connois  plus  rien  aux  fottes  ma- 
„  niéres  de  ce  Pais-ci.  D'où  vient  qu'on 
„  me  met  prifonnier  fur  ma  parole  ?  D'où 
„  vient  ?  dit  le  Chevalier  de  G  r  a  m- 
55  M  ON  T.  Cell  que  tu  es  encore  plus 
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„  extraordinaire  toi-même  que  tout  cela. 
„  Tu  ne  faurois  tY'mpècher  d'entrer  en 
„  difpute  avec  un  bourru ,  dont  tu  ne 
53  devrois  faire  que  rire.  Qiielque  valet 
33  officieux  aura  lans  doute  été  redire  le 
53  beau  démêlé  d'hier  au  foir.  On  t'a  vu 
35  fortir  de  la  ville  des  le  matin  i  Sénan^ 
^^  tes  quelque  tems  après  j  en  faut-il^  da- 
33  vantage ,  pour  que  Son  AlteiTe  Royale 
33  fe  foit  cru  obligée  de  prendre  ces  pré- 
53  cautions  ?  Sénantes  cft  aux  arrêts  ;  on 
33  ne  te  demande  que  ta  parole  :  ainli , 
33  bien  loin  de  prendre  la  chofe  comme 
35  tu  fais ,  j'envoyerois  très-humblement 
55  remercier  Son  AîtefTe  de  la  bonté  qu'el- 
33  le  a  de  te  faire  arrêter  \  puifque  ce  n'efl: 
33  qu'en  ta  confidération  qu'elle  s'inté- 
33  refîe  dans  la  chofe  :  je  m'en  vai  faire 
35  un  tour  au  Palais ,  où  je  tâcherai  d'é- 
33  ciaircir  ce  myRére.  Cependant ,  com- 
35  me  il  n'y  a  gueres  d'apparence  que 
53  cela  fe  puilie  raccommoder  de  cette 
35  nuit,  tu  feras  bien  de  commander  à  fou- 
33  per  ;  car  je  fuis  à  toi  dans  un  moment. 
Matta  le  chargea  de  ne  pas  manquer  à 
témoigner  fa  très-humble  reconnoilTan- 
ce  à  Madame  Royale  de  fes  bontés ,  quoi- 
qu'il^ ne^craignit  pas  plus  SémvUcs  qu'il 

E  6  ne 
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ne  Paimoit;  c'elt  tout  dire. 

Le  Chevalier  DE  Grajmmont  revint  aii^ 
bout  dime  demi -heure,  avec  deux  ou 
trois  des  coiinoiiîances  que  Matta  s'étoit 
faites  à  la  chaiîe.  Ces  Meffieurs  avoient 
voulu  venir  fur  le  bruit  de  la  querelle  5 
&  chacun  offrit  fes  fer  vices  féparément  à 
Matta  ^  contre  l'unique  &  pailible  Séinvi- 
tes.  Matta  les  ayant  remerciés ,  les  retint 
à  fouper ,  &  fe  mit  en  robe  de  chambre. 

Si-tôt  que  les  chofes  furent  dans  le 
train  que  fouhaitoit  le  Chevalier  DE- 
Grammont  ,  &  que  vers  la  £n  du  repns 
il  vit  trotter  les  Pantés  à  la  ronde ,  il  le 
tint  affuré  de  fon  homme  jufqu'au  len-. 
demain.  Ce  fut  alors  que  le  tirant  à  Pé- 
cart ,  avec  la  permilîion  des  convies,  il 
lui  fit  une  faulfe  conEdence  pour  dégui- 
fer  une  trahi  fon  véritable  ,•  &  lui  dit,  après, 
avoir  exigé  plufieurs  fermens  de  n'en  ja- 
mais parier ,  qu'il  avoit  enfin  obtenu  de 
îa  petite  Saint-Germain ,  qu'elle  le  verroit 
cette  nuit.  C'eft  pourquoi ,  qu'il  alloit 
quitter  la  compagnie  ,  ious  prétexte  d'al- 
ler jouer  à  la  Cour;  qu'il  le  prioit  de 
leur  bien  faire  entendre ,  qu'il  ne  les  quit» 
toit  que  pour  cela ,  parce  que  les  Fiémon- 
tûis  ctgieut  volontiers  foupqonaeux.  Mat-- 
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ta  lui  promit  de  s'en  acquitter  difcrcte- 
mcnti  lui  die  qu  il  Fcioit  les  ex  ufes  ,  l:ins 
qu'il  lût  befoiii  de  prendre  congé  de  la 
compagnie;  &  Tayant  cmbralle ,  pour  le- 
félicicer  fur  Theurcux  état  de  fcs  atîaires, 
il  le  congédia  le  plutôt  &  le  plus  fecret- 
tement  qu'il  put,  tant  il  eut  peur  qu'il, 
ne  manquât  cette  occafion. 

11  le  remit  à  table,  charmé  de  la  con- 
fidence qu'un  venoit  de  lui  faire,  &  de 
la  part  qu'il  avoit  au  fuccès  de  cette  avan- 
ture.  Il  nt  fort  le  plaiGnt ,  pour  donner 
le  change  à  fcs  hôtes  ;  fit  mille  invecti- 
ves contre  la  fureur  du  jeu  ,  qui  poflë- 
doit  tellement  ceux  qui  s'y  livroient, 
qu'ils  quittoient  tout  pour  y  paiTer  les 
nuits.  Il  fe  moquoit  tout  haut  de  la  fo- 
lie du  Chevalier  de  Grammont  fur  cet 
article,  &  tout  bas  de  la  crédulité  des 
Piémontois ,  qu'il  trompoit  fi  finement. 

Le  repas  ne  finit  que  bien  avant  dans 
la  nuit  ;  &  Matta  fe  coucha  très-content 
de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  fon  ami.  Cet 
ami,  cependant,  jouiiroit  du  fruit  de  fa 
perfidie,  s'il  en  faut  croire  les  apparen- 
ces. La  tendre  Sémintes  l'avoit  reçu  chez 
elle  dans  l'état  ou  fe  met  une  perfonne 
qui  veut  rehaulier  le  pri.^  de  la  recon- 
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noilTance.  Ses  charmes  n'étoient  point 
négligés  ,•  &  s'il  y  a  des  occafions  où  Ton 
dételte  le  traître,  tandis  que  Ton  profi- 
te de  la  traliifon,  celle-là  n'en  étoitpas: 
&  quelque  difcret  que  fût  le  Chevalier 
DE  GkaMx-viont  fur  Tes  bonnes  fortunes, 
il  ne  tint  pas  à  lui  qu'on  ne  crut  le  con- 
traire. Qiioi  qu'il  en  foit ,  perfuadé  qu'en 
amour  on  gagne  toujours  de  bonne  guer- 
re ce  qu'on  peut  obtenir  par  adrelTe ,  on 
ne  voit  pas  qu'il  ait  jamais  témoigné  le 
moindre  repentir  de  cette  fupercherie. 
Mais  il  eft  tems  que  nous  le  tirions  de  la 
Cour  de  Savoie ,  pour  le  voir  briller  dans 
celle  de  France. 


CHAPITRE    V. 

LE  Chevalier  de  Grammont  ,  de  re- 
tour en  France,  y  foutint  merveil- 
leufement  la  réputation  qu'il  avoitacquife 
ailleurs.  Alerte  au  jeu;  acl:if  &  vigilant 
en  amour  ;  quelquefois  heureux  ,  8<  tou- 
jours craint ,  dans  les  tendres  commer- 
ces ;  à  la  guerre ,  égal  dans  les  caprices 
de  Tune  8i  de  l'autre  fortune  i  d'un  agré- 
ment 
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ment  iiiépuifable  dans  la  bonne ,  plein 
d'expédiens  <Sc  de  conieils  dans  la  mau- 
vaife. 

Attaché  d'inclination  à  Monfieur  le 
Prince  ;  témoin ,  & ,  fi  on  ofe  le  dire  , 
compagnon  de  la  g'oire  qu'il  avoit  ac- 
quife  aux  fameufes  journées  de  Lens , 
de  Norlingue,  &  de  Fribourgi  les  ré- 
cits ,  qu'il  en  a  Ci  fouvent  faits ,  n'ont  rien 
diminué  de  leur  éclat. 

Tant  qu'il  n'eut  que  quelques  fcrupu- 
les  de  devoirs ,  &  plufieurs  avantages  à 
facrifier,  il  quitta  tout  pour  fuivre  un 
homme,  que  de  prelfans  motifs,  &  des 
reirentimens  qui  fembloient  en  quelque 
forte  excufables ,  ne  lailfoient  pas  d'écar- 
ter du  bon  chemin.  Il  l'a  fuivi  dans  la 
première  difgrace  de  fa  fortune ,  d\ine 
confiance  dont  on  voit  peu  d'exemples. 
Mais  il  n'a  pu  tenir  contre  les  fujets  de 
plainte ,  qu'il  lui  a  donnés  dans  la  fuite  y 
&  que  ne  méritoit  pas  cet  attachement 
invincible  pour  lui.  C'eft  pourquoi ,  fans 
craindre  aucun  reproche  fur  une  condui- 
te qui  fe  juftifxoit  alTez  d'elle-même, 
comme  il  étoit  un  peu  forti  de  fou  de- 
voir pour  entrer  dans  les  intérêts  de  Mon- 
fieur le  Prince  >  il  crut  pouvoir  en  fortir 
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pour  rentrer  dans  fon  devoir. 

Sa  paix  fut  bientôt  faite  à  la  Cour.  De 
plus  coupables  y  renti'oient  en  grâce ,  dès 
qu'ils  le  vouloient.  La  Reine,  encore  ef- 
frayée du  péril  où  les  troubles  avoient 
mis  l'Etat,  au  commencement  de  fa  Ré- 
gence, ne  cherchoit  qu'à  ramener  les  ef. 
prits  par  la  douceur.  La  Politique  du  Mi- 
nillre  n'étoit  ni  flinguinaire ,  ni  vindi- 
cative. Ses  maximes  favorites  étoient 
d'aifoupir ,  plutôt  que  d'employer  les  der- 
niers remèdes  ;  de  ié  contenter  de  ne  rien 
perdre  dans  la  guerre  rfans  fe  mettre  eu 
fraix  pour  gagner  quelque  chofe  fur  les 
ennemis  ;  de  fouffrir  qu'on  die  beaucoup 
de  mal  de  lui ,  pourvu  qu'il  amalfat  beau- 
coup de  bien  y  <Sc  de  pouifer  la  minorité 
tout  aulh  loin  qu'il  lui  feroit  polîible. 

Côtte  avidité  d'amalîer  ne  fe  bornoit 
pas  à  mille  moyens  que  lui  en  fourniC 
foit  l'autorité  dont  il  étoit  revêtu  :  fon 
induftrie  n'avoit  pour  objet  que  le  gain. 
Il  aimoit  natureiiement  le  jeu  y  mais  il  ne 
jouoit  que  pour  s'enrichir,  &  trompoit 
tant  qu'il  pou  voit  pour  gagner. 

Le  Chevalier  de  Gkaimmont  ,  à  qui  il 
trouvoit  beaucoup  d'efprit ,  &  auquel  il 
voyoit  beaucoup  d'argent,   fut  bien- tôt 
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de  fon  goût  &  de  fon  jeu.  Il  s'aperçut 
desfubtilités  &  de  la  mauvaife  foi  du  Car- 
dinal ,  Si,  crut  qu'il  lui  étoit  permis  de 
mettre  eu  uHige  les  talens  que  la  nature 
lui  avoit  donnés ,  non  feulement  pour 
s'en  défendre ,  mais  pour  l'attaquer  dans 
les  occadons.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  par- 
ler de  fes  avantures  >  mais  qui  peut  Îe3 
conter  avec  aiTez  d'agrément  &  de  lé- 
gèreté ,  pour  remplir  l'attente  de  ceux 
qui  en  auroient  déjà  entendu  parler  ?  C'eft 
en  vain  qu'on  écriroit  mot  pour  mot  fes 
Narrations  divertiifantes  :  il  femble  que 
leur  fel  s'évapore  fur  le  papier  -,  &  de 
quelque  manière  qu'elles  y  foient  pla- 
cées ,  la  vivacité  ne  s'y  trouve  plus. 

Il  fulïira  donc  de  dire ,  que  dans  les 
occafions  où  l'adreiTe  fut  réciproquement 
employée,  le  Chevalier  emporta  l'avan- 
tage j  &  que  s'il  fit  mal  fa  cour  au  Mî- 
niftre,  il  eut  la  confolation  de  voir  que 
ceux  qui  s'étoient  laiifés  gagner  ne  retirè- 
rent pas  dans  la  fuite  de  grandes  utilités 
de  leur  complaifance.  Cependant ,  i's  réf. 
térent  toujours  dans  une  foumilEon  ram- 
pante, tandis  que,  dans  mille  rencon- 
tres, le  Chevalier  de  Grammokt  ne  fe 
contraignoit  guéres  fur  fon  chapitre.  En 
Yokl  une.  L'Ar- 
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L'Armée  d'Efpagne,  commandée  par 
Monfieur  le  Prince  &  par  l'Archiduc ,  af- 
fiégeoit  Arras.  La  Cour  s'étoit  avancée 
jufqfu'à  Feronne.  Les  troupes  ennemies 
auroient  donné ,  par  la  prife  de  cette  Pla- 
ce ,  de  la  réputation  à  leur  armée.  Elles 
en  avoient  befoin  ;  car  celles  de  France 
étoient  depuis  quelque  tems  en  poiTef- 
fion  d'avoir  par-tout  de  l'avantage  fur 
elle. 

Monfieur  le  Prince  foutenoit  un  parti 
chancelant ,  autant  que  leurs  lenteurs , 
&  leurs  irréfolutions  ordinaires ,  le  per- 
metcoient  i  mais  comme  aux  événemens 
de  la  guerre,  il  faut  agir  indépendam- 
ment dans  de  certaines  occafions ,  qui  ne 
fe  retrouvent  plus  lorfqu'on  les  lailfe  écha- 
per  5  toute  fi  capacité  leur  étoit  fouvent 
inutile.  L'Lifanterie  El'pagnole  ne  s'étoit 
jamais  relevée  ,  depuis  la  bataille  de  Ro- 
croi  5  &  celui  qui  l'avoit  ruinée  par  cette 
vidoire  ,  en  combattant  contre  eux ,  étoit 
le  feul ,  qui ,  commandant  alors  pour  eux, 
pût  réparer  le  mal  qu'il  leur  avoit  fait. 
Mais  lajaloufie  des  Cl;efs  ,  &  la  méfian- 
ce du  Confeil ,   lui  lioient  les  mains. 

Cependant ,  Arras  ne  laiifoit  pas  d'ê- 
tre vivement  attaquée.  Le  Cardinal  voy- 
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oit  afTez  la  honte  qifil  y  avoit  à  lailTer 
prendre  cette  Place  a  Hi  barbe ,  &  prcf- 
que  à  la  vue  du  Roi.  D'un  autre  côté, 
c'étoit  beaucoup  hazarder  que  d'en  ten- 
ter le  fecours.  Âlonlleur  le  Prince  n'ctoit 
pas  homme  à  négliger  la  moindre  pré- 
caution 5  pour  la  fureté  de  Tes  Lignes. 
Qiiand  on  en  attaque  fans  les  forcer ,  on 
nefe  retire  pas  comme  on  veut.  Plus  les 
ciForts  font  vifs  ,  plus  le  défordre  eft 
grand  dans  la  retraites  &  Monfieur  le 
Prince  étoit  l'homme  du  monde  qui  fa- 
voit  le  mieux  profiter  de  fes  avantages. 
L'Armée,  que  commandoit  Monlieur  de 
Tiiremie ,  plus  foible  de  beaucoup  que 
celle  des  ennemis ,  étoit  pourtant  la  feu- 
le reifource  qu'on  eût  de  ce  côté-là.  Cette 
Armée  battue ,  la  prife  d'Arras  n'étoit  pas 
la  feule  difgrace  qu'on  eût  à  craindre. 

Le  génie  du  Cardinal ,  heureux  pour 
les  conjondlurcs  où  des  négociations  peu 
fîncéres  tiroient  d'un  mauvais  pas ,  s'ef- 
frayoit  à  la  vue  d'un  péril  preiTant,  & 
d'un  événement  décifif  II  crut,  que  fai- 
fant  le  fiége  de  quelqu'autre  Place ,  fa 
prife  "dédommageroit  de  celle  d'AiTas  ,* 
mais  Monfieur  de  Turenne ,  qui  penfoit 
tout  autrement  que  le^  Cardinal ,  prit  la 

réfo- 
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rérolution  de  marcher  aux  ennemis ,  & 
ne  lui  en  donna  l'avis,  qu'après  s'être 
mis  en  marche.  Le  Courier  arriva  au 
fort  de  fes  inquiétudes  ,  &  redoubla  Tes 
allarmesi  mais  ii  n^y  avoit  plus  moyen  ds 
s'en  dédire. 

Le  Maréchal ,  dont  la  haute  réputa- 
tion lui  avoit  acquis  la  confiance  des 
troupes ,  n'avoit  pas  manqué  de  prendre 
fon  parti ,  devant  qu'un  ordre  précis  de 
la  Cour  put  l'interdiie.  L'occafion  étoit 
de  celles  où  les  difficultés  rehaulient  la 
gloire  du  Taccès.  Quoique  la  capacité  du 
Général  raiFurat  un  peu  ia  Cour,  on  étoic 
à  la  veille  d'un  événement  qui  devoit  ter- 
miner, de  manière  ou  d'autre,  les  allar- 
mes  &  les  efpérancesj  &  tandis  que  le 
refte  des  courtifans  raiionnoit  divciTe- 
ment  fur  ce  qui  devoit  arriver ,  le  Che- 
valier DE  Grai\imont  fe  mit  en  tète  de 
s'en  éclaircir  par  lui-même.  Sa  réfolLition 
furprit  aifez  la  Cour.  Ceux  qui  avoient 
autant  vu  d'occalions  que  loi,'  lembloienc 
difpenfés  de  ces  fortes  d'empreifemens  : 
mais  fes  amis  lui  en  parlèrent  en  vain. 

Le  Roi  lui  en  fçut  bon  gré.  La  Reine 
n'en  parue  pas  moins  contente.  Il  l'aifu- 
ra ,  qiril  lui  r«ipporteroic  de  bonnes  nou- 
velles* 
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velles.    Elle  lui  promît  de  rembrafTcr  , 
s'il  tcnoit  parole.  Le  Cardinal  lui  en  pro- 
mit  autant.    Il  ne  fit  pas  grand  cas  de 
cette  promeiTe ,  mais  il  la  crut  fincére , 
parce  qu'elle  ne  devoir  rien  coûter. 
'    Il  partira  l'entrée  de  la  nuit,  avec  Ca- 
feau ,  que  Monfieur  Je  Tnrenne  avoir  dé- 
pêché vers  Leurs  Majeftés.Le  Duc  rPTork, 
&  le  Marquis  ^'/-/H;?//>rei',  commandoient 
fous  Tes  ordres.   Le  dernier  étoit  de  jour  ; 
Se  à  peine  paroiilbit-il,  quand  le  Cheva- 
lier arriva.  Le  Duc  d'Torck  ne  le  recon- 
nut pus  d'ab'j'-d  ',  mais  !e  Marquis  aHu- 
mkrss  courant  à  lui  les  bras  ouverts ,  „  Je 
„  me  doutois  bien ,  dit-il ,   que  Çi  quel- 
35  qu'un  nous  venoit  voir  de  la  Cour, 
33  dans  une  occafion  comme  celle-ci,  ce 
33  feruit  le  Chevalier  de  Grammont.  Eh 
33  bien ,   pourilîivit-il,   que  fait-uii  à  Pe- 
33  rGUJie'f  On  y  a  grand  peur ,  dit  le  Che- 
33  valier.  Et  que  croit- on  de  nous  ?  On 
35  croit,  pourdîivit-il ,  que  û  Vous  bat- 
tez Monfieur  le  Prince ,  vous  n'aurez 
fait  que  votre  devoir  5  &  fi  vous  êtes 
battus  V  on  croira  que  vous  êtes  des 
fous  &  des  ignorans  3  d'avoir  tout  rit 
que ,  fans  égard  aux  conféquences.  Voi- 
^  là,   dit  le  Marquis  d'Hwnkres^  une 
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,5  nouvelle  bien  confolante  ,  que  tu  nous 
,5  apportes.  Veux-tu  que  nous  te  me- 
„  nions  au  quartier  de  Monlieur  de  Tu- 
,5  renne ,  pour  lui  en  faire  part  ?  ou  i\  tu 
„  aimes  mieux  te  repofer  dans  le  mien  : 
53  car  tu  as  couru  toute  la  nuit ,  &  peut- 
„  être  n'as-tu  pas  eu  plus  de  repos  la  pré- 
„  cédente  ?  Où  prens-tu  que  le  Cheva- 
35  lier  DE  GraMiMONT  ait  jamais  eu  be- 
3,  foin  de  dormir?  lui  répondit -il.  Fai- 
„  moi  leulement  donner  un  cheval ,  afin 
55  que  j'aye  Thonneur  d'accompagner  Mr. 
,5  le  Duc  J'TorcV^;  car,  apparemment,  il 
35  n'eft  en  campagne  deli  bon  matin,  que 
5,  pour  vifiter  quelques  poftes. 

La  Garde  avancée  n'étoit  qu'à  la  por- 
tée du  canon  de  celle  des  Ennemis.  Dès 
qu'ils  y  furent  :  ,5  J'aurois  envie ,  ,5  dit 
le  Chevalier  de  Grammont  ,  de  poulTer 
35  jLifques  à  la  Vedette,  qu'ils  ont  avan- 
35  cce  fur  cette  hauteur,  j'ai  des  amis  & 
55  des  connoiifances  dans  leur  Armée , 
35  dont  je  voudrois  bien  demander  des 
33  nouvelles.  Monfieur  le  Duc  d'Torck 
53  voudra  bien  me  le  permettre.  "  A  ces 
mots ,  il  s'avança.  La  \^edette ,  le  voyant 
venir  droit  à  fon  porte ,  fe  mit  fur  fes 
gardes.  Le  Chevalier  s'arrêta  dès  qu'il  en 

fut 
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fut  à  portée.  La  Vedette  repondit  au  fi- 
gue qu'il  lui  fit ,  &  eu  fit  un  autre  à  l'Of- 
ficier ,  qui ,  s'étant  de] a  mis  en  marche 
fur  les  premiers  mouvemcns  qu'il  avoit 
Vil  faire  au  Chevalier ,  fut  bien-tôt  à  lui. 
Voyant  le  Chevalier  de  Grammont 
feul ,  il  ne  fit  point  de  difficulté  de  le 
laiiTer  approcher.  Il  pria  cet  Officier  de 
faire  enforte  qu'il  pîit  avoir  des  nouvel- 
les de  quelques  parcns  qu'il  avoit  dans 
leur  Armée  ,  &  en  même  tems  lui  deman- 
da Cl  le  Duc  â'Arfcot  étoit  au  fiége.  „  Mr. 
lui  dit-il ,  „  le  voilà  qui  vient  de  mettre 
55  pied  à  terre  fous  ces  arbres  ,  que.  vous 
,5  voyez  fur  la  gauche  de  notre  grande 
35  Garde.  Il  n'y  a  qu'un  moment  qu'il 
„  étoit  ici ,  avec  le  Prince  d'Aremherg 
53  fon  frère  ,  le  Baron  du  Limbec ,  &  Loii- 
35  '^'^ê^^y-  Pourrois-je  les  voir  fur  parole  ? 
lui  dit  le  Chevalier.  „  Monfieur ,  dit-il , 
„  s'il  m'étoit  permis  de  quitter  mon  pof- 
„  te,  j'aurois  l'honneur  de  vous  y  ac- 
j,  compagner  :  mais  Je  vai  leur  envoyer 
„  dire  que  Monfieur  le  Chevalier  DE 
3,  Grammont  fouhaite  de  leur  parler  : 
&  après  avoir  détaché  un  Cavalier  de 
fa  garde  vers  eux,  il  revint.  „  Monfieur, 
lui  dit  le  Chevalier  de    Grajmmont  , 

„  puis- 
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,5  puis-Je  vous  demander  comment  je  fuis 
„  connu  de  vous  ?  Eft-il  pollible  ,  lui  dit 
l'autre  ,  „  que  Mr.  le  Chevalier  de  Gram- 
53  MONT  ne  reconnoilfe  pas  la  Motte ,  qui 
,5  a  eu  l'honneur  de  Icrvir  (î  iong-tems 
„  dans  fon  régiment  ?  Quoi  î  c'eit  toi , 
5)  mon  pauvre  let  Motte'i  Vraiement,  j'ai 
35  eu  tort  de  ne  te  pas  reconnoitre  j  quoi- 
53  que  tu  fois  dans  un  équipage  bien  dif- 
55  feront  de  celui  que  je  te  vis  la  première 
„  fois  à  Bruxelles,  lorlque  tu  montrois 
53  à  danfer  les  Triolets  à  Madame  la  Du- 
,5  cheife  àe  Gnife  :  &  j'ai  peur  que  tes  af- 
33  faires  né  foient  pas  en  aulFi  bon  étal 
35  qu'elles  étoient  la  campagne  d'après 
;3  que  je  t'eus  donné  cette  Compagnie 
,3  dont  tu  parles.  "  Ils  en  étoient  là, 
quand  le  Duc  d'Arfcot ,  fuivi  de  ceux  dont 
on  vient  de  parler  ,  arriva  au  galop.  Le 
Chevalier  de  Grammont  fut  cmbrafle 
de  toute  la  Troupe  avant  que  de  pouvoir 
leur  parler.  Bientôt  arrivèrent  une  infini- 
té d'autres  connoiiiànces ,  avec  autant 
de  curieux  des  deux  partis  ,  qui  le  voy- 
ant fur  la  hauteur  ,  s'y  ailcmbloient  avec 
tant  d'empreiiement,  que  les  deux  Ar- 
mées ,  fans  deliein ,  fans  trêve  ,  &  fans 
fupercherie  ,  s'ailoieut  mêler  en  conver- 

fation, 
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fatioii ,  Cl  par  îvazar.l  Moiifieur  de  Ttireii- 
u'^  jic  b'cii  Fût  apperqu  de  loin.  Ce  fpecla- 
cle  le  furpric.  Il  y  accourut  5  &  le  ^lar- 
quis  dHiiiuiéres  lui  conta  l'arrivée  du 
Clievalier  de  Gra^imont,  qui  avoit 
voulu  parler  à  la  A^edette  ,  avant  que 
d'aiicrau  quartier  général.  Il  ajouta,  qu'il 
ne  comprenoit  pas  comment  Diable  il 
avoit  fait ,  pour  raliembler  les  deux  Ar- 
mées autour  de  lui ,  depuis  un  moment 
qu'il  les  avoit  quittés.  „  EiFeclivement , 
dit  Mdnfieur  de  Turenne^  „  voilà  un  hom- 
.3  me  bien  extraordmaire.  Mais  il  eil;  jufte 
.>  qu'il  nous  vienne  un  peu  voir ,  après 
,>  avoir  rendu  fa  première  vifits  aux  En- 
.»  nemis  :  &  à  ces  mots,  il  fit  partir  un 
■Vide  de  camp,  pour  rappeller  les  Oiïi- 
dcrs  de  fou  Armée ,  &  pour  dire  au  Che- 
valier DE  Gra:*imont  finipatience  qu'il 
.ivoit  de  le  voir. 

Cet  ordre  arriva  dans  le  tems  qu  il  ea 
vint  un  femblable  aux  OfliGiers  des  En- 
nemis. Monlieur  le  Prince  ,  averti  de  cet- 
te paifible  entrevue  ,  n'en  avoit  point 
été  furpris ,  d'abord  qu'on  lui  eût  dit  que 
c'étoit  le  Chevalier  de  Grammont,  Il 
avoit  feulement  ordonné  à  Lujfan  de  rap- 
peller les  OBiciers  ?  &  de  prier  le  Che- 

Tom.  L  F  valiet 


i'22      Mémoires  de  la  Vie 

-palier  qu'il  pût  lui  parler  le  lendemaiîi 
ihus  ces  mêmes  arbres.  Il  le  promit ,  ea 
cas  que  Moniieur  de  Tnrenne  le  trou- 
vât bon ,  comme  il  n'en  doutoit  point. 
Oï\  le  reçut  aulîî  agréablement  dans 
l'armée  du  Roi,  qu'on  av.oit  fait  dans 
celle  des  Ennemis.  Monfieur  de  Tureiine 
ertimoit  fa  franchife ,  autant  qu'il  étoit 
•charmé  de  fon  efprit.  Il  lui  fqut  bon  gré 
d'être  le  feul  des  Courtifans  qui  le  fût 
venu  voir  dans  une  conjoncture  comme 
celle-là.  Les  queifions  qu'il  lui  fit  fur 
la  Cour  ,  étoient  moins  pour  en  appren- 
dre des  nouvelles ,  que  pour  fe  divertir 
de  la  manière  dont  il  lui  en  contcroit  les 
inquiétudes  &  les  différentes  allarmes.  Le 
Chevalier  de  Gram.-viont  lui  confeilla  de 
battre  les  ennemis ,  s'il  ne  vouloit  être 
chargé. de  l'événement  d'une  entreprife 
qu'il  voyoit  que  le  Cardinal  ne  lui  a  voie 
pas  ordonnée.  ]\Ion{ieur  de  Ttireinie  lui 
promit  de  faire  de  fon  mieux  pour  fuivre 
cet  avis ,  &  lui  promit  de  plus,  qu'en  cas 
qu'il  réullit ,  il  lui  feroit  tenir  parole  par 
la  Reine.  Il  ajouta,  qu'il  n'étoit  pas  fâché 
que  Moniieur  le  Prince  eût  fouhaité  de 
lui  parler.  Ses  mefurcs  étoient  prifes  pour 
l'attaque  des  lignes.  11  en  entretint  le  Che- 
valier 
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valiei*  DE  Grammont  en  particulier ,  &. 
ne  lui  cacha  que  le  jour  de  l'exécution» 
Cela  fut  inutile.  Il  avoit  trop  vu ,  poUiT 
ne  pas  juger  ,  par  fes  lumières  &  les  ob- 
fervations  qu'il  lit ,  que ,  dans  le  polie 
qu'il  avoit  pris  ,  la  chofe  ne  fe  pouvoit 
plus  dilférer. 

Il  partit  le  lendemain  pour  fon  rendez- 
vous  ,  accompagné  d'un  Trompette  ,•  & 
à  l'endroit  que  Moniieur  de  Liijfmi  lui 
avoit  marqué  la  veille ,  il  trouva  Mon- 
fieur  le  Prince.  Dès  qu'il  eut  mis  pied  à 
terre  ,  „  Eft-il  polïible  ,  lui  dit  il ,  en  l'em- 
braiTant,  „  que  ce  foit  le  Chevalier  DE 
33  Grammont  ,  &  que  je  le  voye  dans  le 
33  parti  contraire  ?  C'eft  vous-mèaie  que 
55  j'y  vois,  répondit  le  Chevalier  de 
Grammomt,*  ,5  &  je  m'en  rapporte  à 
;,  vous,  Monfeigneur,  fi  c'eft  h  faute 
53  du. Chevalier  de  Grammont,  ou  la 
53  votre ,  que  nous  ne  foyons  plus  dans 
^3  le  même  parti.  Il  faut  l'avouer ,  dit 
Monfieur  le  Prince ,  „  s'il  y  en  a  qui 
„  m'ont  abandonné  comme  des  ingrats 
53  &  des  miférables  ,  tu  m'as  quitté  corn- 
53  me  j'ai  quitté  moi-même ,  en  honnète- 
53  homme  ,  qui  croit  avoir  raifon.  Mais 
sa  oublions  tous  fujets  de  relTentimentj 
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„  &  di-moi  ce  que  tu  viens  faire  ici ,  toi , 
53  que  je  croyoisà  Ferowie  avec  la  Cour  ? 
„  Le  voulez- vous  favoir  '<  dit-il.  Je  viens, 
53  ma  foi,  vous  fauver  la  vie.  Je  vous 
„  connois  ;  vous  ne  fauriez  vous  empè- 
„  cher  d'être  au  milieu  des  Ennemis  dans 
5,  un  jour  d'occafion.  Il  ne  vous  faudroit 
„  qu'avoir  votre  cheval  tué  fous  vous  , 
,5  &  être  pris  les  armos  à  la  main ,  pour 
,,  être  traité  par  ce  Cardinal-ci ,  comnic 
55  votre  oncle  de  Montmorency  le  fut  par 
„  l'autre.  Je  viens  donc  vous  tenir  un 
„  cheval  tout  prêt ,  en  cas  de  femblabls 
„  malheur  ,  afin  qu'on  ne  vous  coupe  pas 
,5  la  tète.  Ce  ne  feroit  p"as  la  première 
„  fois  ,  dit  Monfleur  le  Prince  en  riant , 
„  que  tu  m'aurois  rendu  de  ces  fer  vices  ; 
5,  quoique  le  danger  alors  fût  moins 
5,  ^rand ,  qu'il  pourroit  l'être  à  préfent , 
„  il  j'étois  pris. 

K,Dc  cette  converfation  ils  tombèrent 
fur  des  difcours  moins  férieux.  Moniieur 
le  Prince  le  queiHonna  fur  la  Cour ,  fur 
les  Dames ,  fur  le  Jeu ,  fur  l'Amour  ;  & 
revenant  infcnliblement  à  la  conjoncture 
dont  il  étoit  queftion ,  le  Chevalier  DE 
Grammont  ,  ayant  demandé  des  nou- 
velles des  Officiers  de  fa  connoiflance  , 

qui 
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qui  étoient  reftcs  auprès  de  lui ,  Mon- 
fieur  le  Prince  lui  dit  qu  il  ne  tiendroit 
qu'à  lui  d'aller  jurqu'aux  Lignes ,  où  il 
pourroit  voir,  non-ieuîement  ceux  dont 
il  demandoit  des  nouvelies  ,  mais  la  dîT- 
polition  des  quartiers.  &  tous  les  retran- 
chemens.  Le  Chevalier  de  Gramimont 
y  confentiti  &  Moniieur  le  Prince,  après 
Ibi  avoir  tout  in  outré  ,  l'ayant  remené 
jufqu'à  leur  rendez- vous,  „  Hé  bien  , 
„  Chevnlier,  lui  dit-il  ,  quand  crois-tn 
55  que  nous  te  revoyions  f  Via  foi ,  lui 
dit-il  „  vous  venez  d'en  ulcr  fi  gala:\i- 
35  ment ,  que  je  ne  v?ux  point  vous  le 
35  cacher.  Tenez-vous  prêt  une  heure 
53  avant  le  jour;  car  vous  pouvez  comp- 
53  ter,  que  nous  vous  attaquerons  de- 
33  main  au  m.a:in.  Je  ne  vous  en  averti- 
33  rois  peut-être  pas.  il  Ton  m'en  avoit  fait 
.3  confidence  ;  mais  quoi  qu'il  en  Ibit , 
33  fiez-vous  à  ma  paroie,  „  Non  ,  tu  ne  te 
démens  point ,  dit  Moniieur  le  Prince ,  en 
l'ayant  encore  embraiTe.  Le  Chevalier 
DE  GraMxMont  regagna  le  Camp  de 
Monlieur  de  Turume  à  l'entrée  de  la  nuit. 
Tout  s'y  difpofbit  à  l'attaque  des  Lignes  , 
&  ce  n'étoit  plus  un  fecret  parmi  les 
troupes.. 

F  3  ,.ni 
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55  Eh  bien ,  Monfieur  le  Chevalier  ,  €>n 
„  a  été  bien  aile  de  vous  voir ,  lui  dit 
Monfieur  de  Tm'eJine ,  ,,  &  Monfieur  k 
^P  Prince  vous  aura  bien  fait  des  quef- 
^5  tions  &  des  amitiés?  Il  en  a  ufé  le  plus 
53  civilement  du  monde,  lui  dit  le  Che- 
valier DE  Grammont,-  „  &  pour  me 
35  faire  voir  qu'il  ne  me  prenoit  pas  pour 
55  un  efpion,  il  m'a  mené  jufqu'aux  Re- 
55  tranchemens ,  &  aux  Lignes ,  où  il  m'a 
55  fait  voir  de  quoi  vous  bien  recevoir. 
55  Et  qu'en  croit-il?  Il  eft  pcrfuadé,  que 
55  vous  l'attaquerez  cette  nuit ,  ou  de- 
55  main  à  la  petite  pointe  du  jourj  car 
55  vous  autres  grands  Capitaines,  pour- 
fuivit  le  Chevalier ,  ,5  vous  connoiirez 
55  la  manœuvre  les  uns  des  autres,  que 
55  c'eft  une  merveille.  " 

Monfieur  de  Tnrsnne  requt  volontiers 
cette  louange  d'un  homme  qui  n'en  don- 
noit  pas  indifféremment  atout  le  monde. 
Il  lui  communiqua  la  difpofition  des  atta- 
ques, en  lui  témoignant  qu'il  étoit  bien 
aife  qu'un  homme ,  qui  avoit  vCi  tant  d'oc- 
cafions ,  fût  témoin  de  celle-là,  &  qu'il 
comptoit  pour  beaucoup  de  l'avoir  auprès 
de  lui.  Mais  comme  il  crut  qu'il  n'avoic 
pas  trop  du  reltc  de  cette  nuit  pour  fe  re« 

pofer, 
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porer,  après  avoir  paifc  Tautre  fans  dor- 
mir, il  le  lailla  au  Marquis  d' Humiéres  ^ 
qui  lui  donnoit  a  fouper,  &  qui  le  le*- 
geoit. 

La  journée  {liivante  fut  celle  des  Li- 
gnes d'Arras ,  où  Monfieur  de  Ttiren- 
7ie  vidlorieux  vit  ajouter  un  nouvel  éclat 
à  fa  gloire  j  &  dans  laquelle  le  Prince  de 
Coudé,  quoique  vaincu  ,  ne  perdit  rien  de 
celle  qu'il  avoit  acquife  ailleurs. 

Il  y  a  tant  de  relations  de  cette  fameu- 
fe  journée,  qu'il  feroit  fuperflu  d'en  par- 
ler ici.  Le  Chevalier  DE  Grammont,  à 
qui  comme  volontaire  il  étoit  permis  de 
fe  trouver  par-tout,  en  a  rendu  meilleur 
compte  que  pas  un  autre.  iMonfieur  d^ 
Ttirenne  fe  trouva  bien  d'une  activité ,  qui 
ne  l'abandonnoit ,  ni  en  paix  ,  ni  en  guer- 
re, &  d'une  préfence  d'efprit,  qui  lui  fit 
porter  des  ordres  comme  venans  du  Gé- 
néral ,  Ç\  à  propos ,  que  Monfieur  de  Tu- 
renne,  délicat  d'ailleurs  fur  ces  matières 3 
l'en  remercia ,  quand  TafFaire  fut  finie ,  en 
préfence  de  tous  les  Olficiers ,  &  le  char- 
gea d'en  porter  la  première  nouvelle  à  la 
Cour. 

Il  ne  faut  d'ordinaire,  pour  ces  expé- 

«iîtions ,  que  trouver  les  Poftes  bien  four- 

F  4  nies^. 
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mes  ,  être  en  halci-nc,  ou  s'ctrc  pourvu  de 
r(îlaisj  mais  il  eut  bien  d'autres  obdacles 
à  furmonter.  En  premier  lieu ,  des  partis 
d'Ennemis,  répandus  de  tous  côtés, s'op- 
po-foient  à  fon  paiTage.  Enfuite  ,  des 
eourtifuiîs  avides  &  ofiiaeux,  qui  dans 
ees  occaiions  fe  poiteut  fur  les  avenues  , 
pour  efcamoter  la  nouvelle  d'un  pauvre 
Courier.  Cependant ,  fon  adrelfe  le  fauvà 
des  uns,  &  trompa  les  autres. 

li  avoit  pris ,  pour  l'efcortcr  jufqu'a 
moitié  chemin  de  Btipanme,  huit  ou  dix 
Maîtres  commandés  pas  un  Officier  de  fa 
coniioiifance  i  perluadé  que  le  plus  grand 
danger  feroic  entre  le  camp  &  la  premiè- 
re pofte.  Il  n'eut  pas  fait  une  lieue,  qu'il 
en  fut  convaincu.  L'Olhcier  le  fuivoit  de 
prcs  ;  &  fe  leLOurnant  vers  lui ,  „  Si  vous 
,5  n'êtes  pas  bien  monté,  dit-il,  je  vous 
55  coiifeille  de  regagner  le  Camp  ;  car  moi, 
33  je  vai  bien -tôt  paifer  à  toute  bride. 
jjMonlieur,  lui  dit  POificier,  j'efpére 
^  vous  tenir  compagnie  ,  quelque  train 
55  que  vous  alliez ,  jufqu'à  ce  que  vous 
„  Ibyez  en  lieu  de  fureté.  J'en  doute , 
lui  dit-ili  „  car  voilà  des  Melueurs  qui  fe 
53  difpofenc  à  vous  venir  voir.  Ehî  ne 
55  voyez  vous  pas ,  lui  répondit  tct  Oifi- 

cier , 
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cier ,  „  que  ce  funt  de  nos  gens ,  qui  Font 
„  repaître  leurs  chevaux  ?  Non  -,  mais  je 
„  vois  fort  bien  que  ce  font  des  Gravât- 
„  tes  de  TArmée  ennemie:  "  &  là-def- 
fus,  lui  ayant  fait  remarquer  qu'ils  mon- 
toient  à  cheval,  il  ordoi^.na  aux  Cava- 
liers qui  Tefcortoient ,  de  fe  difpofer  pour 
faire  diverlion ,  &  donna  des  deux  vers 
Bcipaume. 

Il  montoit  un  Anglois  fort  vîtej  mais 
s'étant  enfourné  dans  un  chemin  creux, 
dont  le  terrain  croit  mol  &  bourbeux,  il 
eut  à  fes  troufies  MelFieurs  les  Cravat- 
tes,  qui  jugeant  que  c'étoit  quelque  Offi- 
cier de  coniideration ,  n'avoient  eu  garde 
de  prendre  le  change,  &  s'étoient  atta- 
chés à  le  pourfuivre,  fans  fe  mettre  en 
peine  des  autres.  Le  mieux  monté  du  par- 
ti  commenqoit  a  Papprociier ,  car  les  clie- 
vaux  Angloîs ,  qui  vont  vite  comm.e  h 
vent  en  terrain  uni ,  fe  dénivelant  aflez  mal 
des  mauvais  chemins ,  le  Cravatte  avoit 
le  moufqueton  haut ,  &  lui  crioit  de  loin 
bon  quartier.  Le  Chevalier  DE  Gbam- 
MONT  5  qui  voyoit  qu'on  gagnoit  lur  lui , 
&  que  quelques  efforts  que  fit  fon  cheval 
dans  un  terrain  pelant ,  il  feroit  joint  à  la 
en,  quitta  tout  à  coup  h  chemin  de  Ba^ 
F  5  ^mmç^ 
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^-aicrie ,  pour  Te  jetter  dans  une  chauflee-â. 
droite ,  qui  s'en  éioignoit.  Dès  qifil  y  fut ,. 
s'arrètaiît,  comme  pour  écouter  la  prc- 
polition  du  Cravatte,  il  lailla  prendre  un 
peu  d'haleine  à  fon  cheval  ,  tandis  que 
î'autre  ,  qui  croyoit  qu'il  ne  Tattendoit 
que  pour  fe  rendre ,  faiibit  tous  fes  efforts , 
peur  s'en  mettre  en  pofîeŒon ,  <Sc  crevoit 
fon  cheval ,  pour  arriver  avant  le  refte  de 
jes  compagnons,  qui  fuivoient  à  la  file. 

Un  moment  de  réflexion  fit  envifager- 
nu  Chevalier  de  Gra.mimont  la  defagrca- 
hle  avanture  que  ce  feroit  au  fortir  d'une 
vidoire  fi  glorieufe ,  &  des  périls  d'un: 
combat  11  bien  difpiîité,  d'être  pris  par  des 
coquins,  qui  ne  s'y  étoient  point  trouvés  j 
&  au  lieu  d'être  reçu  en  triomphe,&  d'être 
cmbralfé. d'une  grande  Reine,  pour  la  nou- 
velle importante  dont  il  étoit  chargé  ,  de» 
Te  voir  traîné  en  chemifc  par  les  vaincus.- 

Pendant  cette  courte  méditation  ,  le 
Cravatte  éternel  s'étoit  approché  jufques  à' 
la  portée  de  fa  carabine  ,  qu'il  préfentoit, 
toujours ,  en  lui  offrant  bon  quartier. 
Mais  le  Chevalier  de  Grammont  ,  à  qui- 
«ette  offre,  &  la  manière  dont  on  la  fai- 
foit,  déplaifoient  également,  fit  un  petit- 
%ne  de  la  maiii ,  pour  qu'on  cefTat  de  le  • 
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coucher  en  joue  ;  &  Tentant  Ton  cheval 
en  haleine,  il  bailla  la  main,  partit  com- 
me un  éclair ,  &  laifla  fon  Cravattc:  (1 
étonne ,  qu'il  ne  s'avila  pas  feulement  de 
lui  tirer  Ion  coup. 

Dès  qu'il  eut  gagné  Bapaiime ,  il  prit 
des  chevaux  frais.  Celui  qui  commandoit 
dans  la  Place  avoit  toutes  fortes  d'égards 
pour  lui.  Il  l'alfura  que  perfonne  n' avoit 
encore  paffé,  qu'il  lui  feroit  fidèle,  & 
qu'il  arrèteroit  tous  ceux  qui  viendroient 
après  lui ,  excepté  les  Couriers  de  Mon- 
fieur  de    Tiiremte. 

Il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à  fe  garantir  de 
ceux  qui  dévoient  fe  mettre  à  i'aiîlit  aux 
environs  de  Fero'mie ,  peur  courir  d'auili 
loin  qu'ils  le  verroient ,  &  porter  fa  nou- 
velle à  la  Cour ,  fans  la  favoir.  Il  favort 
que  le  Maréchal  Dn-Flejjls ,  celui  de  Vil- 
leroy  &  Gahoury  r,  s'en  etoient  vantés  à 
Monfieur  le  Cardinal,  avant  fon  départ. 
Ce  fut  donc  pour  éluder  cette  embufca- 
de ,  qu'il  prit  deux  Cavaliers  bien  montés 
à  Bî^paurde  i  &  dès  qu'il  fut  à  une  lieue  de 
îa  Ville ,  après  leur  avoir  donné  à  chacun 
deux  louis  d'or,  pour  être  fidèles  ,  il  leur 
ordonna  de  prendre  les  devans ,  de  faire 
fort  les  ei&ayés ,  de  dire  à  ceux  qui  lês 
F  6  quet 
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queftionneroient ,  „  que  tout  étoit  petî- 
^5  du,  que  le  Chevalier  DE  Grap.iMONT 
„  étoit  refté  à  Bapawne  ^  n'étant  pr.spref- 
,3  fé  de  porter  une  mauvaife  nouvelle  i  & 
„  que  pour  eux ,  ils  avoient  été  poiiiTui- 
•3  vis  par  des  Cravattes  répandus  par-tout 
^3  depuis  la  défaite.  ''' 

Tout  réuiîit  comme  il  l'avoit  projette- 
Les  Cavaliers  furent  interceptés  par  Ga- 
boïiry ,  dont  rempreifement  avoit  devan- 
cé les  deux  Maréchaux  ,*  mais  quelques 
quelb'ons  qu'on  leur  fit ,  ils  jouèrent  il 
bien  leur  rolle ,  que  la  confternation  avoit 
déjà  gagné  Ptronne  ^  &  que  des  bruits 
incertains  de  la  défaite  fe  difoient  à 
Toreille  parmi  les  CourtiHuis ,  lorfquc 
Monfieur  le  Chevalier  de  Gkammont 
arriva. 

Rien  nerchaulTe  timt  le  prix  d'une  bon- 
ne nouvelle,  que  la  fauife  allarme  d'u- 
ne mauvaife.  Cepeiidant,  quoique  la  (ien- 
ne  fut  accompagnée  de  ce  relief,  il  n'y 
€ut  que  Leurs  Majellcs  qui  la  requrent 
avec  les  traniports  de  joie  qu'elle  méritoit, 

La  Reine  lui  tint  parole  de  la  meilleu- 
re grâce  du  monde.  Elle  l'embrasa  de- 
vant tous  les  Courtidins.  Le  Roi  n'y  pa- 
rut pas  moins  feniibles  mais  le  Cardinal, 
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foit  pour  diminuer  le  mérite  d'une  nou- 
velle, qui  demandoitune  récompenfe  d? 
quelque  prix,  foit  par  le  retour  de  cette 
infolence  que  lui  donnoit  la  profpérité , 
tit  femblant  de  ne  le  pas  écouter  d'abord  : 
&  ayant  appris  enfuite ,  que  les  Lignes 
avoient  été  forcées ,  que  TArméc  d'Ef- 
pagne  étoit  battue ,  &  qu^Arras  étoit  ï'e^ 
couru  :  „  Et  Moniieur  le  Prince  ,  dit-il , 
y^  eft-il  pris?  Non,  dit  le  Chevalier  de 
Grammont.„  Il  Cil  donc  mort?  ajouta 
k  Cardinal. ,;,  Encore  moins,  répondit  le 
Chevalier  de  GRA,Ma"NiONT.  ,,  Belle  Nou- 
.5  vclle  î  dit  le  Cardinal, d'un  air  de  mépris. 
A  ces  mots,  il  palfa  dans  le  cabinet  de 
îa  F.einc ,  avec  Leurs  .Majeftés.  Il  le  fit 
heureufemcnt  pour  le  Chevalier  de 
Grammont,  qui  n'auroit  pas  manqué 
de  lui  faire  quelque  rcponi'e  emportée , 
dans  rindignation  que  hii  donnoient  ces 
ihuii  belles  queftions ,  &.  la  conclulion 
qu'il  en  avoit  tirée. 

La  Cour  étoit  remplie  des  efpions  de 
fon  Eminence.  Une  foule  de  Courtifans 
&  de  curieux  fayant  environné,  félon 
la  coutume ,  il  fut  bien  aife  de  dire  de- 
vant  les  efclaves  du  Cardinal  une  partie 
^e  ce  qu'il  avoit  fur  le  cœur ,  «Se  qu'il 
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lui  auroit  peut-être  dit  à  lui-même,  en 
reprenant  Ton  air  ironique.  »  Ma  foi , 
53  Melïïeurs  ,  dit-il,  rien  n'eft  tel  que  d'a- 
„  voir  du  zelc  &  de  l'empreifement  pour 
35  les  Rois  &  les  grands  Princes  ,  dans 
55  les  fervices  qu'on  leur  rend.  Vous  avez 
55  vu  l'air  gracieux  que  Sa  Maj.  m'a  fait: 
55  vous  êtes  témoins  comme  la  Reine  m'a 
,,  tenu  parole;  mais  pour  Monfieur  le 
5j  Cardinal ,  il  a  reçu  ma  nouvelle,  com- 
„  me  s'il  n'y  gagnoit  pas  plus  qu'il  n'a 
,5  fait  à  la  mort  de  Fierre  Ala^o^mn,  " 

Il  y  avoit  là  de  quoi  faire  évanouir  des 
gens  qui  fe  feroienc  intéreirés  finccrement 
pour  luij  &  la  fortune  la  mieux  établie 
eût  été  ruinée  par  une  plaifancerie  beau- 
coup moins  fenllb'e  dans  d'autres  lems. 
Car  il  la  faifoit  en  préfence  de  témoins, 
qui  n'attendoient  que  Foceafion  de  la  pou- 
voir rendre  dans  toute  {à  malignité  ,  pour 
fe  faire  un  mérite  de  leur  vigilance  auprès 
à\v:\  Minière  puilTant  &  abfolu.  Le  Che- 
valier DE  Gkammont  en  étoit  trop  per- 
fuadé  :  cependant ,  quelque  inconvénient 
qu'il  en  prévit,  il  ne'  lailfa  pas  de  s'en 
applaudir. 

Les  rapporteurs  s'acquittèrent  digne- 
raçnc  de  leur  devoir.  Cependant,  l'aifai- 
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re  tourna  tout  autrement  qu'ils  ne  Ta- 
voicnt  efpérc.  Le  lendemain,  comme  le 
Ghevalier  de  GraiMMONT  etoit  au  dîner 
de  Leurs  Majeftcs ,  le  Cardinal  y  vint  ; 
&  s'approchant  de  lui ,  comme  tout  le 
monde  s'en  éloignoit  parrefpcd,  ,g  Chc- 
55  valier,  lui  dit-il,  la  nouvelle  que  vous 
55  avez  apportée  e(l  bonne.  Leurs  Majel- 
„  tés  en  iont  contejites  :  &  pour  vous 
„  montrer,  que  je  crois  y  gagner  beau- 
„  coup  plus  qu'à  la  mort  de  Fierre  Mazci^ 
55  vin ,  fi  vous,  v.oulez  venir  diner  ches 
55  moi ,  nous  jouerons;  car  la  Reine  vous 
35  veut  donner  de  quoi:  &  cela,  par-dei- 
55  fus  le  premier  marché.  " 

Voilà  de  quelle  manière  le  Che\^lier 
DE  Grammont  avoit  ofé  choquer  un  lî 
puiifant  Miniilre;  &  voilà  tout  le  relTen- 
riment  qu'en  témoigna  le  moins  vindica- 
tif de  tous  les  Miniftres.  Il  y  avoit  véri- 
tablement quelque  chofe  de  grand  à  un 
homme  de  fon  âge,  de  ne  refpeder  l'au- 
torité des  Miniftres  qu'autant  qu'ils  étoient 
refpedables  par  leur  niérite.  11  s'en  ap- 
plaudiiroit  avec  toute  la  Cour ,  &  fe  b.if- 
loit  agréablement  flatter  d'avoir  feul  ofé 
conferver  quelque  Qfyzœ  de  liberté  dan^. 
Hue.fervitude  générale.  Mais  ce  fut  peut- 

ètrç. 
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être  l'iQipunké  de  cette  infulte  au  Cardi- 
nal ,  qui  lui  attira  depuis  quelques  incon- 
•vénieus  fur  des  témérités  moins  heureu- 
femeiit  hazardées. 

Cependant ,  la  Cour  revint.  Le  Cardi- 
nal ,  qui  fentoit  bien  qu'il  n'y  avoit  plus 
moyen  de  tenir  Ton  Maître  en  tutelle,  ac- 
cablé de  foins  &  de  maladies,  comblé  de 
tréfors  dont  il  ne  favoit  que  faire ,  &,  rai- 
fonnablement  chargé  de  la  haine  publi- 
que i  tourna  toutes  fes  penfées  à  terminer 
le  plus  utilement  qu'il  pourroit  pour  la 
France  un  Miniftére  qui  l'avoit  (î  cruelle- 
ment agitée.  Ainfi ,  tandis  qu'il  mettoit  fur 
pié  les  commencemens  lincéres  d'une 
paix  ardemment  de(irée,les  plailirs& l'a- 
bondance commenqoient  à  régner  dans 
la  Cour. 

Les  fortunes  du  Chevalier  de  Gram- 
MONT  y  furent  long-tems  diverfes  dans 
Famour  &:  dans  le  jeu.  Eftimé  des  Cour- 
tifans,  recherché  des  beautés  qu'il  ne 
fer  voit  pas  ,  redoutable  à  celles  qu'il  fer- 
voit ,  mieux  traité  de  la  fortune  que  de 
l'amour ,  mais  fo  dédommageant  de  fun 
par  l'autre  i  toujours  gai ,  toujours  vif,  & 
dans  les  commerces  cirentieJs  toujours 
kounète  homme. 

Ctft 
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Ceft  dommage  qu'il  faille  interrompre 
ici  la  fuite  de  fon  hiitoire  par  un  interval- 
le de  quelques  années ,  comme  on  a  déjà 
fait  dans  le  commencement  de  ces  Mé- 
moires. Il  n'y  a  point  de  vuide ,  qu'on  ne 
doive  regretter  ,  dans  une  vie  dont  les 
moijidres  particularités  ont  eu  quelque 
chofe  de  diverti  (Tant  ou  de  llngulier.  Mais, 
foit  qu'il  ne  les  ait  pas  cru  dignes  d'occu- 
per une  place  parmi  les  autres  événe- 
mens ,  ou  qu'il  n'en  ait  confervé  qu'une 
idée  confufejil  faut  pafler  à  des  endroits  de 
ces  fragmens  plus  éclaircis,  pour  en  venir 
au  fujet  de  fon  Voyage  en  Angleterre. 

La  Paix  des  Pyrénées ,  le  Mariage  du 
Roi ,  le  retour  de  MonGeur  le  Prince ,  & 
la  mort  du  Cardinal ,  donnoient  une  su- 
tre  face  à  l'Etat.  Toute  la  France  avoit  les 
yeux  fur  fon  Roi.  Rien  nel'égaloit,  ni 
pour  les  grâces  de  fa  perfonne ,  ni  pour  la 
grandeur  de  fon  air  ;  mais  on  ne  lui  con- 
noilf  )ic  pas  encore  ce  génie  fupérieur.', 
qui  rempliifant  fes  Sujets  d'admiration,  Fa 
dans  la  fuite  rendu  fi  redoutable  à  toute 
l'Europe.  L'amour  &  l'ambition  ,  relforts 
invilibles  des  intrigues  «&  des  mouvemens 
de  toutes  les  Cours ,  étoient  attentifs  aux 
premières  démarches  qu'il  feroit.  Les  plai- 

iirs 
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fîrs  fe  promettoient  un  empire  fouverain 

fur  un  Prince  tenu  dans  l'éloigné  ment  des 
connoilfances  ncceiîaires  pour  gouver- 
ner ',  Se  l'ambicion  ne  fe  flattoic  de  régner 
dans  la  Cour ,  que  fur  refprit  de  ceux  qui 
pouvoient  fe  difputer  le  miniftére  :  mais 
on  fut  furpris  de  voir  tout  à  coup  bril- 
ler des  lumières  qu'une  prudence  en  queU 
que  façon  nccelTaire  avoit  long-  tems  dif- 
ilmulées. 

Une  application  ennemie  des  délices , 
qui  s'offrent  à  cet  âge,  &  qu'une  puiifan^ 
ce  illimitée  refufe  rarement ,  l'attacha  tout 
entier  aux  foins  du  Gouvernement.  Tout 
le  monde  admira  ce    changement  mer- 
veilleux y  mais  tout  le  monde  n'y  trou- 
va pas  fon  compte.  Les  Grands  devinrent 
petits  devant  un  Maître  abfolu.  Les  Cour- 
tifans  n'approchoient  qu'avec  vénération 
du  feul  objet  de  leurs  refpecls  &  du  feul 
arbitre  de  leur  fortune.  Ceux  qui  n'agué- 
res  étoient  de  petits  Tyrans  dans  leurs 
Provinces ,  ou  dans  les  Places  frontières, 
n'en  étoient  plus  que  les   Gouverneurs. 
Les  grâces  ,  félon  le  bon  plaiiir  du  Maî- 
tre, s'accordoient ,  tantôt  au  mérite ,  tan^ 
tôt  aux  fervices.  Il  n'étoit  plus  queiHon 
d'importuner  ou  de   menacer  la  Cour 
pour  eu  obtenir.  Le 
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Le  Chevalier  de  GrAxMMONt  regar- 
doit  comme  un  prodige  l'attention  «le 
ion  Maître  pour  les  foins  de  fou  Etat. 
Il  ne  pouvoit  comprendre  qu'on  vou- 
lût l'aiFujettir  à  cet  âge  aux  régies  qu'il 
s'étoic  prefcrites,  de  qu'on  ôtat  tant  d'heu- 
res aux  plaifirs  pour  les  donner  aux  de- 
voirs ennuyeux  &  aux  fonctions  fatigan- 
tes du  Gouvernement  j  mais  il  louoit 
le  Seigneur  de  ce  qu'on  n'avoit  défor- 
mais plus  d'hommages  à  rendre  ,  ni  plus 
de  cour  à  faire ,  qu'à  celui  auquel  ils 
étoient  légitimemicnt  dus.  Impatient  des 
cultes  fer  viles  qu'on  rend  à  la  fortu- 
ne d'un  Miniftre,  il  n'avoit  pas  fléchi 
devant  l'autorité  des  Cardinaux  qui  s'é- 
toient  fuccédés.  Jamais  il  n'avoit  en- 
cenfé  le  pouvoir  arbitraire  du  premier , 
ni  donné  fes  futFrages  aux  artifices  de 
l'autre  :  mais  aufîi  jamais  il  n'avoit  ti- 
ré du  Cardinal  de  Richelieu  qu'une  Ab- 
baïe  qu'on  ne  pouvoit  refufer  à  fa  qua- 
lités &  jamais  il  n'avoit  eu  de  Àfa~ 
zarin  que  ce  qu'il  lui  avoit  gagné,  au 
jeu. 

L'expérience  de  plufieurs  années  à  la 
fuite  d'un  grand  Capitaine  ,  lui  avoit  don- 
né de  b  capacité  pour  la  guerre  :  mais 
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dans  une  paix  univerfelle,  il  n'en  étoit 
plus  queftîon.  Il  jugea ,  qu'au  milieu  d'u- 
ne Cour  tiorilîante  en  beautés ,  &  abon- 
dante en  argent,  ii  ne  devoir  s'occu- 
per que  du  foin  de  plaire  à  fon  Mai- 
tre ,  de  faire  valoir  les  avantages  que  la 
nature  lui  avoit  donnés  pour  le  jeu ,  & 
de  mettre  en  ufage  de  nouveaux  llrata- 
gèmes  en  amour. 

Il  rculTit  aflez  bien  dans  les  deux 
premiers  de  ces  projets  :  &  comme  il 
s'étoit  dès  lors  établi  pour  maxime  de 
£i  conduite,  de  s'attacher  uniquement 
au  Roi  dans  toutes  les  vues  de  fon  éta- 
blilTement  ;  de  ne  refpeder  la  faveur , 
que  lorfqu'elle  feroit  foùtenuë  du  méri- 
te ;  de  fe  £iire  aimer  des  Courtifans ,  & 
craindre  des  Miniftres  j  de  tout  ofer 
pour  rendre  de  bons  offices,  &  de  ne 
rien  entreprendre  aux  dépens  de  l'inno- 
cence ;  il  fe  vit  bien-tôt  des  plailirs  du 
Roi ,  fans  que  l'envie  des  Courtifans  en 
parût  révoltée.  Le  jeu  lui  fut  favorable  ; 
Riais  l'amour  ne  le  fut  pas:  ou,  pour 
mieux  dire,  l'inquiétude  <Sc  la  jaloufie  l'em- 
portèrent fur  Çd  prudence  naturelle ,  dans 
une  conjondure  ou  il  en  avoit  le  plus 
de  befoin. 

La 
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La  Motte  Hoi'Jimcoîirt  étoit  une  des 
filles  de  la  Reiiie-Mére.  Quoique  ce  ne 
fût  pas  une  beauté  éclatante ,  elle  avoit 
ôté  des  an"ians  à  la  célèbre  Mene-jiHe.  Il 
fuffifoit  alors ,  qne  le  Roi  jettât  les  yeux 
furune  jeune  perfonne  de  la  Cour,  pour 
ouvrir  Ton  cœur  aux  cfpérances ,  &  fou- 
vent  à  la  tendrelfe,-  mais,  s'il  lui  par- 
loit  plus  d'une  fois,  les  Courtifans  fe  le 
tenoient  pour  dit,*  &  ceux  qui  avoient 
eu  des  prétentions  ou  de  Tamour,  rç- 
tiroient  très- humblement  Tan  &  l'autre , 
pour  ne  lui  offrir  plus  que  des  ref^ 
pecls.  Mais  le  Chevali«:r  de  Grammont 
s'avifa  de  faire  tout  le  contraire  :  peut- 
être  ,  pour  conferv^er  un  earaclére  de  lîn- 
gularité,  qui  ne  valoit  rien  dans  cette 
occafion. 

Il  n'avoit  jamais  fongé  à  elle  ;  mais  dès 
qu'il  la  crut  honorée  de  l'attention  de  fon 
Maître ,  il  crut  qu'elle  méritoit  la  iienne  : 
&  s'étant  mis  fur  les  rangs  ,  il  lui  devint 
bien-tôt  fort  incommode  ,  fans  lui  perfua- 
der  qu'il  fût  fort  amoureux.  Elle  fe  laffa 
de  fes  perfécutions.  Il  ne  fe  rebuta  point, 
pour  fes  mauvais  traitemens,  ni  pour  ^ti 
menaces.  Ses  premières  tracalTeries  ne  fi- 
rent pas  beaucoup  d'éclat,  parce  qu'elle 
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cfpéra  qu'il  s'en  corrigeroit  ;  mais  s'étant 
témérairement  oblHné  dans  fes  manières , 
elle  s'en  plaignit.  Ce  tbt  alors ,  qu'il  s'ap- 
perçut .  que  il  l'amour  rend  les  conditions 
égales ,  ce  n'eft  pas  entre  rivaux.  Il  tut 
banni  de  la  Cour  ;  &  ne  trouvant  aucun 
lieu  en  France  qui  pût  le  confoler  de  ce 
qu'il  y  regrettoit  le  plus,  la  prélcnce  &  la 
vue  de  fon  Maître  ,*  après  avoir  fait  quel- 
ques légères  réflexions  fur  fa  difgrace ,  & 
quelques  petites  imprécations  contre  cel- 
le qui  la  caufoit ,  il  prit  enfin  la  réfolution 
de  paifer  en  Angleterre. 


CHAPITRE    V  L 

LA  curiofité  de  voir  un  homme  éga- 
lement fameux  par  fes  forfaits ,  & 
par  fon  élévation ,  avoit  déjà  fait  palTer 
une  première  fois  le  Chevalier  de  Gram- 
MONT  en  Angleterre.  La  raifon  d'Etat 
fe  donne  de  beaux  privilèges.  Ce  qui 
lui  paroit  utile  devient  permis  j  &  tout 
ce  qui  eft  nècelîaire  elf  honnête  en  fait 
de  Politique.  Tandis  que  le  Roi  d'An- 
gleterre  cherdioit   la  protection   d'EC 
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pagne  dans  les  Pais -Bas,  ou  celle  des 
Etats  en  Hollande,  d'autres  PuilTances 
envoyoient  une  célèbre  Ambaffade  à 
Croniirel. 

Cet  homme,  dont  l'ambition  s'étoit 
ouvert  le  chemin  à  la  PuiiTance  Souve- 
raine par  de  grands  attentats  ,  s'y  main- 
tenoit  par  des  qualités  dont  l'éclat  fem- 
bloit  l'en  rendre  diçne.  La  nation  la  moins 
foumife  qui  foit  en  Europe  fubiiToit  pa- 
tiemment un  joug  qui  ne  lui  laiiToit  pas 
feulement  l'ombre  d'une  liberté  dont  elle 
ell  11  jaloufe  :  &  Croînwel ,  Maître  de  la 
République ,  fous  le  titre  de  Protccleur , 
craint  dans  le  Royaume ,  plus  redouta- 
ble encore  au  dehors  ,  étoit  au  plus  haut 
point  de  gloire ,  lorfque  le  Chevalier  DE 
Grammomt  le  vit  :  mais,  il  ne  lui  vit  au- 
cune apparence  de  Cour.  Une  partie  de 
la  NobleiTe  profcrite ,  l'autre  éloignée 
des  affaires;  une  affectation  de  pureté 
dans  les  mœurs ,  au  lieu  du  luxe  que  la 
pompe  des  Cours  étale  :  tout  cela  n'of- 
froit  que  des  objets  triltes  &  férieux  dans 
la  plus  belle  Ville  du  mande;  &  le  Che- 
valier DE  Grammont  ne  remporta  ùq  ce 
voyage  que  l'idée  du  mérite  d'un  fcé- 
lérat  3  à  l'adniiratioa  de  quelques  beau- 
tés 
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tés  cachées ,  qu'il  ivavoit  pas  lailTé  de  dé- 
terrer. 

Ce  fut  toute  autre  chofe  au  voyage 
dont  nous  allons  parler.  La  joie  du  ré- 
tablilTement  de  la  Royauté  paroilToit  en- 
core par-tout.  La  Nation,  avide  de  chan- 
gement &  de  nouveauté ,  goùtoit  le  plai- 
lird'un  Gouvernement  naturel ,  &  (em- 
bloit  refpirer  au  fortir  d'une  longue  op- 
prelFion.  EnBn ,  ce  même  peuple ,  qui , 
par  une  abjuration  foleninclle  ,  avoit  ex- 
clu jufques  à  la  poilérité  de  Ton  Prince  lé- 
gitime ,  s'épuifbit  en  Fêtes,  &  en  Ré- 
jouifTances,    pour  {on  retour. 

Il  y  avoit  près  de  deux  ans  qu'il  ctoit 
rétabli,  lorlque  le  Chevalier  de  Graim- 
MONT  arriva.  La  réception  qu'il  eut  dans 
cette  Cour  lui  fit  bien-tôt  oublier  l'autre  ; 
&;  les  engagemens  qu'il  prit  diins  la  iuitc 
en  Angleterre  ,  adoucirent  le  regret  d'a- 
voir quitté  la  France. 

C'étoit  une  belle  retraite  pour  un  Exilé 
de  fon  caradére.  Tout  y  flattoit  fon  goût  : 
&  Cl  les  avantures  qu'il  y  eut  ne  furent 
pas  les  mohis  confidérables ,  ce  furent 
fans  doute  les  plus  agréables  qu'il  ait  eues. 
Mais  avant  que  d'en  parler ,  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  doimer  une  idée  de 

la 
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la  Cour  irAngletenc ,  telle  qu'elle  étolî 
alors. 

La  néccilitc  des  nlfaires  avoic  expofe 
Charles  Iî,  dès  fa  pi-emiére  jeunciTe , 
aux  travaux  «Se  aux  périls  d'une  guerre 
fangiaiite.  L'étoile  du  Roi  fou  Père  ne 
lui  avoit  laifle  pour  héritage ,  que  fa  maii- 
vaifc  fortune  &  fes  difgraces.  Elles  Pac- 
cueillircnt  par-tout;  mais  cène  fut  qu'a- 
près avoir  lutté  jufqu'à  Pextrémité  con- 
tre une  fortune  ennemie,  qu'il  s'étoit  fou- 
rnis aux  décrets  de  la  Providence. 

Ce  qu'il  y  avoit  de  grand  pour  la  No- 
olciTe  ,  ou  pour  la  fidélité  ,  l'avoit  fuivi 
dans  fcn  exil,  &  ce  qu'ily  avoit  déplus  ^ 
didingué  parmi  la  jeuneiîe,  s'étant  raf. 
femblé  dans  la  fuite  auprès  de  fa  perfon- 
?ie,  compofoit  une  Cour  digne  d'une 
meilleure  fortune. 

L'abondance  &  les  profpérités,  qui  ne 
font ,  à  ce  qu'on  prétend,  que  corrompre 
les  fentimens ,  ne  trouvèrent  rien  à  gâ- 
ter dans  une  Cour  indigente  &  vagabon- 
de. La  néceiîité  ,  au  contraire ,  qui  fait 
mille  biens ,  malgré  qu'on  en  ait ,  leur 
tcnoit  lieu  d'éducation  :  &  l'on  ne  voyoic 
que  de  l'émulation  parmi  eux  fur  la  gloi- 
re ,  fur  la  pcliteircj  &  fur  la  vertu. 

Tem,  L  G  Au 
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Ail  milieu  d'une  petite  Cour  fi  florif- 
fante  en  mérite ,  le  Roi  d'Angleterre  étoit 
rcpafTé  deux*  ans  avant  le  tems  dont  on 
parle ,  pour  monter  fur  un  Trône  ,  qu'il 
devoit ,  félon  les  apparences ,  remplir 
aulTi  dignement  que  les  plus  glorieux  de 
fes  prédéceiTeurs.  La  magnificence  étalée 
dans  cette  occafion  s'étoit  renouvellée  h 
fon  Couronnement.  La  mort  du  Duc  de 
Glocejîer ,  &  celle  de  la  Princeife  Roya- 
le, qui  la  fuivit  de  près,  avoicnt  inter- 
rompu ces  magnincences  par  un  long 
deuil ,  dont  on  fortit  enfin ,  pour  fe  pré- 
parer à  la  réception  de  l'Lifante  de  Por- 
tugal. 

Ce  fut  au  fort  des  fêtes  que  Ton  fai- 
foit  pour  cette  nouvelle  Reine,  dans  tout 
réclat  d'une  Cour  brillante,  que  le  Che- 
valier DE  Gr  A  MM  ONT  vint  contribuer  à 
fa  magnificence,  &  à  fes  plaifirs. 

Tout  accoutumé  qu'il  fût  à  la  gran- 
deur de  celle  de  France,  il  fut  furpris  de 
la  politeife  &  de  la  pompe  de  celle  d'An- 
gleterre. Le  Roi  ne  cédoit  à  perfonne , 
ni  pour  la  taille ,  ni  pour  la  mine.  Il  avoit 
l'efprit  agréable  ,  l'humeur  douce  &  fa- 
riiiliérc.  -Son  ame  fufceptible  d'impref- 
ijons  oppofécsj  étoit  compatiifantc  pour 
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les  malheureux ,  inflexible  pour  les  fcéle-- 
rats ,  &  tendre  jufqu'a  Texcès.  Il  étoic 
capable  de  tout  dans  les  affaires  prel- 
fautes,  8c  incapable  de  s'y  appliquer  quand 
elles  ne  l'étoient  pas.  Son  cœur  étoit  fou- 
vent  la  dupe,  plus  fouvent  encore  Tef- 
clave  de  fes  engagemens. 

Le  Duc  éCTorck  étoit  d'un  caractère 
bien  différent.  On  lui  attribuoit  un  cou« 
rage  à  toute  épreuve  :  une  religion  in- 
violable pour  fa  parole  :  de  l'économie 
dans  les  affaires ,  de  la  hauteur  ,  de  l'ap- 
plication, de  la  fierté,  placées  chacune 
€n  leur  rang.  Obfervateur  fcrupuleux  des 
régies  du  devoir  &  des  loix  de  la  jufti- 
ce ,  il  pafToit  pour  ami  fidèle ,  &  pour 
implacable  ennemi. 

Sa  morale  &  fa  jurdce ,  quelque  tems 
combattues  par  la  bieiiféance ,  en  avoient 
enfin  triomphé  ,  en  reconnoiffant  Made- 
nioifelle  Hyde ,  fille  d'honneur  de  Ma- 
dame la  Princelfe  Royale ,  qu'il  avoit  fe- 
crettement  époufée  en  Hollande.  Son  pè- 
re ,  dès-lors  Miniftre  d'Angleterre ,  ap- 
puyé de  cette  nouvelle  protedion,  fe 
vit  bien- tôt  à  la  tète  des  affaires ,  &  p en- 
fa  les  gâter.  Ce  n'eft  pas  qu'il  manquât  de 
G  z  capa- 
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capacité  :  mais  il  avoit  encore  plus  de  pré- 
fomptioii. 

Le  Duc  ôiOrmond  avoit  la  confiance  & 
l'cftime  de  fon  Maître.  Il  en  ctoit  di- 
gne par  la  grandeur  de  Tes  fer  vices, 
Tcclat  de  fon  mérite  &  de  {à  naiifance , 
&  les  biens  qu'il  avoit  abandonnés  pour 
fuivre  la  fortune  de  fon  Maître.  Les  Cour- 
tifans  mêmes  n'ofércnt  murmurer  de  le 
voir  Grand-Maitre  de  la  Maifon  du  Roi , 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre , 
&  Vice-Roi  d'Irlande.  C'étoit  juftement 
le  Maréchal  de  Grammont,  par  le  carac- 
tère de  l'efprit  &  la  nobleiTe  des  maniè- 
res :  &  comme  le  Maréchal  de  GraM- 
MONT,  c'ctoit  rhomieur  de  la  Cour  de 
fon  Maître. 

Le  Duc  de  Bucklngham  ^  &.  le  Comte 
de  Saint- Alh ans ,  étoient  en  /\ngieterre 
ce  que  l'on  a  vu  en  France:  l'un  plein 
d'efprit  &  de  feu ,  diiîipoit  fans  éclat  les 
biens  immenfes  où  il  étoit  rentré  :  l'au- 
tre ,  d'un  génie  médiocre  ,  s'étoit  élevé 
de  rien  à  une  fortune  confidérable ,  & 
fembloit  l'augmenter  en  perdant  au  jeu, 
&  en  tenant  une  grolfe  table. 
(  Le  Chevalier  de  Barklay  ,  depuis  Com- 
te de  Falmoutb ,  étoit  confident  &  favori 
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tlu  Roi,  commandoit  la  Compagnie  des 
Gardes  du  Duc  d''Torck^  &  le  gouver- 
noit  lui-même.  Il  n'avoit  rien  de  brillant 
dans  l'extérieur.  Son  efprit  étoit  à  peu 
près  de  même  :  mais  fcs  fentimens  étoient 
dignes  de  la  Fortune  qui  l'attendoit ,  lorf- 
que  fur  le  point  de  fon  élévation,  il  fut 
tué  fur  mer.  Jaaiais  le  di  fin  té  reiTement 
n'a  fi  bien  marqué  la  nobleiFe  d'une  ame. 
Il  n'avoit  pour  objet  que  la  gloire  de  fon 
Maître.  Son  crédit  n'étoit  employé  qu'à 
lui  faire  récompenfer  les  fervices ,  ou  ré- 
pandre des  grâces  fur  le  mérite.  Si  poli 
dans  le  commerce  ,  qu'il  paroiffoit  hu- 
milié par  la  faveur;  &  fi  vrai  dans  tous 
fes  procédés ,  qu'on  ne  l'eût  pas  pris  pour 
un  homme  de  Cour. 

Les  fils  -du  Duc  à'Ormond,  S<  fes  ne- 
veux, avoient  été  à  la  Cour  du  Roi  dans 
ion  exil ,  &  ne  la  dcshonoroient  pas  de- 
puis fon  retour.  Le  Comte  à'Arran  avoit 
une  adrelfe  fîn-^uliére  dans  toutes  fortes 
d'exercices  :  grand  joueur  de  paume  &  de 
guitarre,  &  galant  avec  allez  de  fuccès. 
Le  Comte  d'OJJhy,  fon  frère  aine  ,  n'avoit 
pas  tant  de  bril'ant,  mais  beaucoup  d'é- 
lévation &  de   probité. 

L'aine  des  Hcvniltons,  leur  cou  fin,  étoit 
G  3  fhoni- 
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l'homme  de  la  Cour  qui  fe  mettok  le 
mieux.  Il  étoit  bien  fait  de  fa  peiTomie  , 
&  pofTédoit  ces  talens  heureux ,  qui  mè- 
nent à  la  fortune ,  &c  qui  font  réulFir  en 
amour.  C'étoit  le  Courtifan  le  p!us  aiîi- 
du ,  l'efprit  le  mieux  tourné,  les  maniè- 
res les  plus  polies ,  Se  l'attention  la  plus 
régulière  pour  fon  Maître ,  qu'on  pût 
avoir.  Perfonne  ne  danfoit  mieux,  & 
perfonne  n'étoit  fi  coquet:  mérite  qu'on 
comptoit  pour  quelque  chofe  dans  une 
Cour ,  qui  ne  refpiroit  que  les  fêtes  & 
la  galanterie.  Il  n'eft  pas  étonnant ,  qu'a- 
vec ces  qualités  il  ait  occupé  dans  la  fui- 
te la  place  de  Mylord  Falmouth  :  mais  il 
eil  étonnant,  que  la  même  deftinéc  l'ait 
enlevé ,  comme  Ç\  cette  guerre  n'eût  été 
déclarée  que  contre  le  mérite,  &  que  ce 
genre  de  combat  n'eût  été  flital  qu'aux 
efpérances  prefque  certaines  d'une  fortu- 
ne éclatante.  Cela  n'arriva  pourtant  que 
quelques  années  après. 

Le  beau  Sidyiey ,  moins  dangereux  qu'il 
ne  le  paroilfoit ,  avoit  trop  peu  de  viva- 
cité, pour  foutenir  le  fracas  dont  mena- 
coit  fa  figure:  mais  c'étoit  le  petit  Ger- 
main ,  fur  qui  pleuvoient  de  tous  côtés 
les  bonnes  fortunes.  Le  vieux  Sawi-Al- 
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hans ,  fon  oncle ,  Pavoit  dès  long-tems 
•adopté,  quoique  cadet  de  tous  les  ne- 
veux. On  fcait  quelle  table  le  bon-hom- 
me tenoit  à  Paris ,  tandis  que  le  Roi  fon 
Maître  mouroit  de  fiiim  à  Bruxelles,  & 
que  la  Reine  Mère,  fa  Maitrelfe,  ne  fai- 
loic  pas  grand'  chère  en  France. 

Gerriiain^  fouteau  de  l'opulence  de  Ton 
oncle  ,  n'avoit  pas  eu  de  peine  à  faire  une 
figure  confidérable  à  fon  arrivée  chez  la 
Princelfe  à' Orange.  Les  pauvres  Courti- 
fans  du  Roi  fon  frère  n'avoient  rien  à 
lui  difputer  fur  l'équipage  &  la  magnifi- 
cence ,•  &  ces  deux  articles  font  fouvent 
autant  de  chemin  en  amour ,  que  le  vrai 
mérite.  Tl  n'en  faut  point  d'autre  exeni- 
ple  5  car  quoiqu'il  fût  brave  ,  &  bien  Gen- 
tilhomme, il  n'avoit  ni  actions  d'éclat, 
ni  naiilànce  diilinguèe,  pour  lui  donner 
du  relief:  &  pour  fa  figure,  il  n'y  avoic 
pas  de  quoi  fe  récrier.  Il  ètoit  petit:  il 
avoit  la  tète  groilé ,  &  les  jambes  me- 
nues. Son  vifage  n'étoit  pas  défagré:  bie  i 
mais  il  avoit  de  l'aifeclition  dans  le  port 
&  dans  les  manières.  Il  n'avoit  pour  tout: 
efprit,  qu'une  routine  d'expreffions,  qu'il 
employoit  tantôt  pour  la  raillerie,  tan- 
tôt pour  les  déclarations ,  lëlon  que  foc- 
G  4  cafioa 
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cafion  s'en  préfentoit.  Voilà  fnr  quoi  Te 
fondoit  un  mérite  (i  redoutable  en  amour. 
La  PrincelFe  Royale  y  fut  priië  toute 
la  première.  Madem.oifelle  Hyde  avoit 
fait  quelque?;  piis  ^ur  ceux  de  fa  iMaitrelTe. 
Ce  Fut  ce  qui  le  mit  d'a.bord  en  crédit.  Sa 
réputation  s'étoit  établie  en  Angleterre 
avant  Ton  arrivée.  Il  ne  faut  que  de  la 
prévention  dai>6  Fefprit  des  femmes,  pour 
trouver  de  l'accès  dans  leurs  cœurs.  Ger- 
main  les  trouva  dans  des  diipofitions  lî 
favorables  pour  lui ,  qu'il  n'eut  plus  qu'à 
parler. 

Ce  fut  en  vain,  qu'on  s'aperçut,  qu'u- 
ne réputation  fi  légèrement  établie  étoit 
encore  plus  Foiblement  foutenuc.  L'entê- 
tement continua.  La  ComtefTe  de  CajîeU 
maine^v'wQ  Se  connoilfeufe ,  iuivit  le  taux 
brillant  qui  l'avoit  féduite  ;  Se  quoique 
détrompée  fur  une  vogue  qui  promet- 
toit  tant,  &:  qui  tenoit  il  peu,  fon  en- 
têtement ne  voulut  point  fe  démentir. 
Elle  foutint  la  gageure,  jufqu'au  point 
de  fe  brouiller  avec  le  Roi  5  tant  elle 
avoit  bien  placé  fa  conîcance  pour  la  pre- 
mière fois. 

Tels    étoient  les  Héros   de  la   Cour. 
Pour   les  Beautés,    on    ne   pouvoic  s'y 

tour- 
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tourner  fiins  en  voir.  Celles  de  réputation 
étoienc  cette  même  Comteffe  de  CaJhL 
w aille  ^  depuis  Dueliclie^/e  Cleveland^  Ma- 
dam.e  de  Ckejierjield ,  Madame  de  Sbrews- 
hury  ^  Merdames  Robert  s  ^  Madame  Mid^ 
leton^  Mefdemuifel'es  Brouk  ,  &  cent  au- 
tres du  même  éclat ,  qui  brilioient  à  la 
Cour  j  mais  c'étoient  Mademoifelle  à' Ha^- 
milton,  &  Mademoifelle  Stiiart,  qui  en 
étoient  le  principal   ornement. 

La  nouvelle  Reine  n'y  ajouta  guéres 
d'éclat ,  ni  par  fa  prélence  ,  ni  par  fa  fui- 
te. Cette  fuite  étoitaîors  com.pofée  de  la 
ComtelTe  de  Fanetra  ,  paiïée  avec  elle 
en  qualité  de  Dame  d'atour  -,  de  iix 
monltres ,  qui  fe  difoient  Filles  d'hon- 
neur j  &  d'une  Duegna,  autre  monftrej 
qui  fe  portoit  pour  Gouvernante  de  ces 
rares  beautés. 

Pour  les  hommes,  c'étoient  Francifco 
de  Mèlo ,  frère  de  la  Fanetra ,  &  un  cer- 
tain Taurauvédez ,  qui  fe  faifoit  appeller 
Dom  Fédro  Francifco  Correo  de  la  Sylva  > 
fait  à  peindre,  mais  plus  fou  lui  feul  que 
tous  les  Portugais  enfèmble.  Il  étoit  beau- 
coup plus  fier  de  fes  noms ,  que  de  fa 
bonne  mine  i  mais  le  Duc  de  Enckingham^ 
plus  fou  que  lui  3  mais  plus  railleur  »  y 
G  5  âioiuà 
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ajocita  celui  de  Pierre  du  Bois.  Il  en  fiit 
tellement  indigné  ,  qu'après  beaucoup  de 
plaintes  inutiles,  <Sc  quelques  menaces 
fans  eifet ,  le  pauvre  Corren  de  la  Sylva 
fut  contraint  de  (juitter  l'Angleterre,  tan- 
dis que  l'heureux  Duc  de  Buckinghnm  hé- 
ritoit  d'une  Nimphe  Portugaife  qu'il  lui 
avoit  enlevée,  aulFi-bien  que  deux  de  Tes 
noms ,  &  qui  étoit  plus  atfreufe  encore 
que  les  Filles  de  la  Reine.  Il  y  avoit 
outre  celafix  Aumôniers,  quatre  Boulan- 
gers, un  Parfumeur  Juif,  &  un  certain 
Officier,  apparemment  fans  fondlion,  qui 
s'apeiloit  le  Barbier  de"  l'Infante.  Cathe- 
rine de  Brillance  n'avoit  garde  de  briller 
dans  une  Cour  charmante,  où  elle  ve- 
noit  régner.  Elle  ne  laiifa  pas  d'y  réulîlr 
affez  dans  la  fuite.  Le  Chevalier  de 
Graimmont  ,  dès  long-tems  connu  de 
la  famille  Royale,  &  de  la  plupart  des 
hom.mes  de  ia  Cour,  n'eut  qu'à  faire  con- 
noiifance  avec  les  Dames.  11  ne  lui  fa- 
îut  point  d'interprète  pour  cela.  Elles  par- 
îoient  toutes  allez  pour  s'expliquer ,  $i 
toutes  entcn*^oient  le  François  allez  bien , 
pour  ce  qu't  n  avoit  à  leur  dire. 

La  Cour  ctf'it  toujours  groile  chez  la 
Reine.    Elle  reçoit   moins  chez  la  Du- 

chcliè> 
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chciTe;  mais  elle  y  étoit  plus  choifie. 
Cette  Princclîe  avoit  l'air  grand,  la  taille 
tiiVc'i  belle,  peu  de  beauté,  beaucoup  d'el- 
prit,  &  tant  de  difcernement  pour  le  me- 
nte ,  que  tout  ce  qui  en  avoit  dans  l'un 
ou  l'autre  (exe ,  étoit  diltingué  chez  el- 
le. Un  air  de  grandeur  dans  toutes  fes 
manières  la  faifoit  coniklércr  comme  née 
dans  un  rang  qui  la  mettoit  li  près  au 
Trône.  La  Keine-Mére  étoit  de  retour 
après  le  mariage  de  Madame  :  &  c'étoit 
dans  fa  Cour  ,  que  les  deux  autres  fe  raf=. 
fembl  oient. 

Le  Chevaiier  de  Grammont  fut  bien- 
tôt du  goût  -de  tout  le  monde.  Ceux  qui 
ne  l'avoient  pas  encore  vu  furent  fur- 
pris  qu'un  François  pût  être  de  fon  ca- 
radere.  Le  retour  du  Roi ,  qui  avoit  at- 
tiré toutes  fortes  de  Nations  dans  fa 
Cour ,  y  avoit  un  peu  décrié  les  Fran- 
c^ois  i  car  loin  que  les  perfomies  de  dif- 
tindlion  y  euilent  paru  des  premiers,  on 
n'avoit  vil  que  de  petits  étourdis  ,  plus 
fots  &  plus  emportés  les  uns  que  les  au- 
tres, méprifant  tout  ce  qui  ne  'eur  ref- 
fembloit  pa^ ,  cSc  croyant  introduire  le  bel 
air  en  traitant  les  Anglois  d'étrangers 
dans  leur  propre  Pais. 

G  6  U 


156      Mémoires  ds  la  Vie 

Le  Chevalier  de  Gramt^ont,  au  con- 
traire, familier  avec  tout  le  monde,  s'ac- 
commodoit  à  leurs  coùtLmies  ,  mangeoit 
de  tout,  louoit  tout.  Sa  s'accouttunoit 
facilement  à  des  manières  qu'il  ne  trou- 
voit  ni  groiîîéres  ni  fauvages  ;  &,  faifanc 
voir  une  complaifance  naturelle,  au  lieu 
de  l'impertinente  deiicaîeire  des  autres , 
toute  l'Angleterre  Rit  charmée  d'un  ef- 
prit  qui  dédommagcoit  agréabJenient  de 
ce  qu'on  avoit  ibuifert  du  ridicule  des 
premiers. 

Il  fit  d'abord  ij  cour  au  Roi,  &  fut 
de  fes  p'aillrs.  Il  jouoit  gros  jeu ,  &  ne 
perdoit  que  rarement,  il  crouvoit  11  peu 
de  diiiérence  aux  manières  &  à  la  con- 
verfation  de  ceux  qu'il  voyoic  ie  plus 
louvcnt ,  qu'il  ne  lui  pa:oiiioit  pas  qu'il 
eut  change  de  Pais.  Tout  ce  qui  peut  oc- 
cuper agréablement  un  homme  de  fon  liu- 
meur  s'olîroit  partout  aux  divers  pan- 
chans  qui  fentrairieient ,  comme  il  les 
plaifirs  de  la  Cour  de  France  l'euilent 
quitte  ,  pour  l'accompagner  dans  fon  exil. 

Il  ctoit  tous  les  jours  retenu  pour  quel- 
ques repas  i  &  ceux  qui  voulurent  le  ré- 
galer à  kiur  tour  furent  obligés  enfin  de 
prendre  leurb  mefures^.  &,  de  ie  prier.huic 

on 
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ou  dix  jours  avant  celui  auquel  ils  dévoient 
lui  donner  à  manger.  Ces  emprellemens 
tlcvienncnt  fatiguans  a  la  longue  :  mais 
comme  ces  devoirs  fcmbient  indifpenfa- 
bles  pour  un  homme  de  Ton  caractère  , 
<Si  que  c'étoient  les  plus  honnêtes  gens  de 
ia  Cour  qui  Ten  accabloient,  il  en  fubit 
la  néceiîité  de  bonne  grâce  ;  mais  il  fe 
conferva  toujours  la  liberté  de  fouper 
chez  :ui. 

L'heure  de  Tes  repas,  à  la  vérité,  dé- 
pendoit  du  jeui  c'elt-à-dire,  quelle  étoit 
fort  incertaine  :  mais  on  y  mangeoit  dc- 
licatemenr,  avec  l'aide  d'un  valet  ou  deux, 
qui  s'entendoient  en  bonne  chère ,  qui 
jie  fcrvoient  pas  mal ,  &  qui  voloien^t 
encore  mieux. 

La  Compagnie  n'étoit  pas  nombreufe 
à  ces  petits  repas,  mais  eîie  étoit  choili^s. 
Ce  qu'il  y  avoir  de  meilleur  à  la  Cour 
en  étoit  d'ordinaire  i  mais  l'homme  du 
monde  qui  lui  convcnoit  le  plus  pour  ces 
occafions  n'y  manquoit  jamais.  C'étoit  le 
célèbre  Saint- Evrenioni: ,  x4:ilorien  exact , 
mais  trop  libre,  du  Traite  ds s  Fyrenees, 
çxilé  comme  lui,  quoique  poar  des  nù- 
fons  fort  dii:Fc  rentes. 

La 
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La  foraine,  heureiifement  pour  l'un 
Si  p"ur  l'autre,  l'avoit  conduit  en  An- 
gleterre, quelque  tems  avant  le  Cheva- 
lier DE  Gkammont,  après  avoir  eu  le 
tems  de  fe  repencir  en  Hollande  de  la 
beauté  de  cette  fameufe   Satyre. 

Le  Chevalier  DE  Graivim(;NT  étoit  dès 
ce  tems-ia  Ton  Hérosv-  Ils  avoient  l'un  & 
l'autre  ce  que  l'expérience  du  grand  mon- 
de ,  &  le  commerce  des  honnêtes  gens, 
peuvent  ajourer  aux  naturels  heureux. 
Saint-  ivrernont,  moins  occupé  des  en- 
tètemcns  1-rivo'es  ,  faifi  it  de  tems  en  tems 
de  petites  leçons  au  Chevaiier  i)E  Gram- 
MONT  :  &  par  des  rétlexions  fur  le  paiîe , 
tâchoit  à  le  redi eller  lur  le  prélènt ,  ou 
à  l'uilhuire  fur  l'avenir. 

„  Vous  voilà,  lui  difoit-il,  dang  le 
»  plus  r.gréhble  train  de  vie,  qu'un  hom- 
„  me  de  votre  humeur  puilTe  fouhuiter. 
„  Vous  fait- s  les  dé'iccs  d'une  Cour  tou- 
,3  te  jein'e,  toute  vive ,  (Si  toute  galan- 
,3  te.  Pas  une  partie  de  plaihr ,  que  le 
55  Foi  ne  vous  y  mette.  Vous  jcniez  du 
5,  matin  jufqu'au  foir  i  ou  ,  pour  mieux  di« 
„  re ,  du  forr  au  marin,  fans  fcnvoir  ce 
55  que  c'oli  que  de  prrdie.  Loin  de  laif. 
jj>  icr  ici  rai^^iii  que  \ous  y  avez  appor- 
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,5  té,  comme  vous  faites  ailleurs,  vous 
„  l'avez  doublé,  trip'c.  muldplié,  pref- 
„  que  au-delà  de  vos  fouhaits  ,  malgrj 
55  cette  dépenfe  exorbitante  que  vous  fai- 
53  tes  imperccptib  ement.  Voila,  fans  dou- 
55  te,  la  plus  heureufe  lltuation  du  mon- 
35  de.  Tenez-vous-y,  Chevcilieri  Si  n'al- 
„  lez  pas  gâter  vos  atîiiires ,  par  le  re- 
55  nouvellement  de  vos  vieux  péchés, 
„  Fuiez  TaiTiour ,  en  cherchant  les  autres 
j5  plaifirs.  Il  ne  vous  a  pas  été  favorable 
^5  jufqu'à  préfent.  Vous  favez  ce  que  la 
,.  galanterie  vous  coûte.  Tout  le  monde 
55  ici  n'en  fait  pus  tant  que  vous.  Jouez 
,5  fort  &  fermf^ ,  &  réjouifléz  la  Cour 
55  par  votre  agrément.  DiveriiiTez  le  Roi 
55  par  votre  efnrir ,  8c  vos  récits  (ingu- 
55  îiers.  Mais  fuyez  des  engai^emens  ca- 
55  pables  de  vous  ôter  ce  mérite ,  &  de 
55  vous  faire  oub'ier  que  vous  êtes  étran- 
55  ger  ,  6k  banni ,  dans  cet  heureux  fé- 
?i  jour. 

,5  La  fortune  peut  fe  laiTer  de  vous  y 
5,  favorifer.  C^ie  fu (fiez- vous  devenu,  iî 
5*  votre  dernière  diiorace  vous  eût  ac- 
,3  cueilli  dans  ces  énuilemens  d'argent  où 
55  nous  vous  avons  vu?  Ménagez  ce  Dieu 
2j  ucceiiàiie,  en  renonçant  a  l'autre.  On 

55  s'en- 
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33  s'ennuyera  plutôt  de  ne  vous  plus  voir 
,,  à  la  Cour  de  France,  que  vous  ne  vous 
55  lailerez  de  celle-ci  j  mais  quoi  qu'il  en 
35  {bit ,  faites  proviiion  d'argent.  Quand 
35  on  en  a  beaucoup ,  on  le  confole  de 
35  Ion  exil.  Je  vous  connois ,  mon  cher 
5,  Chevalier.  S'il  vous  \ient  en  tète  de 
35  féduire  une  femme,  ou  de  fupplanter 
55  un  homme,  les  gains  du  jeu  ne  fuffi- 
35  ront  pas  pour  vos  préfens  &  pour  vos 
35  corruptions.  Non,  le  jeu,  tout  favo- 
35  rable  qu'il  vous  puiiTe  être ,  ne  vous 
35  fauroit  tant  faire  gagner ,  que  l'amour 
35  vous  fera  perdre ,  Il  vous  y  fuccom- 
35  bez. 

55  \''ous  êtes  en  poiTefîion  de  mille 
35  qualités  brillantes  qui  vous  diltinguent 
35  ici:  libéral,  oiiicieux ,  poli,  délicat, 
33  8c  pour  l'agrément  de  l'elprit ,  inimi- 
33  table.  Dans  un  examen  rigoureux , 
33  peut-être  tout  cela  ne  fe  trouveroit-il 
^  pas  au  pied  de  la  lettre.  Mais  ce  font 
35  de  beaux  endroits  j  &  puilqu'on  vous 
„  les  palTe,  ne  vous  montrez  point  ici 
,3  par  d'autres.  Car  en  amour,  vous  n'è- 
35  tes  rien  moins  que  ce  que  je  viens  de 
35  dire,  fi  tant  eif  qu'on  puiife  donner  ie 
33  nom  d'aniour  à  vos  faqoas  de  faire. 

..  Mon 
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„  Mon  petit  faq».  in  cîe  Philofophe,  dit 
le  Che\^alier  de  Gkammont  ,  „  tu  fais 
„  ici  le  Cafon  de  Normandie.  . .  Eft-ce 
„  que  je  mensf'  pourfuivit  Saint-  Evre- 
mont.  „  N'ed-il  pas  vrai,  que,  dès  qu'u- 
„  ne  femme  vous  plait ,  votre  premier 
„  foin  ell  d^'apprendre  fi  elle  eft  aimée 
55  d\m  autre i  &  le  fécond,  de  la  faire 
5,  enraf^er?  car  de  vous  en  faire  aimer, 
53  n'elf  que  le  dernier  de  vos  foins.  Vous 
55  ne  vous  mettez  d'ordinaire  fur  les 
55  rangs ,  que  pour  troubler  1-e  repos  de 
55  quelqu'autre.  Une  Maitreife ,  qui  n'au- 
35  roit  pas  d'Amans,  feroit  fans  appas  pour 
35  vous,  &  fans  prix  pour  elle,  ù  elle  en 
35  avoit.  Tous  les  lieux  par  où  vous  avez 
3,  paiTé  n'en  fournirent  -  ils  pas  mille 
35  exemples?  Parlerai -je  de  votre  coup 
55  d'eifai  à  lurin^  du  tour  que  vous  fîtes 
55  à  Fontainebleau  au  courier  de  la  Prin- 
35  celTe  Palatine ,  que  vous  volâtes  fur  le 
grand  chemin  ?  Et  ce  bel  exploit  n'é- 
toit  que  pour  vous  mettre  en  poiTef- 
55  fion  de  quelques  marques  de  fa  ten- 
5,  dreife  pour  un  autre ,  &  pouvoir  lui 
55  donner  de  la  confullon  &  des  inquié- 
55  tu  des  ,  par  des  reproches  &  par  des  me- 
35  naccs,  <:^\Q  vous  n'étiez  pas  en  droit 
35  de  lui  faire.  ,5  Qui 
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„  Qui  jamais ,  avant  vous ,  s'ctoit  avifë 
53  de  fe  mettre  en  embiifcade  fur  un  de- 
„  gré,  pour  troubler  un  homme  en  bon- 
33  ne  fortune,  pour  le  retirer  par  le  pied 
,3  à  moitié  monté  dans  la  chambre  de  la 
,;,  MaitrelTe  ?  Cependant,  voilà  comme 
-5  il  vous  plut  cVen  ufcr  pour  votre  ami 
5^  le  Duc  ^e  Bnckinghani ,  comme  il  fe 
„  gUlToit  la  nuit  chez. . .  j  &  cela  fans 
53  être  feulement  fon  rival.  Qiie  de  gri- 
,3  fons  en  campagne  pour  la  à'Olonne\ 
33  Qbie  de  ftratagemes ,  de  fupercheries , 
59  &  de  perfécutîons  pour  la  ComteiFe 
^  de  Fiefque'y  elle,  qui  peut-être  vous 
53  eût  été  fidèle  ,  Il  vous  ne  l'aviez  for- 
53  cée  vous-même  à  ne  Pètre  pas!  tin  der- 
53  nier  lieu,  (  car  le  détail  de  vos  iniquités 
53  feroit  infini,  )  permettez  moi  devons 
53  demander  pourquoi  vous  êtes  ici?  N'en 
55  fommes-nous  pas  obligés  à  ce  mauvais 
5^  génie,  qui  vous  a  témérairement  iiil- 
53  pire  la  tracaiferie  jufques  dans  les  amu- 
,5  femens  ealans  de  votre  Majtre?  Soyez 
53  donc  l'.ige  ici  fur  ce  chapitre.  Toutes 
55  les  places  font  prifes  auprès  des  Beau- 
53  tés  de  la  Cour  :  b<  de  quelque  doci- 
55  lité  que  foient  les  Ang  ois  a  l'égard 
^  de  leurs  époufes ,  ils  ne  font  point  gens 
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„  à  s'accoutumer  aux  inconftances  d'une 
„  Maicrelle ,  ni  à  fouffrir  paticuimeiit  les 
„  avautages  d'un,  rival.  Laiiîez-Ies  en  re- 
53  pos ,  &  ne  vous  faites  point  inutile- 
33  ment  liaïr. 

33  A^ous  ne  reuiUrez  point  auprès  de 
,3  celles  qui  ne  font  pas  mariées.  On  veut 
3j  ici  des  delfeins  fcrieux,  &  *du  Fonds  de 
3,  terre.  Vous  avez  aulB  peu  de  Pun  que 
33  de  Tautre.  Chaque  Pais  a  fes  manières. 
53  En  Hollande ,  les  filles  font  de  facile 
,3  accès  &  de  bonne  compoiltion ,  &  dès 
33  qu'elles  font  mariées  ,  ce  font  autant 
33  de  Lucréces.  Chez  vous ,  les  femmes 
33  font  fort  coquettes  avant  le  mariage , 
,3  &  beaucoup  plus  après:  mais  pour  ici, 
^  c'eit  un  miracle  ,  quand  une  fille  écou- 
53  te  fur  un  autre  ton  que  celui  du  Sa- 
3,  créaient  ;  &  je  ne  vous  crois  pas  en- 
„  core  aifez  abandonné  du  Seigneur,  pour 
„  y  fonger.   " 

Tels  étoient  les  Sermons  de  Sainte  Evre- 
mont',  mais  il  avoit  beau  prêcher  j  le  Che- 
vaiier  de  Graimmont  ne  l^écoutoit  que 
pour  le  piailir  :  &  quoiqu'il  convint  des 
vérités ,  il  failbit  peu  de  cas  des  con- 
fciis.  En  effet,  fe  lalfant  des  faveurs  de 
la  fortune  ,  ce  fut  jurrenient  en  ce  tenis- 

lâ 
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là  qu'il  fe  mit  à  pourfuivre  celies  de  Pa- 
mour. 

La  Midleton  fut  la  première  qu'il  atta- 
qua. C'étoit  une  des  plus  belles  femmes 
de  la  Ville ,  peu  connue  encore  à  la  Cour  -, 
aiïez  coquette,  pour  ne  rebuter  perfon- 
iie,  alTez  magnifique,  pour  vouloir  aller 
de  pair  avec  celles  qui  Tétoient  le  plus  j 
mais  trop  mal  avec  la  fortune ,  pour  pou- 
voir en  foutenir  la  dépenfe.  Tout  cela 
convenoit  au  Chevalier  de  Grammont. 
Ainfi ,  fans  s'amufer  aux  formalités,  il  ne 
s'adreiïa  qu'à  fon  portier  pour  être  intro- 
duit, &  choifit  un  de  fes  Amans  pour 
fon  confident. 

Cet  Amant,  qui  avoit  bien  autant  d'ef- 
prit  qu'un  autre  ,  eft  le  Comte  de  RanaL 
lagh  d'aujourd'hui ,  &  s'appelloit  Jones 
en  ce  tems  -  là.  Ce  qui  l'engageoit  à 
lervir  le  Chevalier  de  Gramimont  étoit 
le  dclTein  de  traverfer  un  rival  des  plus 
dangereux  ,  &  d'être  relaie  par  un  autre 
d'une  dcpenfe  qui  commençoit  à  pefer. 
Le  Chevalier  de  Gkaimmont  pourvut  à 
l'un  &  à  l'autre  comme  il  Tavoit  Ibuhaité. 

Bientôt  grifons  Ru'ent  en  campagne  ; 
Lettres  &  préfens  trottèrent.  On  l'ccou- 
ta  tant  qu'il  voulut  i  on  fe  laiiîa  lorgner  y 

Oïl 
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Gii  répondit  même:  mais  ce  fut  t^iit.  Il 
s'aperçut,  que  h  belle  prenoit  volon- 
tiers, mais  qu'elle  ne  donnoit  que  peu. 
Cela  fit,  que,  uns  renoncer  a  Tes  préten- 
tions fur  elle  ,  il  fe  mit  à  chercher  fortu- 
ne ailleurs. 

Il  y  avoir  une  des  filles  d'honneur  de 
la  Reine ,  qui  s'apelloit  IVarmeJhé.  C'c- 
toit  une  beauté  toute  diiFérente  de  l'au- 
tre. La  Miâleton ,  bien  faite ,  blonde  ,  ^ 
blanche ,  avoit  dans  les  manières  &  le 
difcours  quelque  chofe  de  précieux  & 
d'alfeclé.  L'indolente  langueur ,  dont  ^1- 
le  fe  paroit ,  n'étoit  pas  du  goût  de  tout 
le  monde.  On  s'endormoitaux  fentimens 
de  déiicateire  qu'elle  vouloit  expliquer 
fans  les  comprendre  ;  &  elle  ennuyoit , 
en  voulant  briller.  A  force  de  fe  tour- 
menter là-delfus ,  elle  tourmentoit  tous 
les  autres  ;  &  l'ambition  de  pafler  pour 
bel.efprit  ne  lui  a  donné  que  la  répu- 
tation d'ennuieufe,  qui  fubliftoit  iong- 
tems  après  fa  beauté. 

L'autre  étoit  brune.  Elle  n'avoit  point 
de  taille,  encore  moins  d'airs  mais  avec 
des  couleurs  très- vives,  c'étoit  des  yeux 
pleins  de  feu  ,  des  regards  agaqans ,  qui 
ii'épargnoient  rien  pour  engager ,  <Sc  qui 

pro- 
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promcttoient  tout  pour  retenir.  La  fuite 
n'a  que  trop  fait  voir  qu'elle  conleutoit 
à  ce  qu'ils  proaiettoient  de  plus  témé- 
raire. 

Cétolt  entre  <:es  deux  Déités,  que 
fiottoient  les  vœux  du  Chevalier  DE 
Grammont  ,  &  fes  préfens  étoient  par- 
tagés. Les  gants  parfumés ,  les  miroirs 
de  poche,  les  étuis  g^arnis,  les  pâtes  d'a- 
bricots, les  eflences,  &  autres  menues 
denrées  d'amour  ,  arrivoient  de  Paris 
chaque  fcmaine ,  avec  quelque  nouvel 
habit  pour  lui  ;  mais  à  l'égard  des  pré- 
fens plus  folides ,  comme  vous  diriez 
boucles  d'oreilles,  diamans ,  brillans,  & 
belles  guinées  de  Dieu  ,  cela  fe  trouvoit 
en  cfpéce  dans  la  Ville  de  Londres ,  & 
les  belles  s'en  accommodoient ,  comme 
fi  cela  fût  venu  de  plus  loi». 

La  beauté  de  Mademoifellc  Styvar^ 
commenqoit  alors  à  faire  du  bruit.  La 
ConicelTe  de  Cajîelmaiue  s'aperçut  que  le 
Roi  la  rcgardoit.  Mais  au.  lieu  de  s'en 
allarmer ,  elle  favorifa  tant  qu'elle  put 
ce  nouveau  goût ,  foit  par  une  impru- 
dence ordinaire  à  celles  qui  fe  croyent  au- 
deiîus  des  autres,  foit  qu'elle  voulût  par 
(^et  amufement  détourner  l'attention  du 

Roi 
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Roi  du  commeixe  qu'elle  avoit  avec  G^r- 
main.  Elle  ne  le  contentoit  pas  de  paroi- 
tre  r.ms  inquiétude  fur  une  dilHncliou 
dont  toute  la  Cour  commençoit  à  s'aper- 
cevoir j  elle  aifecta  d'en  faire  fa  favorite , 
la  mit  de  tous  les  f3Upers  qu'elle  donnoic 
au  Roi  j  &  dans  la  confiance  de  fes  pro- 
pres charmes,  poulTant  la  témérité  jul-- 
qu'au  bout ,  elle  la  retenoit  fouvent  à  cou- 
cher. Le  Roi  5  qui  ne  manquoit  guère  à 
venir  chez  la  Cajhlmaine  avant  qu'elle  fe 
levât,  ne  manquoit  guère auiîl  d'y  trou- 
ver Mademoifelle  Styvart  au  lit  avec  el- 
le. Les  objets  les  plus  indifférens  ont  des 
attraits  dans  un  nouvel  entêtement.  Ce- 
pendant ,  l'imprudente  Caftelmaine  ne  fut 
poist  ialoufe  que  cette  rivale  parut  au- 
près d'elle  en  cet  état  ;  fûre  ,  quand  bon 
lui  fembleroit ,  de  triompher  de  tout  ce 
que  ces  occaiions  aaroient  eu  de  plus  a- 
vantageux  pour  la  Stwart  :  mais  il  eu 
alla  tout  autrement. 

Le  Chevalier  de  Grammont  voyoit 
ce  manège ,  fans  y  pouvoir  rien  compren- 
dre i -mais  corn. me  iï  étoit  attentif  aux  pan- 
chans  du  Rof,  il  fe  mit  à  lui  foire  la 
cour,  en  exagérant  le  mérite  de  cette 
nouvelle  Ma;t.reirç»  C'étoit  une  figure  de 

plus 
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plus  d'éclat,  qu'elle  n'étoit  touchante. 
On  ne  pou\  oit  avoir  guci  es  moins  d'ef- 
prit,  ni  plus  de  beauté.  Tous  fcs  traits 
ctoient  beaux  &  réguliers  j  mais  fa  taille 
ne  rétoit  pas.  Cepaidant,  elle  étoit  me- 
nue 5  allez  droite ,  &  plus  grande  que  le 
commun  des  femmes.  Elle  avoit  de  la 
grâce ,  danfoit  bien ,  parloit  François  , 
mieux  que  fa  langue  naturelle  y  elle  étoit 
polie ,  polîédoit  cet  air  de  parure ,  après 
lequel  on  court ,  »Sc  qu'on  n'attrape  guc- 
res ,  à  moins  que  de  l'avoir  pris  en  Fran- 
ce ,  dès  fa  jeuneiîe.  Tandis  que  fes  char- 
mes faifoient  leur  chemin  dans  le  cœur 
du  Roi ,  ceux  de  la  Cajîelmaine  le  don- 
noient  du  bon  tems  au  gré  de  tous  fes 
caprices. 

Madame  Hyde  tenoit  un  rang  allez  con- 
fidérnble  parmi  les  Beautés,  qu'une  pré- 
vencion  aveugle  avoit  coelfces  du  mé- 
rite de  Germain.  Elle  venoit  d'époufer 
un  homme  qu'elle  avoit  aimé.  Par  ce  ma- 
riage, elle  étoit  belle-fœur  de  Madame 
la  Duchelfe,  brillante  par  fon  propre 
éclat,  pleine  d'agrément  &  d'efprit.  Ce- 
pendant elle  crut,  que,  tant  qu'on  ne 
parleroit  point  d'elle  pour  Germain^  tout 
les  autres  avantages  ne  fer  oient  rien  pour 

fa 
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fa  gloiie  ;  oc  ce  fiitpoi;r  y  mettre  la  der- 
nière main,  qu'elic  s'axidi  de  ie  ycitcv  a 
(cl  tète. 

,  Elie  ctoit  d'une  tai'le  médiocre  ^  elle 
avoit  la  peau  d'une  blancheur  ébloiuf- 
fante  ,  les 'mains  jo!ies,  8c  le  pied  fur- 
prenant,  en  Angleterre  même.  Une  lon- 
gue habitude  avoit  tellement  attendri  Tes 
regards ,  que  Tes  yeux  ne  s'ouvroient  qu'à 
la  Chinoife  j  &  quand  elle  lorgnoit ,  on 
eut  dit  qu'elle  faifoit  quelque  chofe  de 
plus. 

Germain  la  reçut  d'abord  ,*  mais  ne  fâ- 
chant bien-tôt  qu'en  faire ,  il  trouva  bon 
de  la  Hicrifier  à  la  CaJîebiLYme.  Le  facri- 
fice  ne  lui  déplut  pas.  C'étoit  beaucoup 
pour  fa  gloire,  d'avoir  enlevé  Germain  à 
tant  de  concurrentes  5  mais  ce  n'étoit 
rien  pour  le  refte. 

Jacoh  Hall ,  fameux  danfeur  de  corde, 
étoit  en  vogue  à  Londres  dans  ce  tems- 
là.  Sa  difpoiition  &  fa  force  charmoient 
en  public  :  on  voulut  voir  ce  que  c'étoit; 
en  particulier;  car  on  lui  trouvoit,  dans 
fon  habit  d'exercice  ,  toute  une  autre  con- 
formation ,  &  bien  d'autres  jambes ,  que 
celles  du  fortuné  Germain.  Le  Voltigeur 
ne  trompa  point  les  conjedures  de  la 
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CcïJIelmaiue ,  à  ce  que  préteudoient  celles 
du  Public,  &  ce  que  publioient  maints 
couplets  de  chaufons,  beaucoup  plus  à 
riioiineur  du  Danfeur ,  que  de  la  Com- 
tcfle  y  mais  elle  fe  mit  bien  au-delTus  de 
tous  ces  petits  bruits ,  &  n'en  parut  que 
plus  belle.  """ 

Pendant  que  la  fatyre  s'exerqoit  à  fes 
dépens  ,  on  ic  battoit  tous  les  jours  pour 
les  faveurs  d'une  autre  beauté  ,  qui  n'en 
ctoit  gucres  plus  chiche  qu'elle.  C'étoit 
Madame  de  Shrewshiyy. 

Le  Comte  à'Arran ,  qui  l'avoit  fèrvie 
des  premiers ,  n'avoit  pas  été  des  derniers 
à  la  quitter.  Cette  beauté ,  moins  fameu- 
fe  pour  fes  conquêtes ,  que  pour  les  mal- 
heurs qu'elle  a  caufés ,  mettoit  fon  plus 
grand  mérite  à  être  plus  femillante  que 
les  autres.  Comme  perfonne  ne  pouvoit 
fe  vanter  d'avoir  été  feul  dans  fes  boinies 
grâces,  perfonne  aulH  ne  pouvoit  fe  plain- 
dre d'en  avoir  été  mal  requ. 

Germain  trouva  mauvais,  qu'elle  ne 
lui  eût  point  fait  d'avances ,  fans  confi- 
dércr  qu'elle  n'en  avait  pas  le  tems.  Sa 
gloire  en  fut  piquée;  mais  ce  fut  naal-à- 
propos  qu  il  s'avifa  de  l'enlever  à  fes  au- 
tres aftians. 
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Tl^mms  Howard,  frcre  du  Comte  ds 
Caylile,  en  étoit  un.  Il  nV  avoit  point 
d'homme  en  Angleterre,  ni  plus  brave, 
ni  mieux  fait.  Quoique  fon  air  Fut  froid , 
ik  que  fes  manières  pariilfent  douces  & 
pacihques,  perlbnne  n'étoit  ni  plus  fier, 
ni  plus  emporté.  La  Shrewshnry  donnant 
tète  baiiTée  dans  les  premières  agaceries 
de  rinvincible  Geviuain,  Howard  ne  le 
trouva  pas  bon.  Elle  s'en  mit  peu  en  pei- 
ne ;  cependant ,  comme  elle  vouloit  le 
ménager,  elle  confentit  à  recevoir  une 
collation  qu'il  lui  avoit  li  fouvent  propo- 
fée  ,  qu'elle  n  ofa  plus  s'en  défendre  ;  un 
certain  jardin ,  appelle  Spring-Garden^  de- 
voit  être  la  fcéne  de  cette  fête. 

Dès  que  la  partie  fut  liée  ,  Gemiam  ch 
fut  averti  fous  main.  Howard  avoit  une 
Compagnie  dans  le  Régiment  des  Gar- 
des y  &  un  des  foldats  de  cette  ConlpR- 
gnie  jouoit  aifez  bien  de  la  mufette.  Cet- 
te mufette  fut  de  la  fête  ;  &  Germain  fe 
trouva  dans  le  jardin  comme  par  hazard  : 
enflé  de  fes  premières  profpérités ,  il  s'é- 
toit  mis  fur  fon  air  vainqueur ,  pour  ache- 
ver cette  dernière  conquête.  Dès  qu'il 
parut  dans  le  jardin ,  la  l^hrewskny  parut 
fur  le  bak-oii. . 

H  2  Je 
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Je  ne  fcai  comme  elle  trouva  fon  Hé- 
ros; mais  Hovcard  ne  le  trouva  pas  à 
fon  gré.  Ceîa  n'empêcha  pas  qu'il  ne  mon- 
tât au  premier  figne  qu'elle  lui  £t;  &  ne 
fe  contentant  pas  de  faire  le  petit  tyran 
dans  une  fête  qui  n'étoit  pas  à  fon  inten- 
tion ,  après  s'être  emparé  des  iorgnerics 
de  la  Belle  ,  il  épuifa  fes  lieux  communs 
&  toute  fa  petite  ironie  ,  à  raijler  le  re- 
pas &  à  tourner  la  mufiqiie  en  ridicule. 
Howard  n'étoit  pas  grand  railleur,  mais 
comme  il  étoit  encore  moins  endurant , 
trois  fois  le  fcllin  fut  fur  le  point  d'être 
enfanglantéi  mais  trois  fois  il  fupprima 
fon  impétuoiité  naturelle ,  pour  faire 
éclater  ailleurs  fon  reflentiniGiit  fans.  obf« 
tacle. 

Germain ,  fans  faire  attention  ^  fli  mau- 
vaife  humeur,  pourfuivit  la  pointe,  paria 
toujours  à  Madame  de  Shreivsbary ,  (Si  ne 
la  quitta  point  qu'après  le  repas. 

11  fe  coucha ,  fier  de  ce  triomphe ,  »Sc 
lijt  réveillé  lô  lendemain  par  un  Cartel. 
Il  prit  pour  recoud  Gilles  Èmvimg ,  hom- 
me de  bonne  fortune,  vSi  gros  joueur. 
Howard  fefervitdc  Dilloii^  adroit  &  bra- 
ve, fort  honnête- homme,  <Sc  par  mal- 
heur intime  ami  de  Rawling, 

Dans 
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Dans  ce  combat ,  la  fortune  ne  fut  point 
pour  les  favoris  de  l'amour.  Le  pauvre 
Ravcling  y  fut  tué  tout  roi  de  ;  &  Ger~ 
main ,  percé  de  trois  grands  coups  d'épée , 
fut  porté  chez  fon  oncle ,  avec  fort  peu 
de  llî^^nes  de  vie. 

Pendant  que  le  bruit  de  cet  événement 
occupoit  la  Cour ,  félon  les  divers  inté- 
*  rets  que  l'on  y  prenoit ,  le  Chevalier  de 
Grammont  eut  avis  par  Jones  ,  fon  ami, 
fon  confident ,  &  fon  rival ,  qu'un  auire 
s'cmprelToit  auprès  de  la  Midleton.  C'é- 
toit  Mont  aigu ,  peu  dangereux  pour  fa  fi- 
gure ,  mais  fort  à  craindre  par  fon  ain- 
duité,  par  radi-elfe  de  fon  efprit,  &  par 
d'autres  talens  qui  font  comptés  pour 
quelque  chofe ,  quand  il  eil;  permis  de 
les  faire  valoir. 

Il  n'en  falloit  pas  la  moitié  tant,  pour 
mettre  en  mouvement  toute  la  vivacité 
du  Chevalier  ds  Grammont  fur  la  con- 
currence. Ses  inquiétudes  réveillèrent  eu 
lui  ce  que  le  délir  de  vengeance ,  le  ma- 
iin  vouloir,  &  l'expérience,  peuvent  ima- 
giner d'expédiens ,  pour  troubler  le  repos 
d'un  rival ,  &  pour  défefpérer  une  mai- 
treiie.  Son  premier  m.ouvement  fut  de 
lui  renvoyer  fes  leccres ,  &  de  lui  rede- 
H  3  mander 
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mander  Ton  argent>^  avant  que  de  com- 
mencer à  la  tourmenter  j  mais  rejettant 
ce  projet  5  comme  indigne  de  Piniuftice 
qu'on  lui  faifoit ,  il  écoit  fur  le  point  de 
travailler  à  la  défolation  de  la  pauvre 
Midleton  ,  lorfqu'il  vit  par  hazard  i\Iade- 
moifelle  à'' Hauiilton.  Dés  ce  moment, 
plus  de  reiientiment  contre  la  Midkton , 
plus  d'emprelfemens  pour  la  iVavhiejîri -i 
plus  d'incoiu^tance,  plus  de  vœux  floïtans. 
Cet  objet  les  fixa  tous  ;  &  de  fes  an- 
ciennes habitudes ,  il  ne  lui  reita  que 
l'inquiétude  &  la  jaloufie. 

Ses  premiers  foins  furent  de  plaire; 
mais  il  vit  bien  qu'il  talloit,  pour  réufîir  , 
s'y  prendre  tout  autrement  qu'il  n'avoit 
tait  jufqu'alors. 

La  i'amilie  de  Mademoifelle  à'HciniH- 
ton ,  aiTez  nombreufe ,  occupoit  une  mai- 
ion  grande  oc  commode  près  de  la  Cour, 
Celle  du  Duc  iVOrnwnd  nen  bougeoir. 
Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftingné  dans 
Londres  s'y  trouvoit  tons  les  jours.  Le 
Chevalier  de  Grammont  y  fut  reçu  fé- 
lon fon  mérite ,  &  fa  qualité.  Il  s'éton- 
na d'avoir  employé  tant  de  tems  ailleurs  ; 
mais  après  avoir  fait  cette  connoilTance  , 
'1  n'en  chercha  plus. 

Tout 
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Tout  le  monde  convenoit ,  que  Made- 
moiielle  d'Hcviiilton  étoit  digne  de  rat- 
tachement le  plus  lincére  &  le  plus  fc- 
rieux.  Rien  n'ctoit  meilleur  que  Ta  naif- 
fance  ,  &  rien  de  plus  charmant  que  fa 
perfonne. 


CHAPITRE    VIL 

LE  Chevalier  de  Grammo^ît ,  peu 
content  de  Tes  galanteries ,  fe  voy- 
ant heureux  fans  être  aimé,  devint  ja- 
loux fans  être  amoureux.  La  Miâletout 
comme  on  a  dit ,  alloit  éprouver  com* 
me  il  s'y  prenoit  pour  tourmenter,  après 
avoir  éprouvé  ce  qu'il  favoit  pour  plaire. 
Il  fut  la  chercher  chez  la  Reine ,  où 
il  y  avoit  bal.  Elle  y  étoit  i  mais  par 
bonheur  pour  elle  ,  Âlademoifelle  CiHa^ 
ynilton  y  étoit  auifi.  Le  hazard  avoit  fait, 
que,  de  toutes  les  belles  perfonnes  delà 
Cour,  c'étoit  celie  qu'il  avoit  le  moins 
vue ,  &  celle  qu'on  lui  avoit  le  plus  van- 
tée. Il  la  vie  donc  pour  la  première  fois 
de  près,  &  s'aperçut  quil  n'avoit  rien 
vu  dans  la  Cour  avant  ce  moment.  Il 
H  4  l'en. 
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l'entretint  i  elle  lui  parla.  Tant  qu'elle 
daftfa,  fes  yeux  furent  fur  elle^  &  dès 
ce  moment ,  plus  de  reffentiment  contre 
la  Midleton.  Elle  étoit  dans  cet  heureux 
âge,  où  les  charmes  du  beau  fcxe  com- 
mencent à  s'épanouir.  Elle  avoit  la  plus 
belle  taille,  la  plus  belle  gorge,  &  les 
plus  beaux  bras  du  monde.  Elle  étoit 
grande  &  gracieurej'jfques  dans  le  moin- 
dre de  fes  mouvemens.  Cétoit  l'origi- 
nal ,  que  toutes  les  femmes  copioient  pour 
le  goût  des  habits  ,  Si.  fair  de  la  cocilRi- 
re.  Elle  avoit  le  front  ouvert ,  blanc 
&  uni  ;  les  cheveux  bien  plantés ,  &  do- 
ciles pour  cet  arrangement  naturel ,  t]ui 
coûte  tant  à  trouver.  Une  certaine  fraî- 
cheur, que  les  couleurs  empruntées  ne 
fauroient  imiter ,  formoit  fou  teint.  Ses 
yeux  n'étoient  pas  grands  j  mais  ils  étoient 
vifs ,  &  fes  regards  llgniftoient  tout  ce 
qu'elle  vouloit.  Sa  bouche  étoit  pleine  d'a- 
grémens  ,  &  le  tour  de  fon  vifage  parfait. 
Un  petit  nés  délicat  &  retroulfé  n.'étoit 
pas  le  moindre  ornement  d'un  vifage  tout 
aimable.  Enfin ,  à  fon  air ,  à  fon  port,  à 
toutes  les  grâces  répandues  fur  fa  perfon- 
ne  entière,  le  Chevalier  dk  GiiammuNT 
ne  douta  point  qu'il  n'y  eût  de  quoi  for- 
mer 
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mer  des  préjugés  avantageux  fur  tout  le 
refte.  Son  crprit  étoit  à  peu  près  comme 
fa  figure.  Ce  n'étoit  point  par  ces  viva- 
cités importunes  ,  dont  les  faillies  ne  font 
qu'étourdir  ,    qu'elle   cherchoit  à  briller 
dans  la  conveifation.  Elle  évitoit  encore 
pli-s    cette   lenteur  aiîeClce  dans  le   di{l 
cours,  dont  la  pefanteur  afToupit ;  mais 
fans  fe  prelfer  de  parler,  elle  difoit  ce 
qu'il  falloit,  à  pas  dav.uitage.  Elle  avoit 
tout  le  difcernement  imaginable,   pour 
le  folide  &  le  faux  brillant;   &  fans  fe 
parer  à  tout  propos  des  lumières  de  fon 
erprit,  elle  étoit  réfervée,  mais  très-iufte 
dans  fes  décifions.   Ses  fentimens  etoient 
pleins  de  nobleife  3  fiers  à  outrance ,  quand 
il  en  étoit  queilion.  Cependant ,  elle  étoit 
moins  prévenue  fur  fon  mérite,   qu'on 
ne  l'eft  d'ordinaire  ,  quand  on  en  a  tant. 
Faite  comme  on  vient  de  dire ,  elle  ne 
pouvoit  manquer  de  fe  fore  aimer  ',  mais 
loin  de  le  chercher ,  elle  étoit  très-difïici- 
îe  fur  le  mérite  de  ceux  qui  pouvoieni 
y  prétendre. 

Pius  le  Chevalier  de  Grammont  étoife 

perfuadé  de  ces  vérités,  plusil  s'eiforcoiG 

de  plaire,  tk  deperfuader  a  fon  tour.  Son 

rfprit  amufant ,  fa  converfation  vive ,  lé- 

H  f  gère, 
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gère  ,  &  toiit'3  nouvelle ,  le  faifoient  écou- 
ter ;  mais  il  étoic  embarrairé  ds  ce  que 
les  préfens,  qui  faifoieut  il  promucment; 
leur  chemin  dans  fon  ancienne  métho- 
de, n'étoient  plus  de  faifon  dans  celle 
dont  il  falloit  déformais  fe  lervir. 

Il  avoit  un  vieux  valet  de  chambre , 
nommé  Termes ,  hardi  voleur ,  &  men- 
teur encore  plus  eifronté.  Il  avoit  coutu- 
3ne  de  partir  de  Londres  toutes  les  le- 
maines ,  pour  les  commiiîions  dont  on  a 
parlé  j  mais  depuis  la  difgracc  de  la  Alid- 
leton^  &  Pavanture  de  la  JVmuieJîré  ,  le 
Seigneur  Termes  n'étoit  plus  employé 
que  pour  les  habits  que  fon  Maître  fair 
foit  venir  de  Paris  ,  &  ne  s'acqiiittoit  pas 
toujours  fidèlement  de  cette  commiilion, 
comme  on  va  voir. 

La  Reine  avoit  de  refprit ,  &:  mcttoit 
tous  fcs  foins  à  plaire  au  Roi ,  par  les  conl- 
plaifances  qui  coutoient  le  moins  à  (à  ten- 
drclfe.  Elle  étoit  attentive  aux  plailirs  & 
aux  amufemens  qu'elle  pouvoit  fournir  , 
fur-tout  lorfqj'ellc  devoit  en  être. 

Ele  avoit  imaginé  pour  cet  elîet  une 
mafcaraic  galante ,  où  ceux  qu'elle  nom- 
ma pour  danfer ,  dévoient  repréfenter 
diiférentcs  Nations.  Elle  donna  du  tems 

pour 
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pour  sy  préparer  ;  &  durant  ce  tems  on 
peut  croire  que  les  Tailleurs,  les  Cou- 
turières ,  &  les  Brodeurs ,  ne  furent  pas 
lims  occupation.  Les  beautés,  qui  dé- 
voient en  être,  n'étoient  guéres  plus 
tranquilles  :  cependant  ,  Mademoilelle 
à''  HaiNilton  eut  allez  de  loihr,  pour  fai- 
re deux  ou  trois  petites  Pièces,  dans  une 
conjoncture  Çi  favorable  pour  le  ridicu- 
le qu'on  pouvoit  donner  aux  imperti- 
nentes de  la  Cour.  Il  y  en  avoit  deux 
qui  rétoient  par  excellence.  L'une  étoit 
Madame  de  Àfonjhy,  femme  de  Ton  cou- 
fm  germiain ,  &  l'autre  étoit  une  Elle 
d'houj-ieur  de  la  DuchelTeV  qu'on  appel- 
loit  B/ii/îe. 

La  première ,  que  fon  mari  n'avoit  pas 
alTurément  époufée  pour  lès  beaux  yeux , 
étoit  faite  comme  la  plupart  des  riches  hé- 
ritières, pour  qui  l'équitable  nature  fem- 
ble  avare  de  Tes  richeiies ,  à  riiefûre  qu'c'- 
les  font  comblées  de  celles  de  la  fortune. 
El:e  avoit  la  taille  de  toutes  fans  l'être  ; 
mais  elle  boitoit  avec  plus  de  raifon. 
Car  de  deux  jambes  in£niment  courtes  ,- 
el'e  en  avoit  une  qui  Tètoit  beaucoup 
plus  que  l'autre.  Un  vifage  affortiilimt' 
H  6  met- 
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mettoit  la  deriiiére  main  au  defagrément 
de  fa  figure. 

MadcmoiTelle  Blake  ctoit  une  autre  ef- 
péce  de  ridicule.  Sa  taille  n'étoit  ni  bien 
ni  mal.  Son  vifage  étoit  de  la  dernière  fa- 
deur, &  fon  teint  fe  fouroit  par- tout, 
avec  deux  petits  yeux  reculés  ,  garnis  de 
paupières  blondes ,  longues  comme  le 
doigt  y  avec  ces  attraits ,  elle  fe  mettoit 
en  embufcadepour  furprendre  les  cœurs; 
mais  elle  s'y  feroit  tenue  en  vain,  fans 
l'arrivée  du  Marquis  de  Brifader.  Le  Ciel 
femb'oit  les  avoir  faits  l'un  pour  l'autre.  Il 
avoit  tout  ce  qu'il  faut,  dans  l'extérieur 
&  dans  les  manières,  pour  éblouir  une 
créature  de  fon  caradère.  Il  parloit  éter- 
nellement, fans  rien  dire;  &  rencherif- 
foit  dans  fes  habits  fur  les  modes  les  plus 
outrées.  La  Blake  crut  que  tout  ce  fra- 
cas s'adrelfoit  à  elle  j  &  le  Seigneur  Bri- 
fiiàer  crut  que  ces  longues  paupières  de  la 
Blake  n'avoient  jamais  couché  que  lui  eu 
joué.  On  s'aperqut  du  bien  qu'ils  fe  voc- 
loient  :  cependant ,  ils  n'en  étoient  qu'aux 
muets  interprètes,  quand  ivlademoifelle 
à^HamiUon  s'avifa  de  fe  mêler  de  leurs  af- 
faii'es. 

Elle  voulut  Eure  les  chofes  dans  l'or* 

dre, 
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dre,  &  commenqa  par  fa  couiine  Monfe^ 
ry  5  à  caufe  de  fa  qualité.  Les  deux  entè- 
temens  de  cette  dernière  étoieiit  la  danfe 
&  la  parure.  La  magnificence  des  habits 
n'étoit  pas  foutenable  avec  fa  figure  :  mais 
quoique  la  danfe  fût  encore  plus  infou- 
tenable,  elle  ne  manquoit  pas  un  bal  de 
la  Cour  5  &  la  Reine  avoit  allez  de  com- 
plaifance  pour  le  public ,  pour  ne  jamais 
manquer  de  la  faire  danfer  j  mais  il  n'y 
eut  pas  moyen  de  la  mettre  d'une  fê- 
te auiîi  férieufe  &  aufîî  magnifique  que 
cette  mafcarade.  La  Monfery  fcchoit  d'im- 
patience ,  pour  les  ordres  qu'elle  atten- 
doit. 

Ce  fut  fur  cette  inquiétude,  dont  Ma- 
demoifelle  d'Harnilton  fut  avertie  ,  qu'el- 
le forma  le  deffein  de  le  donner  une  pe- 
tite fête,  aux  dépens  de  cette  Folle.  La 
Reine  envoyoit  des  billets  à  celles  qu'elle 
nbmmoit ,  dans  lefqueîs  la  manière  dont 
elles  dévoient  fe  mettre  étoit  marquée. 
Mademoifeile  d'Hamiiton  fit  écrire  un  bil- 
let tout  femblable ,  pour  Madame  de  Moih- 
fery ,  en  Babilonienne. 

Elle  alTembla  fon.  Conieil  pour  avifer 
aux  moyens  de  le  faire  tenir.  Ce  Confîil 
étoit  compoié  de  fes  frères  &  d'une  fœur  3 

qui 
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qui  fe  divertilToient  volontiers  aux  dé- 
pens de  ceux  qui  le  méritoient.  Après  avoir 
confirté  quelque  tenis  ,  on  vint  à  bout  de 
faire  tenir  ce  billet  en  main  propre.  Mi- 
lord  MOiîftry  ne  faifoit  que  de  fortir  d'a- 
vec elle ,  quand  elle  le  reçut.  Il  étoit  fort 
lîonnète-homme  ,  aflèz  ferieux  ,  fort  fé- 
vére ,  &  mortel  ennemi  du  ridicule.  La 
laideur  de  fa  femme  ne  lui  étoit  pas  tant 
à  charge ,  que  celui  qu'elle  fe  donnoit  dans 
toutes  lesH^ccafions  qui  s'en  préfentoient. 
Il  fe  crut  en  fureté  dans  cc^e  dont  il  étoit 
queftion  ,•  ne  croyant  pas  que  la  Reine 
voulût  gâter  fa  mafcarade  en  la  nommant  : 
cependant ,  comme  il  connoiiloit  la  fu- 
reur dont  {à  femme  fe  donnoit  en  fpcda- 
cle  par  fa  danfe  &  par  f  parure ,  il  vcnoît 
de  l'exhorter  bien  férieufement  à  fe  con- 
tenter d'être  fpedatrice  de  cette  fête  , 
quand  même  la  Reine  auroit  îa  cruauté  de 
l'en  mettre.  Il  prit  enfuite  la  liberté  de  lui 
faire  voir  le  peu  de  rapport  qu'il  y  avoit 
entre  Çà  figure  &  celle  des  perfonnes  aux- 
quelles la  danfe  &  l'éclat  font  permis.  Son 
fermon  finit  enfin  par  une  défeiife  expref- 
fe  de  briguer  dans  cette  fête  une  place 
qu'on  nefongeroit  pas  à  lui  donner.  Mais 
bin  de  prendre  cet  avis  eu  bonne  part , 

elle 
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elle  fe  mit  en  tète  que  lui  féal  avoit  dé- 
tourné la  Reine  de  lui  faire  un  honneur 
qu'elle  fouKiicoit  ardeniincnt  ;  &  li-tôt 
qu'il  fut  forti ,  Ion  dcliein  fut  de  s'aller 
jetter  aux  pieds  de  Sa  xMajetlé ,  pour  en 
demander  jullice.  Ce  fut  juftement  dans 
ces  difpoiitions  qu'elle  re€;ut  le  billet.  Elle 
le  baifi  trois  fois  ;  &  fans  égard  aux  dé- 
fenfes  de  fon  mari ,  elle  monta  promte- 
ment  en  carolfe ,  pour  s'informer  chez 
tous  les  Marchands  qui  trafiquoient  au 
Levant,  de  quelle  manière  les  Dames 
de  qualité  sliabilloient  à  Babilone. 

Le  panneau  qu'on  tendoit  à  ^lademoi- 
felle  Bl^ke  ,  croit  d'une  autre  cfpéce.  El- 
le étoit  d'une  co-i  fiance  fur  fes  appas,  & 
d'une  crédulité  fur  leurs  etfcts,  à  donner 
dans  tout  ce  qu'on  vouloit.  Brifackr , 
qu'elle  en  croyoit  duement  atteint ,  avoit 
-l'efprit  orné  de  lieux-communs  &  de  chan- 
fonnetces.  Il  chantoit  faux  avec  métho- 
de, &  mettoit  fans  ceife  en  avant  l'un  & 
l'autre  de  ces  talens  heureux.  Le  Duc  de 
Buckinghivn  le  gâtoit  autant  qu'il  pouvoit, 
par  les  louanges  qu'il  donnoit  à  fi  voix 
&  à  fon  efprit. 

La  Blake^  qui  n'entendoit  prefque  point 
le  François ,    fe  régla  fur  cette  autorii- 

té, 
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té  ,  pour  admirer  l'un  &  l'autre.  On  s^a- 
perçut,  que  toutes  les  paroles  qu'il  lui 
chantoit  ne  faifoient  mention  que  de 
blondes ,  &  que ,  prenant  toujours  la  cho- 
fe  pour  elle ,  fes  paupières  s'en  humilioient 
par  reconnoillance  &  par  pudeur.  Ce 
Fut  fur  ces  obrervations ,  qu'on  réfolut 
de  mettre  en  jeu  la  Blii/ce,  des  qu'il  en  fe- 
roit  tems. 

Pendant  que  ces  petits  projets  fe  for- 
moient ,  le  Roi ,  qui  ne  cherchoit  qu'a  fai- 
re plaifir  au  Chevalier  de  Grammont, 
lui  demanda  s'il  vouloir  être  de  la  mafca- 
rade ,  à  la  charge  de  mener  Mademoifelle 
êi  Hamilton.  Il  ne  fe  piquoit  pas  d'être  af- 
fez  danfcur ,  pour  une  occafion  comme 
celle  là.  Cependant,  il  n'avoit  garde  de 
refufer  cette  propofition.  „  Sire,  dit-il, 
55  de  toutes  les  bontés  qu'il  vous  a  plu 
„  me  témoigner,  depuis  que  je  fuis  ici, 
„  cette  dernière  m'eil  la  plus  fcnfiblei  & 
35  pour  vous  en  témoigner  ma  reconnoif- 
35  fance ,  je  vous  promets  de  vous  rcn- 
55  dre  de  bons  olHces  auprès  de  la  petite 
55  Stivart.  "  Il  le  difoit,  parce  qu'on  ve- 
noic  de  lui  donner  un  apaiiement  fcparé 
du  relie  des  hlles  de  la  Reine,  &  que  les 
rclpcds  des  Courtifans  eomoienGoient  à 

fe 
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fe  tourner  vers  elle.  Le  Roi  requt  agréa- 
blement là  plaifanterie  :  &  l'ayant  remer- 
cié (l'une  offre  fi  nécelTairej  „  Monfieur 
„  le  Chevaîier,  lui  dit-il,  de  quelle  ma- 
5,  niére  vous  mettrcz-vous  pour  le  bal  ? 
„  Je  vous  laiiTe  le  choix  des  Nations.  Si  ce- 
„  la  eft ,  reprit  le  Chevalier  de  Gram- 
MONT,  „  je  m'habillerai  à  la  Francoife, 
5,  pour  me  déguifer  j  car  l'on  me  fait  dé- 
,3  ja  l'honneur  de  me  prendre  pour  un 
55  Anglois  dans  votre  Ville  de  Londres. 
„  J'aurois ,  fans  cela  ,  quelque  envie  de 
35  me  mettre  à  la  Romaine  -,  mais  de  peur 
55  de  me  faire  des  affaires  avec  le  Prince 
35  Robert ,  qui  prend  Çi  chaudement  les 
„  intérêts  à' Alexandre  contre  Mylord 
^^  Janet  ^  qui  fe  déclare  pour  Céfar^  je 
„  n'ofe  phis  nrhabiller  en  Héros.  Du 
35  refte ,  quoique  j'aye  la  danfe  cavalière , 
35  avec  Toreille  &  de  l'efprk  j'efpére  me 
55  tirer  d'affaire:  de  plus,  Mademoifelle 
55  êiHarailton  mettra  bien  ordre,  qu'on 
55  n'aura  pas  trop  d'attention  pour  moi. 
55  Quant  a  mon  habillement,  je  ferai  par- 
55  tir  Termes  demain  matin,-  &  fi  je  ne 
„  vous  fiis  voir  à  fon  retour  fhabit  le 
55  plus  galant  que  vous  ayez  encore  vu, 
,5  tenez-moi  pour  la  Nation  la  plus  des- 

hono= 
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honorée  de  vôtre  mafcarade. 

Termes  partit  avec  des  inftruclions  réi- 
térées fur  le  fujet  de  fou  voyage  ,  &  fou 
Maître  redoublant  d'impatience  dans  une 
conjondure  comme  celle-là  ,  le  Courier 
ne  pouvoit  pas  encore  être  débarqué ,  qu'il 
commencoità  compter  les  momens ,  dans 
l'attente  de  fon  retour.  Il  s'en  occupa 
nirqu'à  la  veille  du  bal.  Ce  fut  ce  jour-là 
que  Mademoiieîle  à'Hainiîton  &  fa  petite 
fo.iété  prirent  pour  i'cxécucion  de  leur 
dellèin. 

Les  gans  de  Martial  étolent  fort  à  la  mo- 
de dans  ce  tems-la.  Elle  en  avoit  quel- 
ques paires  ,  par  hazard.  Elle  en  envoya 
une  à  Mademoifelle  Blake  ^  accompagnée 
de  quatre  aunes  de  ruban  du  jaune  le  plus 
pa'e  qui  fe  put  trouver ,  &  elle  y  joignit 
ce  billet. 

„  V^ous  étiez  l'autre  jour  plus  charman- 
„  te  que  toutes  les  blondes  de  l'univers. 
„  Je  vous  vis  hier  encore  plus  blonde  que 
55  vous  ne  l'étiez  ce  jour-là.  Si  vous  con- 
53  tinuez  ,  que  deviendra  mon  cœur  ? 
5,  Mais  il  y  a  long-tems  qu'il  elt  la  proie 
55  de  vos  yeux  marcaifuis.  Serez  vous  de- 
55  main  de  la  mafcarade  ?  Mms  peut-il  y 
^  avoir  des  charmes  dans  une  fête  où  vous 

.>  ne 
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„  ne  feriez  pas  ?  N'importe  ,•  je  vous  rë- 
„  connoitrai  dans  quelque  déguifemcnt 
„  que  vous  foye/.  Mais  je  ferai  mieux 
53  éclairci  de  mon  fort  par  le  préfent  que 
3,  je  vous  envoyé.  Vous  porterez  des 
„  nœuds  de  ce  ruban  à  vos  cheveux,  èc 
.„  ces  gans  baiferont  les  plus  belles  mains 
„  du  monde.  " 

Ce  billet ,  avec  îe  prefent ,  furent  ren- 
dus à  la  Buîke ,  avec  le  même  fiiccès  qu'on 
avoit  fait  tenir  celui  de  Babilonieiine  à 
Madame  de  Monfery.  On  venoit  d'en  ren- 
dre compte  à  Mademoifelie  à'  Hamiltony 
quand  cette  même  Moyifery  lui  vint  ren- 
dre vilîte.  Elle  paroiilbit  fort  atKuréc. 
L'heure  commenqoit  à  la  gagner ,  quand 
fa  confine  la  pria  de  paiTer  dans  fbn  ca- 
binet. Dès  qu'elles  y  furent  :  „  je  vou? 
„  demande  le  fecret ,  dit  la  MoyiJ'ery,  poui 
,5  celui  qucjevai  vous  dire.  N'admirez- 
„  vous  point  comme  les  hommes  font 
53  faits  ?  Ne  vous  y  fiez  pas  trop  ,  machc'- 
53  re  coufine.  Mylord  Monfery ,  qui ,  de- 
,3  vant  notre  mariage,  auroit  paiie  les 
53  jours  &  les  nuits  à  me  voir  danfer,  s'a- 
33  vife  à  prefent  de  me  le  défendre  .  & 
33  dit  que  cela  ne  me  convient  pas.  Ce 
,g  n'eft  pas  tout  j  il  m'en  a  ii  fouvent  re- 

,.  battu 
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„  battu  les  oreilles  au  fujet  de  la  niafca- 
5,  rade  5  que  je  fuis  obligée  de  lui  cacher 
55  l'honneur  que  la  Reine  m'a  fait  de  me 
35  nommer.  Cependant ,  je  fuis  étonnée 
55  qu'on  ne  me  falTe  pas  favoir  qui  doit 
53  me  mener.  Mais  fi  vous  fiviez  la  peine 
35  qu'on  a  de  trouver  dans  cette  maudite 
,3  Ville  de  quoi  fe  mettre  en  Babilonien- 
55  ne ,  vous  auriez  pitié  de  ce  que  j'ai  fouf- 
55  fert  depuis  le  tems  qu'on  m'a  nommée  ; 
,5  outre  que  ce  qu'il  m'en  coûte  palfe  tou- 
„  te  imagination.  " 

Ce  fut  en  cet  endroit ,  que  l'envie  de 
rire ,  qui  n'avoit  fait  qu'augmenter  à  me- 
fure  q\ie  Mademoifelle  d' Hamilton  l'avoit 
fupprimce ,  la  vainquit  enfin  par  un  éclat 
immodéré.  La  Monfery  lui  en  fqut  bon 
gré  ,  ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  de  la 
bizarrerie  de  fon  époux.  Mademoifelle 
à' Hamilton  lui  dit ,  que  tous  les  maris 
étoient  à-peu-près  de  même  3  qu'il  neta- 
loit  pas  s'embarraiTer  de  leurs  fantaiiies  i 
qu'elle  ne  favoit  pas  qui  devoit  la  mener 
dans  la  mafcarade  ;  mais  que  ,  puifqu'elle 
étoit  nommée ,  celui  qui  l'étoit  avec  elle 
ne  lui  manqueroit  pris  \  qu'elle  ne  compre- 
noit  pourtant  pas  qu'il  ne  fût  pas  encore 
déclaré  ,  à  moins  qu'il  n'eût  auili  quelque 

épou- 
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époufe  fiiitarque ,  qui  lui  eût  interdit  la 
danfe. 

Cette  converfation  finie,   la   Monfery 
fortit  avec  eniprefTement ,  pour  tâcher  de 
favoir  quelques  nouvelles  de  Ton  danfeur. 
Ceux  qui  trempoient  dans  le  complot  , 
rioient  a  gorge  déployée  de  fa  vifite  avec 
MademoiTelle  d' Hamilton^  quand  Mylord 
Monfery  leur  en  fit  une  à  fon  tour  ,•  &  ti- 
rant Mademoifelie  d'//iT;/z//2'o;/ à  l'écart, 
y.  Ne  fcauriez.vous  point,  dit-il ,  s'il  y  a 
„  quelque  bal  dans  la  Ville  demain?  Non , 
dit-elle.  „  Pourquoi?  Parce,  dit-il,  que  je 
„  viens    d'apprendre  que  ma  femme  fait 
„  de  grands  préparatifs  d'habits.  Je  fqai 
„  bien  qu'elle  n'eft  pas  de  la  mafcarade  ; 
„  j'y  ai  mis  bon  ordre  ;  mais  comme  elle 
„  a  le  Diable  au  corps  pour  la  danfe ,   je 
„  meurs   de  peur  qu'elle    ne  fe   donne 
„  quelque  nouveau  ridicule  ,  malgré  tou- 
„  tes    mes   précautions.    Encore  Ç\   c'é- 
„  toit  parmi  la  Bourgeoifie  ,  dans  quel- 
„  que  lieii  retiré  ,  je  n'en  ferois  pas  en 
jj  peine.  " 

On  le  raiTura  le  mieux  qu'on  put  ;  & 
l'ayant  congédié  ,  fous  prétexte  de  mille 
chofes  qu'on  avoit  à  faire  pour  le  jour 
iuivant,  Mademoifelle  d'Hamilton  fe  crut 

en 
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eii  liberté  pour  le  refte  de  la  journée ,  lorf- 
qu'elle  vie  arriver  une  certaine  Mademoi- 
felle  Frice ,  Fille  d'honneur  de  Madame 
la  Ducheiie.  Cétoit  jullement  ce  qu'el- 
le cherchoit.  Il  y  àvoit  quelque  tems  que 
cette  fille  &  la  hlake  fe  harpilloient  au 
fujet  de  Dongan^  que  la  Frkç  avoit  enle- 
vé à  cette  dernière.  La  haine  fubfiltoit 
encor  entre  ces  deux  divinités. 

Qiioique  les  Filles  d'honneur  ne  fuf- 
fent  point  nommées  pour  la  mafcarade  , 
elles  y  dévoient  aiFifiei  j  &  par  conféquent 
ue/ieîi  négliger  pour  y  briller.  Mademoi- 
fellc  'SHaiHîltou  avoir  encor  une  paire  de 
gaus  pareille  à  ceiie  qu'elle  avoit  envoyée 
à  la  Blcike  5  elle  en  fit  préfent  à  fa  rivale  , 
avec  que.ques  nœuds  du  même  ruban,  qui 
{ernhjoitfait  exprès  pour  elle,  brune  com- 
me elle  étoit.  La  Frice  lui  en  fit  mille  re- 
niercim.ens ,  &  lui  promit  de  s'en  faire 
honneur  au  bal.  ^^  Vous  me  ferez  plaifir , 
dit  elle  j  ,5  mais  ù  vous  dites  qu'une  ba- 
,5  gatelle  comme  c-ela  vient  de  moi,  je  ne 
„  vous  le  pardonnerai  jamais.  Au  rsfte, 
lui  dit-cl.'e,  ;,  n'allez  pas  ôter  le  Marquis 
„  ch  Brifader  à  cette  pauvre  Bluke,  corn- 
55  me  vous  avez  fait  Dongan.  Je  fqai  bien 
,3  qu'il  ne  tient  qu'à  vous.  Vous  avez  de 
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^5  Vefpric  j  vous  parlez  Franqois ,  &  pour 
,3  peu  qu'il  vous  eût  entretenue  ,  Tautre 
j5  n  auroit  que  faire  dV  prétendre.  ^'  Il 
n'en  falut  pas  davantage.  La  Blake  n'é- 
toit  que  ridicule  &  coquette.  Mademoi- 
Telle  Frice  éîoit  ridicule  &  coquettes  & 
quelque  choie  de  plus. 

Le  jour  du  bal  venu,  la  Cour  plus  bril- 
lante que  jamais ,  étala  toute  fa  magnifia 
ceuce  dans  cette  raafcarade.  Ceux  qui  la 
dévoient  compoier,  étoieut  airemblés ,  à  la 
réferve  du  Chevalier  de  Grammont. 
On  s'étonna  qu'il  arrivât  des  derniers 
dans  cette  occaiion ,  lui  dont  renipreile- 
ment  étoit  fi  remarquable  dans  les  plus 
frivoles  :  mais  on  s'étonna  bien  plus  de  le 
voir  enfin  paroitre  en  habit  de  Ville  qui 
avbit  déjà  paru.  La  choie  étoit  monftru- 
eufe  pour  la  conjonâ;urss  à  nouvelle 
pour  lui.  Vainement  portoit41  h  plus 
beau  point ,  la  perruque  la  p'us  yafte  & 
la  mieux  poudrée  qu'on  pût  voir  s  fon 
habit ,  d'ailleurs  magnifique ,  ne  conve- 
îioit  point  à  la  fête. 

Le  Roi,  qui  s'en  aperqut  d'abord: 
53  Chevalier  Dii  Gmmmqnt,  lui  dit^îl, 
j3  Termes  n'efl  donc  point  arrivé  ?  ,,  Pur- 
j5  doniiÇ2-moi,  Sire?  dit-il 5  Dieu  niercï. 

,^  Com- 
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5,  Comment!  Dieu  merci,  dit  le  Pvoi.  Lui 
^^5^  feroit-ii  arrivé  quelque  chofe  par  les 
„  chemijis  ?  Sire,  dit  le  Chevalier  DE 
Grammont,  ,,  voici  THiltoire  de  mon 
„  habit,  &  de  Mr.  Termes,  mon  Cou- 
„  rier.  "  A  ces  mots ,  le  bal  tout  prêt  à 
commencer  fut  furpendu.  Tous  ceux  qui 
dévoient  danfer  faifant  un  cercle  autour 
du  Chevalier  DE  Gram.mont  ,  ilpourfui- 
vit  ainli  fon  récit. 

„  Il  y  a  deux  jours  que  ce  coquin  de- 
„  voit  être  ici ,  luivant  mes  ordres  ,  & 
55  fes  fermens.  On  peut  juger  de  mon 
55  impatience  tout  aujourd'hui ,  voyant 
35  qu'il  n'arrivoit  pas.  Enfin ,  après  Ta- 
55  voir  bien  maudit,  il  n'y  à  qu'une  heu- 
,5  re  qu'il  eft  arrive ,  crotté  depuis  la  tète 
55  jufqu'aux  pieds,  botté  jufqu'à  la  ceintu- 
,5  re  ,  fait  enfin  comme  un  excommunié. 
55  Eh  bien  î  Monfieur  le  Faquin ,  lui  dis- 
5,  je,  voilà  de  vos  faqons  de  faire ^  vous 
55  vous  faites  attendre jufqu'à  l'extrémité; 
55  encore  eft-ce  un  miracle  que  vous  foyez 

35  arrivé.  Oui,  mor dit-il,  c'eft  unmi- 

55  racle.  Vous  êtes  toujours  à  gronder. 
5,  Je  vous  ai  fiiu  faire  le  plus  bel  habit  du 
55  monde,  que  Monfieur  le  Duc  de  Guife 
„  lui-même  a  pris  la  peine  de  comman- 

„  der. 


DU  Comte  de  Grammont.     193 

„  Jer.  Donne-îc  donc,  bourreau,  lui  dk^ 
5,  je.  Moniieur,  dit-il,  fi  je  n'ai  mis  dou- 
3j  'ze  brodeurs  après ,  qui  n'ont  fait  que 
„  travailler  le  jour  6c  la  nuit,  tenez-moi 
„  pour  un  infâme.  Je  ne  les  ai  pas  quitté-, 
,5  d'un  moment.  Et  où  eft-ii,  dis-je,  trai- 
„  tre,  qui  ne  fais  que  raifbnuer  dans  le 
,3  tems  que  je  devrois  être  habillé  '^  Je  iV. 
,5  vois,  dit-il,  empaqueté,  ièrré,  piové, 
53  que  toute  la  pîuye  du  monde  n'en  eiit 
53  point  approché.  Me  voilà,  pourluivic- 
33  il ,  à  courir  jeur  &  nuit ,  connoilTanc 
,3  votre  impatience,  &  qu'il  ne  raut  pas 

„  lanterner  avec  vous Mais,  oùeit-ii, 

,3  m'écriai-je,  cet  habit  Ci  bien  empaqueté  ? 
53  Péri,  Moniieur,  me  dit-il,  enjoignant 
.^3  les  mains.  Comment ,  péri  î  lui  dis-je 
53  en  furfaut.  Oui,  péri,  perdu,  abîmé. 
,3  Qiie  vous  dirai-je  de  plus  f'  Q^ioi  î  le 
55  paquebot  a  fait  naufrage?  lui  dis-je. 
.5  Oh  !  vraiment ,  c'eil  bien  pis ,  comme 
,3  vous  allez  voir,  me  répondit-il.  J'étois 
53  à  une  demi-lieuë  de  Calais  hier  au  ma- 
,3  tin,  &  je  voulus  prendre  le  long  de  la 
33  mer ,  pour  faire  plus  de  diligences  mais 
33  ma  foi ,  l'on  dit  bien  vrai ,  qu'il  n'eit 
J.3  rien  tel  que  le  grand  chemin;  car  je 
.3  donnai  tout  au  travers  d'un  ilible  mou- 
Toui,  L  I  ^  vani . 
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„  vaut ,  où  j'enfonqai  jufques  au  menton. 
,5  Un  Hible  mouvant  auprès  de  Calais  î 
„  lui  dis-je.  Oui,  Monfieur,  me  dit-il, 
„  &  Il  bien  fable  mouvant ,  que  je  me 
„  donne  au  Diable ,  (i  on  me  voyoit  au- 
„  tre  chofe  que  le  haut  de  la  tète,  quand 
„  on  m'en  a  tiré.  Pour  mon  cheval ,  il  a 
55  falu  plus  de  quinze  hommes  pour  l'en 
55  Ibrtiri  mais  pour  mon  porte-manteau, 
55  où  malheureufement  j'avois  mis  votre 
„  habit ,  jamais  on  ne  Ta  pu  trouver.  Il 
55  faut  qu'il  foit  pour  le  moins  une  lieue 
55  fous  terre. 

55  Voilà,  Sire,  pourfuivit  le  Cheva- 
lier DE  Grammont,  ,5  l'avanture  &  le 
,5  récit  que  m'en  a  fait  cet  honnète-hom- 
,5  me.  Je  l'aurois  infailliblement  tué  ,  ii 
53  jeVavois  eu  peur  de  faire  attendre  Ma- 
5,  demoifelle  à' Hamîlton^  &  11  je  n'avois 
.5  été  preifé  de  vous  donner  avis  du  fable 
„  mouvant ,  afin  que  vos  couriers  pren- 
„  nent  foin  de  l'éviter.  " 

Le  Roi  fe  tenoic  les  cotes  de  rire  ,  quand 
le  Chevalier  de  Grammont  reprenant 
la  parole  ^  j5  A  propos,  Sire,  dit -il, 
55  j'oubliois  de  vous  dire,  que  ,pouraug- 
55  mcnter  ma  mauvaife  humeur ,  je  me 
.,  fuis  vu  arrêter ,  comme  je  fortols  de 

,.  ma 


DU  Comte  de  Grammont.    i^s 

^  ma  chaife,  par  un  diable  de  fantôme 
5^  en  mafque  ,  qui  me  vouloità  toute  for- 
,5  ce  perfuader  que  la  Reine  mVivoit  or- 
35  donné  de  danler  avec  elle  ;  &  comme 
3,  je  m'en  fuis  défendu  le  moins  bruta'e- 
35  ment  qu'il  m'a  été  poinble,elle  m'a  char- 
33  gé  de  m'informer  ici  qui  doit  la  mener , 
5,  &  m'a  prié  de  l'envoyer  prendre  incef- 
,5  famment.  Ainfl,  Votre  iîajefté  ne  fe- 
33  roit  point  mal  de  donner  fes  ordres 
53  pour  cela  i  car  elle  s'eft  mife  en  embuf- 
„  cade  dans  un  carolTe  pour  faifir  tous 
.,  les  palTans  à  la  porte  de  \^'itlialL  Au 
,3  refte  ,  je  vous  puis  dire  ,  que  c'elt  une 
„  chofe  à  voir  que  fon  habillement.  Il 
33  faut  qu'elle  ait  plus  de  foixante  aunes 

de  oaze  &  de  toile  d'arçent  autour 
3,  d'elle ,  fans  compter  une  efpéce  de  pi- 
,3  ramide  fur  la  tète  ,  garnie  de  cent  mille 
,3  brimborions.  " 

Ce  dernier  récit  étonna  toute  ralTcm- 
blée ,  à  la  referve  de  ceux  qui  avoient  part 
à  l'avanture.  La  Reine  aiTura ,  que  tout 
ce  qu'elle  avoit  nommé  pour  le  bal  étoit 
préfent  :  &  le  Roi ,  après  quelques  mo- 
mens  de  réflexion:  ,3  Je  parie ,  dit-il ,  que 
5,  c'eft  la  DuclieiTe  de  Neucajile.  Et  moi , 
dit  Mvlord  Monfery ,  s'appro chant  de 
I  2  .Ala- 


35 
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Mademoifelle  à'Hamilton  , ,,  je  parie  que 
„  c  eft  une  autre  folle ,  car  je  me  trompe 
„  fort ,  fi  ce   n'eft  ma  femme. 

Le  Roi  voulut  qu'on  allât  s'informer  qui 
c'étoit ,  &  qu'on  la  fit  venir.  Mylord  Mo;:- 
Jhy  s'offrit  à  cette  commiiFion ,  par  le 
preiTentiment  qu'on  vient  de  dire  ,  &  ne 
fit  pas  mal.  Mademoifelle  d'Ht^v/i/ro;/  ne 
fut  pas  fâchée  que  ce  fût  lui,  fçachant  bien 
qu'il  ne  fe  trompoit  pas  dans  fa  conjec- 
ture. Laplaifanterie  auroit  été  beaucoup 
plus  loin  qu'elle  n  avoit  prétendu  ,  fi  la 
PrinceiTe  de  Babilone  eût  paru  dans  fes 
atours. 

Le  bal  ne  fut  pas  trop  bien  exécuté , 
s'il  faut  parler  ainfi  ,  tant  qu'on  ne  danfa 
que  les  danfcs  ferieufes.  Cependant  il  y 
avoit  d'auiîi  bons  danfeurs ,  &  d'auifi  bel- 
les danfeufes  ,  qu'il  y  en  eût  au  monde  , 
dans  cette  alîemblées  mais  comme  le 
nombre  n'en  étoit  pas  grand  ,  on  quitta 
les  danfes  Francoifes ,  pour  fe  mettre  aux 
contre-danfes.  Quand  ceux  qui  étoient  de 
la  mafcarade  en  eurent  danfé  quelques- 
unes,  le  Roi  trouva  bon  de  mettre  en 
jeu  les  troupes  auxiliaires ,  tandis  qu'on 
le  repoferait.  Les  filles  de  la  Reine  & 
celles  de  la  DucheiTe  Rirent  menées  par 

ceux 
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ceux   qui  étoient  de  la    mafcaradc. 

Ce  fut  alors  qu'on  eut  le  tems  de  prê- 
ter quelque  attention  à  la  Blake  ;  &  Ton 
trouva  que  le  billet ,  qu'on  lui  avoit  fait 
rendre  delà  part  de  Brifc.der ,  faifoit  fon 
effet.  E!Ie  étoit  arrivée  plus  jaune  qu'un 
coing.  Ses  cheveux  blonds  étoient  farcis 
de  ce  ruban  couleur  de  citron  qu'elle  y  a- 
voit  mis  par  complaifance  :  &  pour  éclair- 
cir  Brlfackr  de  fon  fort ,  elle  portoit  fou- 
vent  à  fa  tête  fes  mains  vidorieufes  ,  gar- 
nies des  gans  dont  il  étoit  queffion.  Mais 
il  l'on  fut  furpris  d'une  coéffur^  qui  la 
rendait  plus  blaifarde  que  jamais ,  elle  fut 
bien  autrement  furpriie  de  voir  la  Vrice 
partager  avec  elle  de  point  en  point  le 
préfent  dé  Brifacier,  La furprife  (échan- 
gea bientôt  en  jaloufie  5  car  ^w  rivale  n'a- 
voit  pas  manqué  de  l'acciocher  de  conver- 
fation  fiir  ce  qu'on  lui  avoit  infinué  la  veil- 
le :  &  Br?Jhcier  n'avoit  pas  m.anqué  de 
donner  tète  bahTce  dans  ces  premières 
agaceries,  fans  faire  la  moindre  attention 
à  la  blonde  Bla/^e ,  ni  aux  (ignés  qu'elle  fe 
tuoir  de  faire,  pour  l'inflruirc  de  ion  heu- 
reufe  dcftinée. 

La  Frice  étoit  ronde  &  ragctte ,  sS-i  par 

€onfft|uent"5  ne  danfoitpoinL.  Le  Bue  de 

I  3  Buc^ 
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Bnchwgham ,  qui  mettoit  le  Marquis  de 
Brifaciey  fur  les  rangs  le  plus  fouvent  qu'il 
pouvoir,  vint  le  prier  de  la  part  du  Roi  de 
mener  la  Blake ,  fans  fcavoir  ce  qui  le  paf- 
foit  aiors  dans  le  cœur  de  cette  Nimphe. 
LVzj^Tcif/- s'en  défendit  fur  le  mépris  qu'il 
avoir  pour  les  contre-danfes.  La  Bla/ce 
crut  que  c'étoit.elle  qu'on  mcprifoit  3  6c 
voyant  qu'il  s'étoit  remis  en  converfation 
avec  fa  mortelle  ennemie ,  elle  fe  mit  à 
danfer,  fans  fcavoir  ce  qu'elle  fiifoit.  Quoi- 
que fon  indignation  &  fa  jaloulie  fuifcnt 
affez  marquées  pour  en  divertir  la  Cour  , 
il  n'y  eut  que  Madcmoifelle  à'HiV.nilton^ 
&^  fes  couiplices ,  qui  en  eurent  le  plaiiir 
entier.  Leur  fatishiclion  fut  complette  ; 
car  bientôt  arriva  Monfcry ,  encore  tout 
interdit  de  la  vifion  dont  le  Chevalier 
DE  Grammont  avoit  fait  le  portrait.  Il 
apprit  à  Mademoifelle  ôi'Hardïlton  que  c'é- 
toit  la  Aïonfery  en  propre  perfonne ,  mil- 
le fois  plus  extravagante  qu'elle  ne  l'avoit 
jamais  ctéi  qu'il  avoit  eu  toutes  les  pei- 
nes du  monde  à  la  remettre  chez  elle  , 
avec  une  fentinelle  a  la  porte  de  fa  cham- 
bre. Le  Lecteur  trouvera  peut-être  qu'on 
s'eft  trop  arrêté  liir  ces  incidens  frivoles  ; 
&  peut-être  aura-t-il  raifon:  paflbns  à 
d'autres.  Tout 


DU    COiMTE    DE    GkA.^IMONT.      I99 

Tout  rioit  au  Chevalier  de  Gram- 
MONT  dans  la  nouvelle  tendieire  qui  Foc- 
CLipoit.  Il  n'étoit  pas  fans  rivaux  :  mais 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  extraordinaire, 
c'elt  qu'il  ctoit  fans  inquiétude.  Il  con- 
noilfoit  leur  efprit  &  celui  de  Mademoi- 
ielle  d'Hd}}iiUûu. 

De  fes  amans ,  le  plus  conddcrable  & 
le  moins  déclare  étoit  iVIonfieur  le  Duc 
ô:Torck;  mais  il  avoit  beau  s'en  cacher  , 
la  Cour  étoit  trop  faite  à  Tes  manières , 
pour  douter  de  Ton  goût  pour  elle.  Il 
jie  Jugea  pas  à  propos  de  déclarer  des  feii- 
timens,  qu'il  ne  convenoit  pas  à  Made- 
moifelle  à^Hamilton  d'apprendre  ;  mais 
il  lui  parloit  tant  qu'il  pouvqit ,  &  la 
lorgnoit  d'une  grande  alîiduité.  Comme 
la  chaire  étoit  fou  plaifir  favori,  cet  exer- 
cice l'occupoit  une  partie  du  jour.  Il  en 
revenoit  d'ordinaire  alTez  fatigué  :  mai^ 
la  préfence  de  Mademoifelle  d' H  ami  h  0,1 
le  réveilloit ,  quand  elle  fe  trouvoit  chez 
la  Reine ,  ou  chez  la  DuchelTe.  C'étoit 
là,  que ,  n'ofmt  lui  parler  de  ce  qu'il  avoit 
fur  le  cœur ,  il  l'entrctenoit  de  ce  qu'il 
avoit  dans  la  tètie-  Il  lui  contoit  des  mer- 
veilles de  la  prudence  des  renards,  de  la 
prouefle  des  chevaux ,  lui  faifoit  im  dé- 

1 4         t^'' 
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tail  de  bras  caflcs ,  de  jambes  démifes ,  d*é- 
panlcs  difloquées ,  &  d'autres  avanturcs 
curieufes  &  divertilTantes :  après  quoi, 
ies  yeux  lui  difoient  le  refte ,  jurqu'à  ce 
que  le  fommeil  interrompit  leur  coiiver- 
latioiij  car  ces  tendres  truchemens  ne 
laiifoient  pas  de  fe  fermer  quelquefois  au 
fort  de  leur  lorgnerie. 

La  Duchelfe  ne  fut  point  allarmée  dii- 
3ie  pafiion  que  fa  rivale  ne  regardoic 
j'ien  moins  que  {erieufement,  &  dont  cU 
Je  prenoit  la  peine  de  fe  divertir  avec  tout 
le  refpecfl  du  monde.  Au  contraire,  com- 
me elle  avoit  du  goût  &  de  l'eftime  pour 
elle ,  jamais  elle  ne  la  traita  plus  gracieu- 
lement. 

Les  deux  Roiifels  ,  oncle  &  neveu , 
ctoient  deux  autres  rivaux  du  Chevalier 
DE  Grammont.  L'oncle  avoit  bien  Ibi- 
xante  ans.  Son  courage  &  fa  fidélité  l'a- 
voient  diRingué  dans  les  giierres  civiles. 
Sa  paffîon  &  fes  defleins  pour  Madcmoi- 
felle  iVHivmlton  parurent  à  la  fois  y  mais 
fa  magnificence  ne  parut  qu'à  demi  dans 
les  galanteries  que  la  tendreife  infpire. 
Il  n'y  avoit  pas  longtems  que  Ton  avoit 
quitte  le  ridicule  des  chapeaux  pointus , 
pour  tomber  dans  l'uiître  extrémité.  Le 

vieux 
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vieux  liorjjei,  ciFrayé  d'une  chute  fî  ter- 
rible, vouiut  prendre  un  milieu  qui  le 
rendit  remarquable.  Il  l'étoit  encore  par 
ià  confiance  envers  les  pourpoints  tailla- 
dés, qu'il  a  foûtenus  longtems  après  leur 
lupprefTion  univerfelle  ;  mais  ce  qui  fur- 
prcnoit  le  plus  étoit  un  certain  mélange 
d'avarice  &  de  libéralité  ,  fans  ceiîè  en 
guerre  Tune  avec  l'autre ,  depuis  qu'il  y 
étoit  avec  l'amour. 

Son  neveu  n'étoit  alors  que  cadet  de  la 
famille  ;  mais  la  fuccelfion  de  fon  oncle  le 
regardoit  :  &  quoiqu'il  en  eut  le  foin 
pour  fon  étabîiiièment ,  &  qu'il  eut  en- 
core plus  le  foin  de.  ménager  l'elprit  de 
cet  oncle  pour  s'en  aifûrer  ,  il  ne  put  évi- 
ter fa  deftinée.  La  Mi  die  ton  le  traitoit  avec 
aflez  de  préférence  ;  mais  fes  faveurs  ne 
purent  le  garantir  des  charmes  de  Macie- 
rnoifelle  à^Hamilton,  Sa  figure  n'auroit 
rien  eu  de  choquant,  s'il  Peut  laiffée  danr^ 
ibn  naturel  j  mais  il  étoit  guindé  dans  tou- 
tes fes  allures ,  taciturne  à  donner  des  va„- 
peurs  ,*  cependant  un  peu  plus  ennuyan'c 
quand  il  parloit. 

Le  Chevalier  DE  Grammont,  en  pleiu 

repos  fur  toutes  les  concurrences ,  s'en- 

gageoic  de  plus  en  plus ,  fans  fermer  d'au- 

I  5  trss. 
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très  projets ,  ni  concevoir  d'autres  efpé- 
rances ,  que  celle  de  Te  rendre  agréable. 
Quoique  fa  palîion  fût  hautement  décla- 
rée ,  perfonne  à  la  Cour  ne  la  regar- 
doit  que  comme  ces  habitudes  de  galan- 
terie ,  qui  ne  vont  qu'à  rendre  juftice  au 
mérite. 

Son  Philofophe  (a)  en  jugea  tout  au- 
trement: &  voyant'^  que  fans  compter 
un  redoublement  infini  de  magnificence 
&  de  foins  ,  il  avoit  regret  aux  heures 
qu'il  donnoit  au  jeu ,  qu'il  ne  cherchoit 
plus  ces  longues  &  agréables  converfa- 
tions ,  qu'ils  avoient  d'ordinaire  enfem- 
blc  -,  &  que  ce  nouvel  cmpreiTement  Feu- 
le voit  par-tout  à  lui-même  : 

,5  Mondeur  le  Chevalier ,  lui  dit-il , 
,5  il  me  femble  que  vous  lailfez  depuis 
33  quelque  tems  les  beautés  de  la  Ville  & 
„  leurs  amans  bien  en  repos.  La  Midle^ 
33  ton  fait  impunément  de  nouvelles  con- 
3P  quêtes,  <S:  de  vos  préfens  vous  fouf- 
33  fiez  qu'C'le  vous  crève  les  yeux  fans 
j3  la  moindre  avanie.  La  pauvre  IVarmef- 
33  tré  vient  d'accoucher  tranquillement 
^5  au  milieu  de  la  Cour  ^  fans  que  vous 

33  en 
(û)  Saint -Evrë-moni» 
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„  en  ayez  foufflé.  Je  l'avois  bien  prévu , 
55  Monfieur  le  Chevalier  :  vous  avez  fait 
53  connoiirance  avec  Mademoifelle  d'Ha- 
„  imiton  :  &  chofe  qui  ne  vous  étoit  ja- 
33  mais  arrivée ,  vous  voilà  véritablement 
53  amoureux  :  mais  voyons  un  peu  ce  qui 
53  vous  en  peut  arriver.  Je  ne  penfe  pas , 
53  en  premier  lieu ,  que  vous  efpériez  de 
33  la  mettre  à  mal.  Elle  eft  telle ,  &  par 
33  fa  nailTance ,  &  par  fon  mérite ,  que  fi 
33  vous  étiez  en  poireliion  des  titres  & 
33  des  biens  de  votre  maifon ,  vous  fe- 
35  riez  excufable  de  vous  préfenter  fur 
33  un  pied  férieux  y  quelque  ridicule  qu'il 
33  y  ait  dans  le  mariage  eii  général.  Car 
33  fi  vous  ne  voulez  que  de  l'efprit ,  de 
33  la  fageffe ,  &  les  tréfors  de  la  beauté , 
33  vous  ne  fauriez  mieux  vous  adreifer  : 
33  mais  pour  vous  ,  qui  n'avez  que  mé- 
33  diocrement  de  ceux  de  la  fortune ,  vous 
33  ne  fauriez  vous  adreifer  plus  mal. 

33  Car  votre  frère  de  Toulongeon  ,  de 
33  l'humeur  dont  je  le  connois,  n'aura 
,3  pas  la  complaifance  de  fe  laiifer  mou- 
35  rir,  pour  favorifer  vos  prétentions.  Muis 
,5  pofons  le  cas  que  vous  ryez  tout  le 
33  bien  qu'il  faudroit  pour  Fune  &  pour 
33  f autre,  &  c'eit  beaucoup  d:re,  con- 
I  6  ,^  noii- 
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^,  noifTcz- vous  la  délicatcfTe,  pour  ne 
pas  dire  la  bizarrerie  ,  de  cette  Princeire 
fur  un  pareil  engagement  ?  Sqavez- 
vous ,  qa'il  n'a  tenu  qu'à  elle  d'avoir 
les  meilleurs  partis  d'Angleterre  ?  Le 
Duc  de  liickemont  l'a  recherchée  des 
premiers  ;  mais  quoiqu'il  fût  amoureux, 
il  étoit  intéreiTé.  Cependant ,  le  Roi , 
voyant  qu'il  ne  tenoit  quau  bien  ,  prie 
fur  lui  cet  article ,  en  conlîdération  du 
Duc  d'Ormond,  du  mérite  &.  de  la  naif- 
fance  de  Mademoifelle  d' H  u}/}  il  ton  ,  & 
des  fervices  de  Moniicur  Ibu  père  : 
mais  choquée  qu'un  homme  qui  Fai- 
foit  l'amoureux  eiit  marchandé ,  fai- 
fant  d'ailleurs  réBexion  fur  fon  carac- 
tère dans  le  monde ,  elle  n'a  pas  jugé 
qu'il  fût   allez  important   d'être    Du- 

55  cheiîe  de  Rkhemont  ^  au  hazard  de  ce 
qu'il  Y  aunjit  a  craindre  d'un  homm;^ 
brutal  &  débauché. 
,5  Votre  petit  Germain^  malgré  tout 
le  bien  de  Ion  oncle,  &  l'éclat  de  fa 
propre  réputation,  n'y  a-t-il  pas  échouéi' 
A-t-elle  jamais  voulu  feulement  regar- 
der Henry  Hovfiard^  qui  elt  a  la  veille 
d'être  le  premier  Duc  d'Angleterre , 
&  qui  pofféde  acluellement  tout  le  bieu 

,.  de. 
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„  d*?  la  maifon  Ae  Nortfolckr'  Je  tombe 
^,  d'accord ,  que  c'elt  un  bccuFs  mais 
55  quelle  autre  dans  toute  Tx^ngleterrc 
55  ne  paiîeroic  pas  par-deifus  la  pelan- 
,3  teur  de  fon  efprit-,  &  le  peu  d'agrément 
„  de  fol  figure ,  pour  être ,  avec  trois-oeiis 
53  mille  livres  de  rente ,  îa  première  Dw- 
3,  cheiTe  du  Royaume  '< 

„  Pour  achever  en  peu  de  mots,  M\ - 
^^  lord  Fixl/iiniith  m'a  dit  lui-même,  qu'il 
53  l'avoit  toujours  regardée  comme  la  feu- 
53  le  choie  qui  manquoi:  à  fon  bonheur; 
„  mais  qu'au  milieu  de  tout  l'éclat  de  fa 
5,  fortune ,  il  n'avoit  ofé  lui  déclarer  fes 
53  fentimens  ;  qu'il  fe  fentoit  allez  de  foi- 
33  bleilé,  ou  trop  de  fierté,  pour  fe  con- 
5,  tenter  de  robcenir  du  feul  con fente- 
53  ment  de  fes  parensi  &  quoique  les 
53  premiers  refus  des  belles  ne  fuiTent 
53  comptés  pour  rien,  il  favoit  de  quel 
53  air  elle  recevoit  ceux  dont  la  perlbn- 
53  ne  ne  lui  étoic  pohit  agréable.  Apres 
53  cela  5  Monlieur  le  Chevalier  ,  voyez 
55  de  quelle  manière  vous  prétendez  vous 
,3  y  prendre  ;  car  vous  êtes  amoureux  ; 
53  vous  râliez  être  de  plus  en  plus  :  &  plus 
53  vous  le  ferez,  moins  fer  ez-vous  capable 
53  des  réflexions  que  vous  pourriez  f\ire  à 
..  préientv  ^  3Ioja. 
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„  Mon  pauvre  Philofophe ,  répondit  le 
Chevalier  de  Grammont  ,  ,3  tu  fais  bien 
35  le  Latin ,  tu  fais  des  Vers ,  tu  fais  la 
55  marche  &  connois  la  nature  des  étoi- 
55  les  du  Ciel  -,  mais  pour  les  Aftres  de 
33  la  Terre ,  tu  n'y  connois  rien.  Tu  ne 
33  m'as  rien  appris  de  Mademoifelle  d' Ha- 
33  milton  ,  que  le  Roi  ne  m'ait  dit,  il  n'y 
33  a  pas  trois  jours.  Tant  mieux,  qu'elle 
33  ait  refufé  les  Oftrogoths  dont  tu  viens 
33  de  parler.  Si  elle  en  avoit  voulu ,  je 
33  n'en  voudrois  pas  ,  quoique  ie  l'aime 
33  à  la  folie.  Ecoute  bien  ce  que  je  te  vai 
53  dire.  Je  me  fuis  mis  dans  la  tète  de  l'é- 
33  poufer  :  cSc  je  veux  que  mon  Pédago- 
53  gue  Saint  -  Evremoîit  lui-même  foit  le 
33  premier  à  m'en  lavoir  gré.  Qiiant  à 
33  l'établiircment ,  je  ferai  ma  paix  avec 
33  le  Roi  :  je  lui  demanderai  qu'elle  foit 
33  Dame  du  Palais ,  il  me  l'accordera. 
33  Tonlongeon  crèvera,  fans  que  je  l'aide, 
33  ou  que  je  l'en  empêche  :  &  Mademoi- 
33  fellc  à'  H  a}  mit  on  aura  Seuwat  avec  le 
33  Chevalier  de  Grammost  ,  pour  la 
33  dedonmiager  des  Nortfolcks  èk  des  Ei- 
53  chentonts.  Y\\  bien!  as-tu  quelque  cho- 
33  fe  à  dire  contre  ce  projcr  >  car  je  pa- 
35  rie  cent  louis,  qu'il  en  ira  comme  je 
„  dis.  "  C'é^ 
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C'étoit  dans  ce  tcms-là ,  que  la  faveur 
de  Mademoifelle  Stwart  étoit  fi  déclarée, 
qu'on  voyoit  bien  qu'il  ne  lui  m  an  qu oit 
que  de  l'art  dans  fa  conduite ,  pour  être 
aulîî  Maitrelîe  de  l'efprit  du  Koi ,  qu'elle 
l'étoit  de  fon  cœur.  L'occafion  étoit  bel- 
le ,  pour  ceux  qui  avoicnt  de  l'expérien- 
ce &  de  l'ambition.  Le  Duc  de  Biickin- 
gham  fe  mit  en  tète  de  la  gouverner , 
pour  fe  mettre  bien  dans  l'efprit  du  Roi. 
Dieu  fcait  quel  Gouverneur  &  quelle 
tète,  pour  en  conduire  une  autre.  Cepen- 
dant, c'étoit  rhomme  du  monde  le  plus 
capable  de  s'infinuer  dans  un  efprit  com- 
me celui  de  Mademoifelle  Stixart.  Elle 
avoit  un  caradère  d'enfance  dans  Fhu- 
meur,  qui  la  faifoit  rire  de  tout:  &  fon 
goût  pour  les  amufemens  frivoles,  quoi- 
que naturels ,  ne  fembloit  permis  qu'à 
l'âge  de  douze  ou  treize  ans.  Tout  en 
étoit,  hors  les  poupées.  Le  v:olin- mail- 
lard étoit  de  fes  paiîe-tems  les  plus  heu- 
reux. Elle  faifoit  des  châteaux  de  cartes , 
quand  on  jouoit  le  plus  gros  jeu  chez 
ellej  &  l'on  n'y  voyoit  que  des  Courti- 
fans  emprelTés  autour  d'elle ,  qui  lui  en 
fournlifoient  les  matériaux ,  ou  de  nou- 
veaux Architectes ,  qui  tâchoient  de  i'i- 
niiter.  *  Elle 
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Elle  lie  laiiTùit  pas  de  fe  plaire  à  la 
ivlufiquc,  &  d'avoir  quelque  goût  pour 
le  chant.  Le  Duc//f  Buckin^ham^  qui  fai- 
iuit  ies  plus  beaux  batimens  de  cartes  qu'on 
jiûtvoir,  chantoit  agréablement.  Elle  ne 
haiiîbit  point  la  nukiifance  :  il  en  étoit  le 
père  &  là  mère:  il  Faifoit  des  \^audevil- 
les  ,  inventoit  des  contes  de  vieilles  ,  dont 
elle  étoit  folle  i  mais  fon  talent  particu- 
lier  étoit  d'attraper  le  ridicule,  &  les  dif- 
cours  des  gens,  <S:  de  les  contrefaire  en 
leur  préfence,  fans  qu'ils  s'en  aperçuf- 
ient.  Bref,  il  fçavoit  faire  toutes  fortes 
de  perfonnages,  avec  tant  de  grâce  & 
d'agrément,  qu'il  étoit  diiiiciie  de  fe  paf- 
fer  de  lui,  quand  il  vou'oit  bien  prendre 
Ja  peine  de  plaire.  Il  s'étoit  donc  rendu 
il  néceliaire  aux  amufemens  de  la  Stncirt-y 
qu'elle  le  faifoit  chercher  par-tout,  lorf- 
qu'il  ne  fuivoit  pas  le  Roi  chez  elle. 

]1  étoit  parfaitement  bien  fût,  &  croy- 
oit  l'être  beaucoup  plus  qu'il  ne  l'étoit. 
C^ioiqu'il  eût  beaucoup  d'efprit,  fa  va- 
nité lui  fit  prendre  fur  Ion  compte  àtt 
gracieufctés  qui  n'étoient  que  pour  fes' 
bouiionneries  (S;  fon  badinage.  Séduit 
fcunn  par  la  bonne  opinion  de  fon  mé- 
iitc ,  il  oublia  fou  premier  projet ,  &  fa- 

Mai. 
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Maîtreffe  Portugaife,  pour  fe  prévaloir 
d'un  goût  auquel  il  s'ctoit  mépris  :  mais 
dès  qu'il  voulut  prendre  un  perfonnage 
férieux  auprès  de  ]\îademoiielle  Styûart , 
il  fut  renvoyé  jQ  loin ,  qu  il  abandonna 
tout-à-coup  l'un  &  l'autre  de  Tes  delTeins 
fur  elle.  On  peut  dire  néanmoins,  que 
la  familiarité  qu'elle  lui  avoit  procurée 
auprès  du  Roi  ouvrit  le  chemin  à  cette 
faveur  où  il  s'cft  élevé  dans  la  fuite. 

Mylord  Arlington  entreprit  le  projet 
que  le  Duc  de  Btickmgham  venoit  d'a- 
bandonner, &  voulut  s'emparer  de  l'ef- 
prit  de  la  Maitreffe  pour  gouverner  celui 
du  Maître.  Il  y  avoit  pourtant  de  quoi 
contenter  un  homme  de  plus  de  mérite 
&,  de  plus  de  naiifance  que  lui,  dans  la 
fortune  qu'il  avoit  déjà  faite.  Ses  pre- 
mières Négociations  avoient  été  pendant 
le  traité  des  Pyrénées.  Quoiqu'il  n'y  eût 
pas  réuilipour  les  intérêts  de  Ion  Maître, 
il  n'y  avoit  pas  tout-à-fait  perdu  fon  tcms: 
car  il  avoit  parfaitement  attrapé  par  fon 
extérieur  le  férieux  &  la  gravité  des  Kl- 
pagnolsi  &  dans  les  affaires,  il  imitoi: 
aflfez  bien  leur  lenteur.  Il  avoit  une  ci- 
catrice au  travers  du  nez  ,  que  couvroic 
m\t  longue  mouche,  01; ,  pour  in:eiix  di- 
re ^ 


210      Mémoires  de  la  Vie 

re ,  une  petite  emplâtre  en  lozange. 

Les  blefTurcs  du  vifagc  y  donnent  d'or- 
dinaire certain  air  violent  &  guerrier,  qui 
ne  lied  pas  mal.  Cétoit  tout  le  contraire 
à  fon  égard  j  &  cette  emplâtre  remar- 
quable s'étoit  tellelnent  accommodée  à 
Tair  myftérieux  du  lien ,  qu'elle  lémbloit 
y  ajouter  quelque  chofe  d'important  (Se 
de  capable. 

Arlington^  à  l'abri  de  cette  contenance 
comporéc ,  d'une  grande  avidité  pour  le 
travail ,  &  d'une  impénétrable  ftupidité 
pour  le  fecret,  s'étoit  donné  pour  grand 
Politique  s  &  n'ayant  pas  le  loilir  de  l'e- 
xaminer, on  l'avoit  cru  fur  fa  parole, 
&  on  l'avoit  fait  Secrétaire  &;  Miniftre 
d'Etat  fur  Çà  mine. 

Son  ambition  ne  pouvant  fe  borner  à 
ces  établilîémens ,  après  s'être  pourvu  de 
plufieurs  belles  maximes ,  &  de  quelques 
exemples  hiftoriques,  il  avoit  obtenu  de 
Mademoifelle  Stivart  une  audience  pour 
les  étaler ,  en  lui  faifant  offre  de  fes  très- 
humbles  fervices  &  de  fes  avis  les  mieux 
raifonnés  ,  pour  fe  conduire  dans  le  poile 
où  il  avoit  plCi  au  Ciel  &  à  fa  vertu  de 
l'élever.  Mais  il  n'en  étoit  qu'à  l'exorde 
de  fon  difcours,  quand  elle  fe  fouvint 

qu'il 
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*j[U  il  étoit  à  la  tète  de  ceux  que  le  Duc  de 
Buckinghaui  avoit  coutume  de  contrefais 
re  :  &  comme  fa  prcfence  &  fes  difcours 
renouvelloient  exadlement  le  ridicule 
qu'on  lui  avoit  donné ,  Jamais  elle  ne  put 
s'empêcher  ds  lui  £\irc  un  éclat  de  rire 
au  nez ,  d'autant  plus  outré ,  qu'elle  avoit 
longtems    combattu. 

Le  Miniilre  en  fut  indigné  :  fon  or- 
gueil étoit  digne  du  pofte  qu'il  occupoit , 
8c  fa  délicateiîè  fur  la  gloire  méritoit  tous 
les  ridicules  qu'on  lui  donnoit.  Il  la  quitta 
brufquement,  avec  tous  les  beaux  con- 
feils  qu'il  lui  avoit  préparés ,  tenté  de  les 
porter  à  la  Cajielmuim ,  &  de  s'unir  à  fes 
intérêts ,  ou  bien  de  quitter  le  parti  de  la 
Cour,  pour  déclamer  en  plein  Parlement 
contre  les  griefs  de  l'Etat ,  &  foire  paf- 
fer  un  acle  pour  la  fuppreifion  des  Mai- 
trelTes  \  mais  fa  prudence  l'emporta  fur 
les  reifentimens ,  &  ne  fongeant  plus  qu'à 
jouir  délicieufement  des  biens  de  la  for- 
tune ,  il  envoya  chercher  une  femme  en 
Hollande ,  pour  mettre  le  comble  à  fa 
féiicité. 

Hamiiton  étoit  l'homme  de  la  Cour  le 
plus  capable  de  réuiPir  dans  le  delfein  où 
le  Duc  J^  Buckinghanij  &MylorJ  Arlin- 

gton 
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gton  venoient  cVéchoiier.  Il  fe  Tctoit  mîs 
en  tétc  :  mais  fa  coquetterie  naturelle  vint 
à  la  traverfe,  &  lui  fit  négliger  le  projet 
du  monde  le  plus  utile,  pour  courir 
i.nutilemejit  après  les  avances  «S:  les  aga- 
ceries que  la  Comteife  de  CheJIerfield  s'a- 
vifa  de  lui  faire.  G'étoit  une  des  plus  agré- 
ables femmes  qu'on  pût  voir.  Elle  avoit 
la  plus  jolie  taiile  du  monde,  quoiqu'elle 
ne  fut  pas  fort  grande.  Elle  ctoit  blon- 
de, &  elle  en  avait  Téclat  8i  la  blan- 
cheur ,  avec  tout  ce  que  les  brunes  ont 
de  vif  &  dépiquant.  Elle  avoit  de  grands 
yeux  bleus  ,  &  des  regards  extrêmement 
f  eduifans.  Ses  manières  étoient  engagean- 
tes, fon  efprit  amufant  &  vif,-  mais  fou 
cœur  toujours  ouvert  aux  tendres  enga- 
gemens ,  n'étoit  point  fcrupuleux  fur  la 
confiance  ,  ni  délicat  fur  la  (Incérité.  Elle 
ctoit  fille  du  Duc  à'Or:;wnd.  Ilanùlton 
étoit  fo)i  coufin  germain.  Ils  fe  voyoient 
tant  qu'ils  vouloient ,  fans  conféquence: 
mais  dès  qu'elle  lui  eut  fait  dire  un  mot 
par  fes  \q\\x  ,  il  ne  fongca  plus  qu'à  lui 
plaire  ,  lans  fè  fouvenir  de  fa  légèreté , 
ni  des  dbdacles  qui  s'oppolbient  à  fes 
deffeins.  Celui  de  s'établir  dans  la  con- 
f'-in"'  M  f'.h.é-'  'f  l'e  Sn.ynrt  ne  lui  fut 

plus 
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plus  de  rien,  comme  on  vient  de  dire: 
mais  elle  fe  trouva  bientôt  en  état  de  fe 
pafler  des  inftructions  qu  on  avoit  pré- 
tendu lui  donner  pour  fa  conduite.  Elle 
avoit  fait  tout  ce  qu'il  ialloit  pour  aug- 
menter la  paiFion  du  Roi,  fans  intéref- 
.(èr  vd  vertu  par  les  dernières  complaifan- 
ccs  ;  mais  les  empreilemens  d'un  Amant 
paiîionné ,  qui  trouve  toutes  les  occalions 
favorables,  font  dimclles  à  combattre, 
plus  difficiles  encore  à  vaincre;  &  la  Çà- 
geiîe  de  Mademoifelle  Stwart:  n'en  pou- 
voit  plus  ,  lorfque  la  Reine  fut  attaquée 
d'une  fièvre  violente ,  qui  la  mit  bien- 
tôt à  l'extrémité. 

Ce  fut  alors  qu'elle  fe  fqut  bon  gré 
d'une  réliftance ,  qui  ne  lui  avoit  pas  peu 
coûté.  Mille  efpérances  de  grandeur  & 
de  gloire  s'emparèrent  de  fon  efprit  :  & 
les  nouveaux  refpects,  qu'on  lui  rendit 
par-tout ,  contribuèrent  à  les  augmenter, 
La  Reine  fut  abandonnée  des  Médecins. 
Le  petit  nombre  de  Portugaifes  qu'on 
ii'avoit  point  renvoyées  ,  rempli ifoit  la 
Cour  de  cris  lugubres  ,  &  le  bon  naturel 
du  Roi  s'attendrit  par  l'état  où  lui  parut 
une  Princeife  qu'il  n'aimoit  pas ,  à  la  ve- 
nté, mais  qu'il  eftimoit  beaucoup.  Elle 
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raimoit  tendrement ,  &  croyant  lui  par- 
ler pour  la  dernière  fois ,  elle  lui  dit  , 
que  la  fenfibilité  qu'il  témoignoit  pour 
fà  mort  auroit  de  quoi  lui  faire  regretter 
la  vie  :  mais  que  n'ayant  pas  alfez  de 
charmes  pour  mériter  fa  tendrelfe  ,  elle 
avoit  du  moins  la  confolation  en  mou- 
rant de  fiire  place  à  quelque  époufe  ,  qui 
en  fût  plus  digne ,  &  à  laquelle  le  Ciel 
accorderoit  peut  -  être  une  bénédidion 
qu'il  lui  avoit  refulée.  A  ces  mots,  elle 
lui  arrofa  la  main  de  quelques  larmes 
qu'il  crut  les  dernières.  H  y  joignit  les 
liennes  :  &  lans  s'imaginer  qu'elle  dût  le 
prendre  au  mot ,  il  la  conjura  de  vivre 
pour  l'amour  de  lui.  Jamais  elle  ne  lui 
avoit  défobéi:  &  quelques  dangereux  que 
foient  les  mouvemens  foudains ,  quand 
on  eft  entre  la  mort  &  la  vie,  ce  tranf- 
port  de  joie ,  qui  lui  devoit  être  fatal , 
la  fauva  j  &  cet  attendriifement  merveil- 
leux du  Roi  fit  un  eifet,  dont  tout  le 
monde  ne  loua  pas  également  le  Ciel. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  Ger~ 
iUain  ctoit  remis  de  les  blelfurcs  ;  cepen- 
dant, la  Caftei,,iaine  ^  trouvant  fa  fanté 
tout  auiîi  déplorable  que  devant,  fc  mit 
inutilement  en  tète  de  ramener  le  cœur 

du 
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du  Roi  y  car  malgré  la  tendrelTe  de  Tes 
pleurs  &  la  violence  de  fcs  emportemens , 
Mademoirelle  Stivart  le  retint  tout  pour 
elle.  Tantôt  c'étoient  des  promenades, 
où  les  beautés  de  la  Cour  à  cheval  fai- 
foient  aiFaut  de  grâces  &  d'attraits  ;  quel- 
quefois bien ,  quelquefois  mai ,  mais  tou- 
jours de  leur  mieux.  D'aucres  fois ,  on 
voyoit  fur  la  rivière  un  fpeclacle  que  la 
feule  ville  de  Londres  peut  offrir. 

La  Tamife  lave  les  bords  du  vafte  (S: 
peu  magnifique  Palais  des  Rois  de  la  Gran- 
de-Bretagne. C'étoit  des  degrés  de  ce  Pa- 
lais que  !a  Cour  defcendoit  pour  s'em- 
barquer fur  ce  îleuve  à  la  fin  de  ces  jours 
d'Eté  ,  dont  la  chaleur  &  la  pouiïïére  ne 
permettent  pas  la  promenade  du  Parc. 
Un  nombre  infini  de  bateaux  découverts, 
qui  portoient  tous  les  charmes  de  la  Cour 
&  de  la  Ville  ,  faifoient  cortège  aux  ber- 
ges ,  où  étoit  la  Famille  Royale.  Les  col- 
lations, la  Muuque ,  &  les  feux  d'artifice 
en  étoient.  Le  Chevalier  de  GrAxMMONT 
en  étoit  toujours  auifis  &,  c'étoit  un  grand 
hazard  ,  quand  iUvy  mettoitpas  quelque 
chofe  du  lien ,  pour  furprendre  agréable- 
ment par  quelque  trait  de  magnificence 
&  de  galanterie.   Tantôt  c'étoient    des 

cou- 
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concerts  entiers  de  voix  &  d'inflrumens, 
qu'il  faifoit  venir  de  Paris  à  la  foiirdine , 
êc  qui  fe  déclaroient  inopinément  au  mi- 
lieu de  ces  navigations.  Souvent  c'étoienc 
des  ambigus  ,  qui  partoientaulTi  de  Fran- 
ce ,  pour  renchérir  au  milieu  de  Londres 
fur  les  collations  du  Roi.  La  chofe  étoit 
quelquefois  au-delà  de  fes  efpérances  : 
quelquefois  elle  y  rcpondoit  moins  :  mais 
il  eft  conltant  qu'elleluicoûtoit toujours 
infiniment. 

Mylord  Fahtoiith  étoit  un  de  ceux  qui 
■avoient  le  plusd'elfime  &  de  confidéra* 
tion  pour  lui.  Cette  profuHon  le  mit  eu 
peine  :  &  comme  il  alioit  fouvent  fouper 
avec  lui  finis  façon  ,  un  jour  qu'il  y  trou- 
va Saint- Evrer>iG}it  (q;\\\  ^  &  un  repas  pour 
fix  perfonnes ,  qu'on  auroit  priées  dans 
les  formes  j  „  Il  ne  faut  point ,  dit-il ,  s'a- 
dreffant  au  Chevalier  de  Grammont, 
„  me  lavoir  gré  de  cette  vifite.  Je  viens 
55  du  coucher,  où  le  difcours  n'a  roulé 
5,  que  fur  vous  ;  &;  je  vous  alTure ,  que 
3,  la  manière  dont  le  Roi  s'ell:  explique 
33  fur  ce  qui  vous  regarde  ,  ne  vous  au- 
5,  roit  pas  fait  le  plaifir  que  j'en  ai  rcfren- 
„  ti.  Vous  Içavez  bien ,  qu'il  y  a  long- 
î3  tcms  qu'il  vous  offre  fcs  bons  offices 
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„  auprès  du  Roi  de  France  j  &  pour  moi , 
pourfuivit-il  en  riant,  „vousravez  bleu 
que  je  Ten  follivitcrois ,  iî  je  ne  crai- 
gnois  de  vous  perdre  des  que  votre 
paix  feroit  faite  :  mais  grâces  à  Ma- 
demoifelle  ^  Ramilmt  ^  vous  n'en  êtes 
pas  trop  preiré.  Cependant,  j'ai  ordre 
du  Roi  mon  Maître,  de  vous  dire, 
qu'en  attendant  que  le  votre  vous  ren- 
„  de  fes  bonnes  grâces ,  il  vous  donne 
»  une  penllon  de  quinze-cent  Jacob  us. 
„  C'eft  peu  pour  la  figure  que  fait  le 
,3  Chevalier  de  Grammont  parmi  nous; 
„  mais  ce  fera,  dit-il  en  l'embrasant, 
,5  pour  lui  aider  à  nous  donner  à  fou- 
5>  per.  " 

Le  Chevalier  de  GRAMMO^'T  reçut 
comme  il  de  voit  l'offre  d'une  grâce  qu'il 
ne  jugea  pas  à  propos  d'accepter.  „  Je 
„  reconnois ,  dk  il  ,  les  bontés  du  Roi 
„  danscette  propofition  j  mais  j'y  recon- 
„  nois  encore  mieux  le  caradlere  de  My- 
„  lord  Fabnouth  :  &  je  le  fupplie  d'alTu- 
33  rer  Sa  Majefté  ,  que  j'en  ai  toute  lare- 
connoilTance  du  monde.  Le  Roi  mon 
Maître  ne  me  laiiTera  pas  manquer,lorC. 
qu'il  voudra  bien  me  rappeller.  En  at- 
tendant, je  vai  vous  faire  voir  de 
Tom,  L  K  35  quoi 
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5,  quoi  donner  encore  quelques  foupers 
3j  à  Mefîieurs  les  Anglois.  " 

Il  fit  apporter ,  en  difant  cela ,  fon  cof- 
fre fort ,  k  lui  montra  fept  à  huit  mille 
guinées ,  du  plus  bel  or  du  monde.  My- 
lord  Yahnoiith  ,  voulant  mettre  au  profit 
du  Chevalier  de  GraMiMont  le  refus 
d'une  olFre  (1  avantageufe,en  fit  le  récit 
à  Monlicur  de  CGmmiuge  ,  alors  Ambaf- 
fadeur  en  Angleterre  ,  &  Monfieur  de 
Comminge  ne  manqua  pas  de  faire  valoir 
il  la  Cour  de  France  le  mérite  de  ce 
refus. 

Hyde-Park ,  comme  on  fait ,  eft  le 
Cours  de  Londres.  Rien  n'étoit  tant  à  la 
mode  dans  la  belle  faifon  ,  que  cette  pro- 
menade. C'étoit  le  rendez-vous  de  la  ma- 
gnificence &  des  appas.  Tout  ce  qui  avoit 
de  beaux  yeux ,  ou  de  beaux  équipages, 
s'emprelfoit  à  ce  rendez-vous.  Le  Roi  ne 
s'y  déplaifoit  pas. 

Comme  il  n'y  avoit  pas  longtems  que 
les  caroifes  à  glaces  étoient  en  ufage  , 
les  Dames  avoient  de  la  peine  à  s'y  ren- 
fermer. Elles  préféroient  infiniment  le 
plaifir  d'être  vues  prefque  toutes  entiè- 
res 5  aux  commodités  des  caroli'cs  moder- 
nes, Celui  qu'on  avoit  fait  pour  le  Roi  ^ 
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n'a  voit  pas  trop  bon  air.  Le  Chevalier  de 
Grammont  s'étant  imaginé  qu'on  pou- 
voit  inventer  quelque  chofe  de  galant , 
qui  tint  de  l'ancienne  mode,  &  qui  ren- 
chérit fur  la  nouvelle ,  £t  fecrettement 
partir  Termes  ^  avec  toutes  lesinftructions 
nécelfaires.  Le  Duc  de  Giàfe  fut  encore 
chargé  de  cette  Commilîion  j  &  le  cou- 
ricr  au  bout  à'uw  mois,  s'étant  par  la 
grâce  de  Dieu  fauve  cette  fois  des  fables 
mouvans,  fit  paffer  heureufement  en  An- 
gleterre la  calèche  la  plus  galante  &  la 
plus  magnifique  qu'on  ait  jamais  vue. 

Le  Chevalier  de  GKAr.iMONT  avcit 
•ordonné  qu'on  y  mit  quinze-cent  louis, 
&  le  Duc  de  Guife,  qui  étcit  de  fes  amis  , 
y  en  fit  mettre  jufqu'à  deux  mille,  pour 
l'obliger.  Toute  la  Cour  fut  dans  l'admi- 
ration de  la  magnificence  de  ce  préfent  : 
&  le  Roi,  charmé  de  l'attention  du  Che-^ 
valicr  DE  Gramjmont  pour  les  chofes  qui 
lui  pduvoient  être  agréables ,  ne  pouvoit 
fe  laiTer  de  l'en  remercier  -,  mais  il  ne  vou- 
lut recevoir  un  préfent  de  cette  confé- 
qucnce ,  qu'à  condition  qu'il  n'en  refu- 
feroit  pas  quelqu'autre  de  fa  part. 

La  Reine  s'imaginant  que  cette  brillan- 
te mschiiie  pourroit  lui  porter  bonheur, 
K  Z  vou- 
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voulut  s'y  faire  voir  la  première ,  avec 
Madame  ia  Ducheire  à'YorcL  Madame  de 
Cfljhhiiaine  ,  qui  les  y  avoit  vues ,  s'étant 
mis  dans  la  tère  qu'on  croit  plus  belle  dans 
ce  carroiTe  que  dans  un  autre ,  pria  le 
Roi  de  vouloir  lui  prêter  ce  char  mer- 
veilleux ,  pour  y  rcprclentcr  le  premier 
beau  jour  de  Hyde-Parc.  La  Sty\cirt  eut 
la  même  envie ,  &  le  demanda  pour  le 
même  jour.  Comme  il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  mettre  enfemble  deux  Divinités  ,  dont 
la  première  union  s'étoit  changée  en  hai- 
ne mortelle ,  le  Roi  fut  fort  embarralfé  ,* 
car  chacune  y  vouloit  être  la  première. 

La  Cajielnuiine  ctoit  groile,  &  mena- 
cok  d'accoucher  avant  terme ,  (1  fi  rivale 
avoit  la  préférence.  Mademoifelle  Stivart 
proteifa  qu'on  ne  la  mettroit  jamais  en 
état  d'accoucher,  fî  on  larefufoit.  Cette 
menace  l'emporta  fur  l'autre.  Les  fureurs 
de  la  Cafiehnahie  furent  telles  ,  qu'elle  en 
penfa  tenir  fa  parole  j  &  l'on  tient,  que 
ce  triomphe  coûta  quelque  peu  d'inno- 
cence à  fa  rivale. 

La  Reine-Mcrc ,  qui ,  fans  faire  des  tra- 
cafferies,  nelaiifoitpas  de  les  aimer,  eut 
la  bonté  de  fe  divertir  de  cet  événement 
félon  fa  coutume.  Elle  prit  occafion  de 

fai- 
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faire  la  c^uerre  au  Chevalier  de  Gram- 
MONr  fur  ce  qu'il  avoit  jette  cecte  pom- 
me  de  dilcorde  parmi  de  telles  concur- 
rentes. Elle  ne  lania  pas  de  lui  donner, 
en  piéfence  de  toute  la  Cour  ,  les  louan- 
ges que  Itiéritoit  un  préfent  (1  magnifique. 
Mais  d'où  vient,  lui  dit-elle,  que  vous 
êtes  ici  fans  équipage ,  vous  qui  faites  une 
il  groiîe  dépenfe  <  Car  on  dit  que  vous 
n'avez  pas  lèuiement  un  laquais ,  &  que 
c'eft  un  galopin  de  la  rue ,  qui  vous  éclai- 
re, avec  une  de  ces  torches  de  poix  ,  dont 
ils  empuantiifeiit  toute  la  Ville  ?  „  Ma- 
35  dame ,  lui  dit- il ,  le  Chevalier  de  GraM- 
^  MO  N  T  n'aime  point  le  fafte.  Mon  Link , 
55  dont  vous  parlez  ,  elt  affectionné  pour 
35  mon  fer  vice  ;  outre  que  c'efL  un  des 
55  braves  hommes  du  monde.  Votre  Ma- 
33  jeftc  ne  connoit  pas  la  Nation  des 
33  Links.  Elle  ell  trop  charmante.  On  ne 
33  fcauroit  faire  un  pas  la  nuit ,  qu'on 
3,  n'en  voye  accourir  une  douzaine.  La 
35  première  fois  que  je  fis  connoillance 
33  avec  eux ,  je  retins  tous  ceux  qui  m'of- 
,3  froient  leurs  fervices  ;  il  bien ,  qu'en 
33  arrivant  à  White-Hall ,  j'en  avois  bien 
.3  deux  cens  autour  de  ma  cliaîfe.  Le  fpe- 
.>  dacle  étoit  nouveau  j  car  ceux  qui  m'a- 
K  3  55  voient 
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„  voient  vd  palTer  avec  cette  illumina- 
55  tioii ,  avoient  demandé  quel  enterre- 
35  ment  c'étoit.  Ces  MefTieurs  ne  laiile- 
^  rent  pas  d'entrer  en  diiFérend ,  i'u): 
„  quelques  douzaines  de  fchelins  que  le 
„  leur  a  vois  jettes ,  &  celui  dont  Votre 
„  Majefté  fait  mention ,  en  ayant  tattu 
„  trois  ou  quatre  lui  feul,  je  le  retins 
,,  pour  fa  valeur.  Non ,  Madame ,  je  ne 
,,  compte  pour  rien  la  parade  des  car- 
„  rolTcs  &  des  laquais.  Je  me  fuis  vii 
„  cinq  ou  11  valets-de-chambre  à  la  fois , 
„  Ruis  avoir  jamais  eu  de  domellique  eu 
„  livrée,  excepté  mon  Aumônier  Pouf- 
,3  fatiH.  Comment  î  die  la  Reine  ,  en  écla- 
5,  tant  de  rire,  un, Aumônier  portant  vos 
„  couleurs?  Ce  n'étoit  pus  apparemment 
3,  un  Prêtre  ?  Pardonnez-moi ,  Madame, 
5,  dit-il ,  &  le  premier  Prêtre  du  Mon- 
„  de,  pour  la  danfe  Bafque.  Chevalier, 
dit  le  Roi ,  „  je  veux  que  vous  nous  con- 
„  tiez  tout-à-l'heure  riliftoirc  ào  l'Au- 
^  mônier  ronjfatïu. 


^^'êâk-^. 
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CHAPITRE    VIIL 

53  Q  Ire,  dit-il,  Monfieur  le  Prince  afl 
53  v3  fiégeoit  Lérida.    La   Place  n'étôic 
„  riciij  mais  Dom  Grégorio  Brîce  ctoit 
3^  quelque  chofe.  C'étoit  un  de  ces  Efl 
53  pagnols  de    la  vieille  roche,  vaillant; 
33  comme  le  Cid,  fier  comme  tous  les 
33  Giijinans  enfemble  ,  &  plus  galant  que 
33  tous  les  Abencerr Piges  de  Grenade.  Il 
33  nous  laiiTa  faire  les  premières  appro- 
„  elles  de  la  Place ,  fans  donner  le  moin- 
33  dre  i]g\\t  'de  vie.    La   Maréchal  D  E 
„  Grammont,   dont  la  maxime   étoic 
33  qu'un  Gouverneur  qui  fait  grand  tin- 
33  tamarre  d'abord ,  &  qui  brûle  fes  faux- 
55  bourgs ,  pour  fiirc  une  belle  défenfe , 
„  la  fait  d'ordinaire  affez  mauvaife,  n'au- 
53  gura  pas  bien  pour  nous  de  la  politef- 
33  le  de  Grégoire  de  Erice  i  mais  Mcniieur 
53  le  Prince,   couvert  de  gloire,  &  fier 
33  des  Campagnes  de  Rocroy,  de  Nor- 
33  lingue ,    &  de  Fribourg ,   pour  infuU 
53  ter  la  Place  &  le  Gouverneur ,  fit  mon- 
3;  ter  la  première  tranchée  en  plein  jour 
35  par  fou  Régiment ,  à  la  tète  duquel 
K  4  ;,  mar^ 
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marchoient  vingt- quatre  violons,  coni- 
„  me  il  c'eût  été  pour  une  noce. 

„  La  nuit  venue ,  nous  voil^  tous  à 
33  goguenarder,  nos  violons  à  jouer  des 
„  airs  tendres,  &  grande  chère  par-tout. 
35  Dieu  fait  les  brocards  qu'on  jettoit  au 
53  pauvre  Gouverneur  &  à  fa  fraife ,  que 
j3  nous  nous  promettions  lîe  prendre  Tun 
3,  &  l'autre  dans  vingt-quatre  heures.  Cc- 
„  la  fe  paflbit  à  la  tranchée ,  d'où  nous 
35  entendîmes  un  cri  de  mauvais  augu- 
35  re,  qui  partoit  du  rempart ,  &  qui  ré- 
33  péta  deux  ou  trois  fois.  Alerte  à  la  mu- 
33  raille.  Ce  cri  fut  fuivi  d'une  flilve  de 
35  canon  &  de  moufquetterie,  &  cette  fal- 
33  ve  d'une  vigourcufe  fortie,  qui,  après 
33  avoir  culbuté  la  tranchée ,  nous  mena 
,3  battant  jufqu'à  notre  grande  garde. 

33  Le  lendemain ,  Grégorio  Brice  en- 
3,  voya  ,  par  un  trompette  ,  des  préfens 
35  de  glace  &  de  fruits  à  Monfieur  le 
33  Prinscjpriant  bien  humblement  Son  Al- 
,3  teife  de  Tcxciifcr  s'il  n'avoit  poijit  de 
33  violons ,  pour  répondre  à  la  férénade 
35  qu'il  avoit  eu  la  bonté  de  lui  donner  j 
>)  mais  que  s'il  avoit  pour  agréable  la  Mu- 
33  (ique  de  la  nuit  précédente ,  il  tâcheroit 
33  de  la  faire  durer  tant  qu'il  lui  feroit 

33  l'hon- 
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,,  rhoniieur  de  refter  devant  fa  Place.  Le 
35  Bourreau  nous  tint  parole  ;  &  dès  que 
„  nous  entendions,  Alerteà  la  niurailie, 
„  nous  n'avions  qu'a  compter  fur  une 
55  fortie,  qui  nettoyoit  !a  tranchée,  com- 
,5  bloit  nos  travaux ,  &  qui  tuoit  ce  que 
„  nous  avions  de  meilleur  en  foîdats  &ea 
„  Oiiiciers.  Monfieur  le  Vrince  en  fut  iî 
53  piqué,  qu'il  s'opiuiàtra ,  malgré  le  fen- 
„  timent  des  Officiers  généraux,  a  con- 
3;,  tinuer  un  fîége ,  qui  penia  ruiner  foa 
53  Armée,  Se  qu'il  fut  encore  obligé  de: 
53  lever  alïez  brufquement. 

,3  Comme  nos  troupes  fe  reti'-oicnt ,. 
33  Dom  Grégoire ,  bien  loin  de  {e  donner 
53  de  ces  airs  que  prennent  les  G  )uver- 
5,  neurs  en  pareil 'e  occalion  ,  ne  fit  de 
53  fortie  ,  que  paur  envoyer  faire  un 
33  compliment  plein  de  reioecl:  à  Mon- 
35  iieur  le  Prince.  Le  Seigneur  Brice  par- 
33  tit  quelque  tems  après,  pour  rendre 
33  compte  à  Madrid  de  fa  condv.ite,  & 
3j  pour  en  recevoir  la  récompenië.  \^otre 
53  Majefté  fera  peut-être  bien  aife  de  fa- 
33  voir  le  traitement  qu'on  fit  au  petit 
53  Brice  ^  après  la  plus  brillante  adl-on  que 
3,  les  Lfpagnols  eullent  faite  de  toute  la 
35  guerre.  On  le  mit  a  i'înquiiition. 

K  5  .;  Qpoil 
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„  Quoi  î  dit  la  Reine  Mère ,  à  rii^quîlî-. 
'„  tion,  pour  Tes  fervices?  Non  pas  tout- 
„  à-fait  pour  Tes  ferviceSjdit-ilj  mais  fans  é- 
55  gard  à  Tes  fervices,on  le  traita  comme  je 
„  viens  de  dire,  pour  un  petit  trait  de  ga- 
J3  lanterie ,  que  je  conterai  tantôt  au  Roi. 

55  La  Campagne  de  Catalogne  finie  de 
35  cette  manière ,  nous  revenions  médio- 
55  crement  couverts  de  Lauriers.  Mais. 
„  comme  Mr.  le  Prince  en  avoit  fait  pro- 
55  vifîon  en  d'autres  rencontres .  &  qu'il. 
35  avoit  de  grands  deiîcins  en  tète  ,  il  eut. 
35  bientôt  oublié  cette  petite  dirgrace.. 
35  Nous  ne  taifions  que  goguenarder  pen- 
55  dant  le  voyage.  ?vIoniJcur  le  Prince  ètoic. 
,5  le  premier  à  nous  mettre  en  train  fur 
->5  fon  ficge.  Nous  finies  quelques  cou- 
33  plets  de  ces  Lérida^  qui  ont  tant  couru, 
35  afin  qu'on  n'en  fit  pas  de  plus  mauvais. 
55  Nous  n'y  gagnâmes  rien;  nous  eûmes 
53  beau  nous  traiter  cavaiiérement  dans 
35  nos  chanfons  ,  on  en  fit  a  Paris  où  i'oji 
,5  nous  traitoit  encore  plus  mal.  Nous  ar- 
55  rivâmes  enfin  à  Perpignan  un  jour  de 
35  fête.  Une  troupe  de  Catalans,  qui 
35  danfoiejit  au  milieu  de  la  rue  ,  vinrent 
55  danfer  fous  les  fenêtres  de  Moniieur 
5i  le   Prince ,   pour  lui   faire  honneur. 
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„  Mr.  Foiiffathi,  couvert  d"im  petit  caFa- 
53  quin  noir  ,  danfoit  au  milieu  de  cette 
35  troupe ,  comme  un  vrai  poiledé.  Je 
33  reconnus  d'abord  la  danfc  de  notre 
35  Pays  aux  fauts  &  aux  bonds  qu'il  faifoir- 
„  Monlieur  le  Prince  fut  charmé  de  la  diC- 
33  poiition ,  &  de  fa  légèreté.  Je  le  £s 
55  venir  après  la  danfe  ,  &  lui  ayant  de-- 
53  mandé  ce  qu'il  etoit ,  Prêtre  indigne  à 
53  votre  (ervice ,  Monfeigneur  ,  me  dit-iL 
33  Je  m'appelle  Foujfatin ,  &  fuis  de  Ecarn. 
55  J'allois  en  Catalogne  ,  pour  (ervir  d'Au- 
3,  mônier  dans  Tlnfantene  i  car  ,  Dieu 
33  merci,  je  vai  bien  du  pied:  mais  puii- 
53  que  la  guerre  eft  heureufement  finie , 
53  s'il  plaifoit  à  Votre  Grandeur  de  me 
33  prendre  à  fon  fer  vice ,  je  la  fuivrois  par- 
33  tout,   &  la  fervirois  fidèlement.  1:Aï> 

Foitjfathi ,  lui  dis- je ,  ma  Grandeur  n  a 
33  pas  befoiii  autrement  d'Aumonier  5  mais 
33  puifque  vous  êtes  de  fi  bonne  volonté,  je 
.3  veux  bien  vous  prendre  à  mon  fervicc. 

33  Monfieur  le  Prince ,  préfent  à  tours 
53  cette  converfation ,  fut  ravi  de  me  voir 
,3  un  Aumônier.  Comme  le  pauvre  Fonf- 
33  fiitin  ètoit  fort  délabré ,  je  n'eus  pas  le 
33  tems  de  le  mettre  en  équipage  à  Per- 
.3  pignan  :  mais  lui  ayant^faii:  donner  le 


;3 
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.5  juftaucorps  truii  des  laquais  du  Aîaré- 
„  chai  DE  Grammomt  ,  qui  reltoit  avec 
53  l'équipage,  je  le  fis  monter  derrière  ie 
j/carroife  de  Monfieur  le  Prince,  qui 
„  mouroit  de  rire  toutes  les  fois  qu'il 
35  voyoic  la  mine  peu  orthodoxe  que 
„  le  petit  Fonjfaîin  avoit  en  livrée  jau- 

33  Dès  que  nous  fumes  a  Paris ,  on  en 
33  fit  le  conte  à  la  Pveine ,  qui  d'abord  en 
,3  fut  un  peu  furprife.  Ce -a  n'cm pécha 
„  pas  qu'elle  ne  voulut  voir  danlcr  mon 
,3  Aumônier.  Car  en  Efp? gnc  ,  il  n'ctt  pas 
53  tout-à-fait  fi  rare  de  voir  danfcr  les  Ec- 
,5  cléilaftiques ,  que  de  les  voir  en  livrée. 

33  FoKJfatin  fit  des  merveilles  devant 
,3  la  Reine;  mais  comme  fa  daiife  étoit 
33  un  peu  vive,  elle  ne  put  ilipporter  i'o- 
33  deur  que  fon  agitation  violente  répan- 
35  dit  dans  fon  cabinet.  Les  Dames  lui 
33  demandèrent  quartier.  Il  y  avoit  de 
33  quoi  vamcre  tous  les  parfums,  (Se  tou- 
rj3  tes  les  eiJenccs  ,  dont  elies  étoient 
j3  munies.  Vouffatin  ne  lailia  pas  d'en  rem- 
.3  porter  bcducoup  de  louanges,  èc  quel- 
3.  ques  louis. 

,3  j'obtins  au  bout  de  quelque  tems  un 
-j  petit  Béiufice  de  Campagne  pour  mon 

„  Au- 
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53  Aumônier,  8<  j'ai  feu  depiiî?  que  Ponf- 
„  fatin  prèchoit  avec  la  même  légèreté 
„  dans  Ton  village,  qu'il  danfoit  aux  nô- 
53  ces  de  fes  Paroiiliennes.  " 

Le  conte  de  Foiiffatin  divertit  fort 
le  Roi.  La  Reine  ne  trouva  plus  (i  mau- 
vais qu'on  l'eut  mis  en  Livrée.  Le  trai- 
temeiit  de  Grégoire  Brice\a  fcandalifa bien 
davantage,-  &  vou-ant  julHiier  la  Cour 
d' EJ pagne  Tur  un  procédé  qui  paroilTuit  (1 
dur,  Cheva'ier  de  Gra.mmont,  dit-el- 
le, quelle  Héréde  dans  l'H^tat  vouloit  in- 
troduire ce  Gouverneur ,  dont  vous  ve- 
nez de  parler?  De  quel  attentat  contre  la 
Religion  étoit-il  accufô  ,  pour  qu'on  le 
mit  à  rinquilition?  Madame,  dit-il,  l'HiF- 
toire  n'en  eil  pas  trop  bonne  à  conter  de- 
vant Votre  Majefté.  C'étoit  une  petite 
gentiHeiLe  d'Amour,  à  la  vérité,  ma!  pla- 
cée. Le  pauvre  Brice  n'avoit  aucune  mau- 
vaife  intention.  Son  crime  n'auroit  pas 
mérité  le  fouet  dans  le  plus  ferieux  Col- 
lège de  France,  puifque  ce  n'étoit  que 
pour  donner  une  preuve  de  tendreiie  à 
certame  petite  irTp^^gnolette  ,  qui  avoit 
les  yeux  fur  lui  dans  miQ  occalion  foiem- 

Le  Roi  voulut  un  détail  précis  de  V?.- 

vau- 
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vanturei  &  le  Chevalier  de  Graimmont 
latisfxt  fa  curioiité,  dès  que  la  Reine  & 
le  relie  de  la  Cour  ne  fut  plus  à  portée  de 
l'entendre.  Il  faifoit  bon  l'écouter,  quand  il 
faifoit  quelque  récit  ',  mais  il  ne  faifoit  pas 
bon  fc  trouver  enfon  chemin,  par  la  con- 
currence, ou  par  le  ridicule.  Il  eft  vrai 
qu'il  n'y  avoit  que  peu  de  gens  à  la  Cour 
à' Angleterre  qui  culient  alors  mérité  fou 
indignation.  Le  feu  1  Z\o;(/Jè/ étoit  de  tcms 
en  tems  Tobjet  de  fes  railleries,  encore  le 
traitoit-il  bien  doucement,  en  com.parai- 
fon  de  ce  qu'il  avoit  de  coutume  de  taire. 
à  l'égard  d'un  rival. 

Ce  Ronljel  étoit  un  des  fiers  Danfeurs 
ôiAïigleterre 9  je  veux  dire,  pour  les  con- 
tre-danfes.  Il  en  avoit  im  recueil  de  deux 
ou  trois  cens  en  tablature,  qu'il  danfoit 
toutes  à  livre  ouvert  s  6c  pour  prouver 
qu'il  n'étoit  pas  vieux ,  il  danfoit  quelque*, 
fois  jufqu'à  extinction.  Sa  d.aife  rcfîem- 
bloit  alfcz  à  fes  habits  i  il  y  avoit  vingt 
ans  que  la  mode  en  ctoic  palfée. 

Le  Chevalier  de  Grammont  voyait 
bien  qu'il  éioit  fort  amoureux  \  &.  quoi- 
qu'il vit  bienaulfi  qu'il  n'en  étoit  que  plus 
ridicule,  il  ne  laiiià  pas  de  s'allarmer  da 
deifein  qu'il  apprit  qi;'il  avoit  de  f '.ire  de- 

niander 
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mander  Mademoitelle /i7-/iT;;//7/07/î  mais 
il  fut  bientôt  délivre  de  cette  inquié- 
tude. 

liouJfeU  ftu*  le  point  de  faire  un  voyage, 
crut  qu'il  ct-oit  dans  Tordre  d'informer  Hi 
Maîtreife- de  fes  deiTeins,  avant  Ton  de- 
part.  Le  Chevalier  de  GRAMrvîONT  étoit 
un  grand  obilacîe  aux  audiences  qu'où 
fouhaitoit  d'elle  j  mais  un  jour  qu'on  le 
vint  chercher,  pour  jouer  chez  Madame 
de  Cafielrdahie  i  Roullei  prit  fon  tems,  & 
s'addreifant  à  Mademoife'.le  d'Hamilton, 
d'un  air  moins  embarralTe  qu'on  n'a  d'or- 
dinaire dans  ces  occaîlons  ,  il  lui  fit  fa 
déclaration  de  cette  manière  :  Je  fuis  frérs 
du  Comte  de  Bedfort.  Je  commande  le  Ré- 
giment des  Garde:.  J'ai  trois  mille  Jaco- 
bus  de  rente,  &  quinze  mille  en  argent 
comptant.  Je  viens,  Mademoifelle ,  vous 
les  oifrir ,  avec  ma  perfonne.  L'un  des 
préfens  ne  vaut  pas  grand'  chofe  mns  l'au- 
tre, j'en  conviens  :  c'elt  pourquoi  je  les 
mets  enfemble.  On  m'a  confeiilé  d'aller 
aux  eaux^  pour  un  petit  a(fhme,qui  vrai- 
femblablenîent  ne  durera  pas  longtemsj 
car  il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  je  l'ai.  Si. 
vous  me  jugez  digne  du  bonheiir  d'ê- 
tre à  VOUS;  je  ferai  la  propolitlon  à  Mon- 

fieuï 
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fieur  votre  père,  à  qui  je  irai  pas  cru  de- 
voir m'adreifer  avant  que  de  lavoir  vos 
feiitiniens.  Mon  neveu  Guillaume  ne  £iit 
encore  rien  de  mon  deifein ,  mais  je  crois 
qu'il  n'en  fera  pas  fachc  ,  quoiqu'il  Te 
voie  par  là  frulîré  d'un  bien  aifez  conil- 
dérable  j  car  il  a  beaucoup  d'égards  pour 
moi:  outre  qu'il  s'attache  volontiers  au- 
près de  vous  depuis  qu'il  s'aperçoit  que 
je  vous  aime.  Je  fuis  fort  aife  qu'il  me 
falfe  la  cour  par  fcs  aliiduités  ici  \  car  il  ne 
failbit  que  dépenfer  ion  argent  auprès 
de  cette  coquine  de  Midleton  ,  au  lieu 
qu'il  ne  lui  en  coûte  rien  à  préfent  dans 
la   meilleure  compagnie   d'Angleterre. 

i\Iademoifelle  cV Hauiilton  avoit  eu 
quelque  peine  à  s'empêcher  de  rire  pen- 
dant cette  harangue.  Cependant ,  elle  lui 
témoigna  qu'elle  étoit  fort  honorée  de 
Tes  intentions  pour  ellei  encore  plus  obli- 
gée de  ce  qu'il  avoit  bien  voulu  la  con- 
fulter  avant  de  les  déclarer  à  Tes  parens. 
Il  fera,  lui  dit-elle,  allez  tems  de  leur  en 
parler  à  votre  retour  des  eaux  ;  car  je  ne 
vois  pas  beaucoup  d'appj.rciice  qu'ils  dif. 
pofent  de  moi.  que  vous  ne  f^vez  reve- 
nu. En  tout  cas  ,  fi  l'on  me  prelior.  beau- 
coup ,  votre  neveu    GuilLiUf,^  aura  foin 

de 
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de  vous  en  avertir.  Ainfi  ,  vous  n'avez 
qu'à  partir  quand  il  vous  plaira  i  mais  gar- 
dez vous  bien  de  néoîioer  votre  lanté, 
pour  précipiter  vôtre  retour. 

Le  Chevalier  DE  Grammont  apprit 
le  détail  de  cette  converfation ,  &  s'en 
divertit  le  mieux  qu'il  put;  car  il  y  avoit 
de  certaines  circonitances  de  la  déclara- 
tion, qui  ne  lailToient  pas  de  l'allarmer, 
malgré  le  ridicule  des  autres.  EnEn,  il  ne 
fut  pas  fâché  de  fon  départ.  Il  en  reprit 
un  ton  plaifant ,  &  fut  conter  au  Roi  la 
grâce  que  Dieu  lui  faifoit  de  lui  oter  un 
rival  fi  dangereux.  Il  ell  donc  parti,  Che- 
valier?' lui  dit  le  Roi.  Sûrement,  Sire, 
dit-il.  J'ai  eu  l'honneur  de  le  voir  embar- 
quer dans  un  Cochemen ,  avec  (on  afth- 
me ,  &  fon  équipage  de  campagne  ;  la 
perruque  à  calotte  proprement  renouée 
avec  un  ruban  feuille  m.orte,  &  le  cha- 
peau ambigu  couvert  d'un  étui  de  toile 
cirée,  qui  lui  hed  à  merveille.  i\inli,  je 
n'aurai  plus  àfiirec}u'à  Guillaume  Ronjfei, 
qu'il  lailfe  Réiident  auprès  de  Mademoi- 
fellc  â'Hamilton  ',  &  pour  lui ,  je  ne  le 
crains ,  ni  fur  fon  compte ,  ni  fur  celui  de 
fon  oncle.  Il  eft  trop  amoureux  lui-mê- 
me ,  pour  appuyer  les  intérêts  d'un  autre  > 

3. 
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&  comme  il  n'a  qu'une  méthode  de  faire 
valoir  les  liens ,  fçavoir  de  facritier  le 
portrait  ou  quelques  Lettres  de  la  Miâie* 
ton,  j'ai,  ma  foi,  de  quoi  faire  paroli  de  ces 
fortes  de  faveurs.  Javoué  qu il  mai  coû- 
te un  peu. 

Puis  que  vos  affaires  vont  fi  bien  du 
côté  des  Ronjfels^  lui  dit  le  Roi,  je  veux 
bien  vous  apprendre  que  vous  êtes  déli- 
vré d'un  autr'e  riVal  beaucoup  plus  à  crain- 
dre pour  vous,  s'il  n'étoit  déjà  marié. 
Mon  Frère  eft  nouvellement  amoureux 
de  Madame  ^f  Chcjierfieui.  Qiie  de  béné- 
didions  à  la  fois  î  s'écria  le  Chevalier 
DE  GrammOxNT  5  je  lui  fai  fi  bon  gré 
de  cette  inconllance ,  que  je  le  fervirois 
de  bon  cœur  auprès  de  (a  nouvelle  Mai- 
trelTe,  s'il  navoit  Hamilton  pour  rival. 
I^otre  Majcitc  ne  fcauroit  trouver  mau- 
vais que  je  fcrve  le  frère  de  ma  i\Iaitref- 
fe  contre  le  vôrre.  Hamilton  n'a  pourtant 
pas  Ç\  befoin  de  fecours  dans  une  affaire 
comme  celle  -  ci ,  que  le  Duc  clTorch ,  lui 
dit  le  Roi  :  mais  de  l'humeur  dont  je  con- 
nois  Milord  Chejierfield ,  il  ne  fouffrira 
pas  Ç\  patiemment  que  le  bon  Sbrewsburyy 
qu'on  fe  batte  pour  fii  femme.  Il  méri- 
te pourtaiic  aiez  la  même  deilincc.  Voi, 
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ci  ce  que  c'etoit  que  ce  Milord  Chejler- 
jîeU. 

Il  avoit  le  vifage  fart  agréiible ,  la  tête 
allez  belle,  peu  de  taille,  &  moins  d'air. 
11  ne  manquoit  pas  d'efprit.  Un  long  fé- 
jour  en  Italie  lui  avoit  communiqué  la 
cérémonie  dans  le  commerce  des  hom- 
mes,  &îa  défiance  dans  celui  des  femme?. 
Il  avoit  été  fort  haï  du  Roi,  parce  qu'il 
avoit  été  fort  aimé  de  la  Ca/ieliUiiine.  Le 
bruit  commun  étoit  qu'il  avoit  eu  fes 
bonnes  grâces,  avant  qu'elle  fût  mariée i 
&  comme  ni  l'un  ni  l'autre  ne  s'en  défen- 
doit ,  on  le  croyoit  affez  volontiers. 

Il  avoit  recherché  la  Elle  aînée  du  Duc 
d^Ormond^  dans  le  tems  qu'il  avoit  l'ef-. 
prit  encore  rempli  de  fa  prsmiére  paffion. 
Celle  du  Roi  pour  la  Cafiehna'me ,  <Sc  l'é- 
tabliirement  qu'il  efpéroit  par  cette  al- 
liance ,  firent  qu'il  preiTa  ce  mariage  avec 
autant  d'ardeur,  que  s'il  eut  été  pailionné- 
ment  amoureux.  Il  avoit  donc  époufé 
]\Iadame  ds  Chefierfield  fans  l'aimer ,  &  vé- 
cu quelque  tems  avec  elle  d'une  froideur 
à  ne  lui  pas  permettre  de  douter  de  fou 
indifférence.  Elle  étoit  fine  &  délicate  fur 
le  mépris  j  elle  en  fut  afTiigée  d'abord ,  in- 
dignée dans  la  fuite  i  &  dans  le  tetns  quje 

fou 
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fon  époux  commenqoit  à  lui  faire  voir 
qu'il  Taimoit ,  elîe  eut  le  plailir  de  lui  fai- 
re voir  qu'elle  ne  Taimoit  plus. 

Ils  en  étoient  dans  ces  termes ,  lors 
qu'elle  s'avifa  d'ôter  Hcunilton,  comme 
elle  venoit  de  faire  fon  époux,  à  tout  ce 
qui  lui  reftoit  de  tendrelTj  pour  la  Cajhl- 
niahie.  La  chofe  ne  lui  fut  pas  dilHcile. 
Le  commerce  de  l'une  étoit  défagrcable 
par  l'impolicelîb  de  fes  manières,  fes  hau- 
teurs à  contre-tems,  &  fcs  imaginations 
&  inégalités  pcrpécuelles.  La  Chejierfield, 
au  contraire,  favoit  armer  fes  attraits  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  féduifant  dans  l'efprit 
d'une  femme  qui  veut  plaire. 

Elle  étoit,  outre  cela,  plus  à  portée  de 
lui  faire  des  avances,  qu'à  nul  autre.  Elle 
logeoit  chez  le  Duc  d'Ormond,  a  White- 
Hall.  Hauiiiton,  comme  on  a  dit,  y  avoit 
les  entrées  libres  à  toutes  heures.  Son  ex- 
trême froideur ,  ou  plutôt  le  dégoût  qu'el- 
le témoignoit  pour  les  nouveaux  empref- 
femcns  de  fuii  mari ,  réveillèrent  le  pan- 
chant  naturel  qu'il  avoit  aux  foupcons.  Il 
fe  douta  qu'elle  n'avoit  pu  tout  d'un  coup 
pafler  de  Tinquictude  à  l'indiitérence  pour 
lui ,  fans  quelque  objet  caché  d'un  nou- 
vel entêtement  i  S:  félon  la  maxime  de 
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tous  les  jaloux,  il  mit  finement  en  campa- 
gne Ton  expérience  &  Ton  induftrie  ,  pour 
la  découverte  d'une  chofe  qui  devoit  trou- 
bler fon  repos. 

Haivilton ,  qui  le  connoiflbit ,  fe  mit  de 
fon  côté  fur  fes  gardes  ;  &  plus  Tes  affai- 
res s'avancoient ,  plus  il  étoit  attentif  à 
lui  en  ôter  iufqu'aux  mioindres  foupcons. 
Il  lui  faiibit  les  confidences  les  plus  bel- 
les &  les  moins  fincéres  du  monde  liir  fa 
paiHon  pour  la  Cajhlma'me \  (e  plaignoit  de 
fes  emportemens,  &  lui  demandoit  à  deux 
genoux  fes  confeils ,  pour  réulîir  auprès 
d'une  perfonne  dont  lui  feul  avoit  vérita- 
blement poifédé  les  affeclions. 

Chejierjteld,  que  ces  difcours  flattoient , 
lui  promit  fa  protection  de  meilleure  foi 
qu'on  ne  l'avoit  demandée.  Hamilton  n'é- 
toit  donc  plus  embarrafle  que  de  la  con- 
duite de  Madame  de  thefierjield ^  de  qui 
les  gracieufetés  fe  déclaroient  un  peu  trop 
hautement  à  fon  gré.  Mais  tandis  qu'il 
étoit  difcrétément  occupé  à  régler  le  pan- 
chant  qu'elle  marqu oit  en  fa  faveur,  &à 
la  conjurer  de  tenir  fes  regards  en  bride, 
elle  donnoit  audience  à  ceux  du  Duc 
^Torck;  &  qui  plus  eft,  leur  faifoit  des  ré- 
ponfes  aifez  favorables. 

Il 
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Il  crut  s'en  appercevoir,  comme  tout 
le  monde  :  mais  il  crut  que  tout  le  mon- 
de s'y  trompoit  comme  lui.  Le  moyen  de 
croire  Tes  yeux ,  fur  ce  que  ceux  de  la 
Chefterfield  fem.bloit  dire  à  ce  nouveau  ri- 
val. Il  ne  trouvoit  pas  de  vraifemblance 
à  r^  figurer  qu'un  efprit  comme  le  Çitn 
piit  avoir  du  goût  pour  des  manières,  dont 
ils  avoient  mille  fois  ri  tête  à  tète  ;  mais 
ce  qu'il  jugeoit  encore  moins  pofTible , 
étoit  qu'elle  voulût  commencer  une  mi- 
tre av^anture ,  (ans  avoir  mis  la  dernière 
main  à  celles  où  ï^os  avances  l'avoient  en- 
gagée. Cependant ,  il  fe  mit  à  l'obferver 
de  plus  près  ;  &  toutes  les  découvertes , 
qu'il  fife  par  Tes  obfervations ,  lui  firent 
voir  que  Ç\  elle  ne  le  trompoit,  elle  en 
nvoit  bien  envie.  Il  prit  la  liberté  de  lui 
en  dire  deux  motsj  mais  elle  le  prit  li  haut, 
&  le  traita  tellement  de  vifionnaire, 
qu'il  parut  confus,  fans  être  convaincu. 
Toute  la  fatisfaclion  qu'elle  lui  fit ,  fiit 
de  lui  dire  fièrement ,  qu'il  méritoit,  que 
lies  reproches  il  dèraifonnablcs  fulTent 
mieux  fondés. 

Mi  lord  Chefterfield  a  voit  pris  les  mêmes 
allarmes  ,•  &  ne  doutant  plus ,  par  les  ob- 
servations qu'il  avoit  faites  de  fon  côté  , 
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qu'il  n'eut  trouvé  l'heureux  amant ,  qui 
s'étoit  emparé  du  cœur  de  fa  femme,  il  Té 
le  tint  pour  dit  :  &ftns  la  fatiguer  d'in- 
utiles reproches ,  il  ne  chercha  plus  que 
de  quoi  la  confondre ,  avant  que  de 
prendre  fon  parti. 

Comment,  après  tout,  rendre  raifon  du 
procédé  de  Madame  ^f  Ch  e fier  fiel d  ,  fî  on 
ne  l'attribue  à  cette  maladie  de  la  plupart 
des  coquettes ,  qui  charmées  de  l'éclat , 
mettent  tout  en  ufage  pour  enlever  la 
conquête  d'un  autre  ,  &  n'épargnent  rien 
pour  la  retenir. 

Mais  avant  que  de  palTcr  au  détail  de 
cette  avanture ,  jettons  la  vue  fur  les  for- 
tunes galantes  de  Son  AitefTe  ,  avant  la 
déclaration  de  fon  mariage  :  parlons  mê- 
me de  ce  qui  précéda  cette  déclaration. 
Il  eft  permis  de  s'écarter  un  pendu  ni  de 
fon  récit ,  lors  que  les  faits  véritables  & 
peu  connus  répandent- fur  la  digrelîîon 
une  variété  qui  la  rend  excufable.  Voyons 
ce  qui  en  arrivera. 

Le  Mariage  du  Y)\xc  d^Torck,  avec  la 
Fille  du  Chancelier,  n'avoit  manqué  d'au- 
cune des  circonftancp'^  qui  rendent  les 
unions  de  cette  natu je  valides  a  l'égard- 
du  Ciel.  L'intention  ds  part  &  d'autre, 
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la  cérémonie  dans  les  formes ,  les  té- 
moins ,  &  le  point  eilenticl  du  Sacrement» 
en  avoienc  été. 

Quoique  TEpoufe  ne  fût  pas  abfolu- 
ment  bel^e,  comme  il  n'y  avoit  rien  à  la 
Cour  d'Hollande  qui  l'ctracat ,  le  Duc, 
dans  les  premières  douceurs  de  ce  maria- 
ge, loin  de  s'en  repentir,  fembloit  nefou- 
haiter  le  rétablillement  du  Roi ,  que  pour 
le  déclarer  avec  éclats  mais  des  qu  il  fe  vit 
polfelfeur  d'un  rang  qui  touchoit  de  11 
près  au  Trône  ;  que  la  poifeirion  de  Ma- 
demoifeîle  Hyde  n'avoit  plus  de  charmes 
nouveaux  pour  lui ,  que  l'Angleterre  ,  fi 
fertile  en  beautés  ,  étaloit  ce  qu'elle  avoit 
de  plus  rare  dans  la  Cour  du  Roi  fon  Frè- 
re y  &  qu'il  fe  voyoit  l'unieue  exemple 
d'un  Prince  qui  d'une  élévation  fuprème 
fût  defcendu  fi  bas ,  il  fe  mit  à  faire  des 
réflexions.  D'un  côté ,  fon  mariage  lui 
paroiifoit  horriblement  mal  aiforti  de  tou- 
te? les  manières.  Il  fe  fouvint  que  Ge7-- 
main  ne  l'avoit  engagé  dans  un  commer- 
ce avec  Mademoifelle  HyJe ,  qu'après  lui 
avoir  fait  voir ,  par  certains  petits  exem- 
ples ,  la  facilité  d'y  réulfir.  Il  envifageoit 
fon  mariage  comme  un  attentat  contre  le 
refpec^  &  l'obéiirancG  qu'il  devoit  au  Roi. 

L'in- 
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L'indignation  qu'en  auroit  la  Cour,  8^, 
tout  le  Royaume ,  s'olfrit  à  Tes  3'eux,  avec 
rinipolîlbilité  d  obtenir  le  confentemenc 
du  Roi  fur  une  chofe  qu'il  fembloit  par 
mille  raifons  être  oblige  de  lui  retulir. 
D'un  autre  côté  ,  le  prcfentoient  les  lar- 
mes &  le  defefpoir  de  la  pauvre  Hyde  ^ 
mais  plus  que  cela,  les  remords  d'une  con- 
fcience ,  donc  la  délicatefle  commencoit 
dès  lors  à  lui  vouloir  du  mal. 

Au  milieu  de  ces  différentes  agitations» 
il  s'ouvrit  à  Alilord  ïalmomb ,  ^  le  con- 
fulta  fur  le  parti  qu'il  dévoie  prendre.  Il 
ne  pouvoit  mieux  s'adreiibr  pour  Tes  in- 
térêts ,  ni  plus  mal  pour  Mademoifelle 
Hyâe.  Falmouth  lui  fou  tint  d'abord  ,  non 
feulement  qu'il  n'etoit  pas  marié  ,  mais 
qu'il  étoit  impoiîib  e  qu'il  y  eut  jamais 
longé  i  qu'un  mariage  étoit  nul  pour  lui , 
fans  le  confentement  du  Roi ,  quand  mê- 
me le  parti  fe  fût  trouvé  d'ailleurs  forta- 
ble  :  mais,  que  c'étoit  une  moquerie, 
de  mettre  enjeu  la  fille  d'un  petit  Avo- 
cat ,  que  la  faveur  du  Roi  venoit  de  faire 
Pair  du  Royaume  fans  Noblefle,  &  Chan- 
celier fans  capacité  :  qu'à  l'égard  de  fes 
fcrupules ,  il  n'avoit  qu'à  vouloir  bien 
écouter   des  gens  5  qui   rinftruiroient  à 
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fond  de  la  conduite  que  Mademoifelle 
Uyde  avoit  tenue  ,  avant  qu'il  la  con- 
nût, &  que,  pourvu  qu'il  ne  leur  dit  point 
que  la  chofe  fût  déjà  faite  ,  il  auroit  bien- 
tôt de  quoi  le  déterminer. 

Le  Duc /^''ron-/('confentit,  &  Milord 
Falmouth  ayant  alfemblé  fon  Confeil ,  & 
fes  témoins ,  les  mena  dans  le  cabinet  de 
Son  Altelfe,  après  les  avoir  inftruits  de 
ce  qu'on  leur  vouloit.  Ces  MelTieurs 
etoient  le  Comte  â'Arran,  Germain^  TaL 
bot  &  Kîlkgreiv  i  tous  gens  d'honneur, 
mais  qui  préféroient  infiniment  celui  du 
Duc/i'  Torck  à  celui  de  Mademoifelle  Hy- 
de  ,  &  qui  de  plus  etoient  révoltés  ,  avec 
toute  la  Cour  ,  contre  l'infolente  autorité 
du  premier  Miniftre. 

Le  Duc  leur  ayant  dit ,  ?près  une  efpc- 
ce  de  préambule,  que  quoiqu'ils  n'igno- 
ralfent  pas  fa  tendrefle  pour  Mademoi- 
felle Byde  ,  ils  pouvoient  ignorer  à  quels 
engagemens  cette  tcndreife  i'a:^•oit  porté  ; 
qu'il  fe  croyoit  obligé  de  tenir  toutes  les 
paroles  qu'il  avoit  pu  lui  donner  j  mais 
que  comme  l'innocence  des  perfonnes 
de  fon  âge  ctoit  expofée  d'ordinaire  aux 
médifances  d'une  Cour ,  &  que  de  cer- 
tains bruits ,  faux  ou  véritables ,  s'étoient 

ré- 
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répandus  au  fujet  de  fa  conduite  j  il  les 
prioit  comme  amis,  &  leurordonnoit,  j^ar 
tout  ce  qu'ils  lui  dévoient,  de  lui  dire  îni- 
cérement  ce  qu'ils  en  fcavoient  ,  d'autant 
qu'il  étoit  rcfblu  de  régler  fur  leurs  témoi- 
gnages les  delTeins  qu'if  avoit  pour  elle.Oii 
ie  ht  un  peu  tirer  l'oreille  d'abord,&  l'on  fie 
iemblant  de  n'ofer  prononcer  fur  une  ma- 
tière fi  férieufe  &  fi  délicate  j  mais  le  Duc 
d'Torck  ayant  réitéré  fes  inftances,  chacun 
le  mit  à  déduire  par  le  menu  ce  qu'il  fa- 
voit ,  &  peut-être  ce  qu'il  ne  favoit  pas , 
de  la  pauvre  Hyde.  On  y  joignit  toutes 
les  circonftances  qu'il  falloit,pour  appuyer 
le  témoignage  j  par  exemple,  le  Comte 
â^Arran  ,  qui  parla  le  premier ,  dépofa , 
que  dans  la  gallerie  de  Hons-laerdyk , 
où  la  QowvlqSq  d' Ojjsry  ,  fa  belle- fœur, 
&  Germain ,  jouoienc  un  jour  aux  quilles, 
Mademoiielle  Hyde  avoit  fait  femblant  de 
fe  trouver  mal ,  &  s'ctoit  retirée  dans  une 
chambre  ,  au  bout  de  la  gallerie  ;  que  lui 
dépofant  Favoit  fuivie  ,  &  que  lui  ayant 
coupé  fon  lacet ,  pour  donner  plus  de 
vraifemblance  aux  vapeurs ,  il  avoit  fait 
de  fon  mieux  pour  la  fecourir ,  ou  pour  la 
defennuyer.  Talbot  dit  qu'elle  lui  avoit 
donné  un  rendez-vous  dans  ie  cabinet  du 
L  z  Chan< 
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Chancelier,  tandis  qu'il  étoit  au  Coiifeil  ; 
à  telles  enfeigiies ,  que  n'ayant  pas  tant 
cVattention  aux  chofes  qui  étoient  fur  la  ta- 
ble, qu'a  celles  qui  les  occupoient  alors,ils 
avoient  fait  répandre  toute  l'encre  d'inie 
bouteille  fur  une  dépèche  de  quatre  pa- 
ges ,  &  que  le  Cmge  du  Roi ,  qu'on  lccu- 
iuit  de  ce  défordre ,  en  avoit  été  long- 
tcms   en  difgrace. 

G>>';//<.i/7/ indiqua  pluficurs  endroits,  où 
il  avoit  eu  des  audiences  longues  &  fa- 
vorables. Cependant  tous  ces  chefs  d'ac- 
culation  ne  rouloient  que  fur  quelques 
tendres  privautés,  ou  tout  au  plus,  fur 
ce  qu'on  appelle  les  menus  p!ailirs  d'un 
commerce  j  mais  Killegrew ^  voulant  ren- 
chérir fur  ces  foibles  dépolitions  ,  dit  tout 
net ,  qu'il  avoit  eu  l'honneur  de  fes  bon- 
nes grâces.  Il  avoit  l'efprit  vif  &  badin  , 
&  làvoit  donner  un  tour  a^éable  à  fes 
récits  par  des  figures  gracieufes  &  fenfi- 
bles.  Il  aifura  qu'il  avoit  trouvé  l'heure 
du  berger  ,  dans  un  certain  cabinet  con- 
llruit  au  deilus  de  l'eau,  à  toute  autre  fin 
que  d'être  favorable  aux  empreifemens 
amoureux;  qu'il  avoit  eu  pour  témoins 
de  fon  bonheur  trois  ou  quatre  cygnes  qui 
pou  voient  bien  avoir  été  témoins  du  bon- 
heur 
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heur  de  bien  d'autres  dans  ce  même  cabi- 
net ,  vil  qu'elle  y  ail  oit  fou  vent ,  &  qu'eU 
le  s'y  plaifoit  fort. 

Le  Duc  d'Tarck  trouva  cette  dernière 
accufation  outrée  5  perfuadé  qu'il  avoit 
par  devers  lui  des  preuves  fuffifantes  du 
contraire.il  remercia  Melîieurs  les  témoins 
à  bonne  fortune  de  leur  franchife,  leur 
impofi  filence  à  l'avenir  fur  ce  qu'ils  ve- 
noient  de  lui  déclarer ,  &  palfa  dans  l'ap- 
partement du  Roi. 

Dès  qu'il  fut  dans  fon  Cabinet,  Milord 
Yalmonth  ^  qui  l'avoitfuivi,  conta  ce  qui 
fe  venoit  de  paifer  au  Comte  d'OjJery^  qu'il 
trouva  chez  le  Roi.  Ils  fe  doutèrent  bien 
de  ce  qui  faifoit  la  converfition  dss  deux 
frères  i  car  elle  fut  longue.  Le  Duc  d' Torck 
en  fortant ,  parut  tellement  ému ,  qu'ils 
ne  doutèrent  point  que  tout  n'allât  mal 
pour  la  pauvre  Hyde.  Milord  Yabnouth 
commencoit  à  s'attendrir  de  fa  difgrace , 
&  fe  repentoit  un  peu  de  la  part  qu'il  y 
avoit  eue,  lorfque  le  Ducd' Torck  lui  dii 
de  fe  trouver,  avec  le  ComtQ' d' Ojfery  ^ 
chez  le  Chancelier  dans  une  heure. 

Ils  furent  un  peu  furpris,  qu'il  eût  la  du- 
reté d'annoncer  lui-même  cette  accablan- 
te nouvelle.  Ils  trouvèrent,  a  l'heure 
L  q  mar- 
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marquée  Son  A IteiTe  dans  la  chambre  de 
?vIademoiTelle  Hy^.e.  Ses  yeux  paroiiroient 
mouilllés  de  quelques  larmes ,  qu'elle  s'ef- 
ior(;oit  de  retenir.  Le  Chancelier ,  appuyé 
co)itre  la  muraille,  leur  parut  boufH  de 
quelque  choie.  Ils  ne  doutèrent  point  que 
ce  ne  fût  de  rage  &  de  defefpoir.  Le  Duc 
d"Torck  leur  dit,  de  cet  air  content  &  ie- 
rein ,  dont  on  annonce  les  bonnes  nouvel- 
les i  Comme  vous  êtes  Jes  deux  hommes 
de  la  Cour  que  j'eliime  le  plus ,  je  veux 
que  vous  ayez  les  premiers  Thonneur  de 
fuiuer  la  Ducheire  d^Torck  :  la  voilà. 

La  furprifc  ne  fervoit  de  rien,  &  l'c- 
tonnement  ii'étoit  pas  de  faifon  dans  cet- 
te conjondure.  Ils  en  étoient  pourtant 
il  remplis ,  que  pour  s'en  cacher ,  ils  fe 
jcttérent  vitement  à  genoux  pour  lui  bai- 
fer  la  main ,  qu'elle  leur  tendit  avec  au- 
tant de  grandeur  &  de  majetté ,  que  ji 
de  fa  vie  elle  n'eut  fait  autre  chofc. 

Le  lendemain  la  nouvelle  en  fut  pu- 
blique i  &  toute  la  Cour  s'empreifi  par 
devoir  à  lui  témoigner  des  rcfpcds,  qui 
devinrent  très-linceres  dans  la  fuite. 

Les  petits-maitres ,  qui  avoient  drpole 
contre  elle  à  toute  autre  intention  que  ce 
qu'ils  Yoyoient ,  fe  trouvèrent  fort  décon- 

cec-. 
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certes.  Les  femmes  ne  font  pas  trop  d'hu- 
meur à  pardonner  de  certaines  injures  i  &  ^ 
quand  e'ies  fe  promettent  le  plaifir  de  la 
vengeance,  elles  n'y  vont  pas  de  main 
morte  :  cependant  ils  n'en  eurent  que  la 
peur. 

La  DucheiTe  â'Torch,  inftruite  de  tout 
ce  qui  s'étoit  dit  dans  le  cabinet  fur  fon 
chapitre,  loin  d'en  témoigner  du  relTen- 
timent ,  afFeda  de  diflinguer  par  toutes 
fortes  de  gracieufetés  &  de  bons  offices 
ceux  qui  l'avoient  attaquée  par  des  en- 
droits 11  fenfibles.  Jamais  elle  ne  leur  en 
parla  ,  que  pour  louer  leur  zélé ,  &  pour 
leur  dire  que  rien  ne  marquoit  plus  le  dé- 
vouement d'un  honnète-homme ,  que  de 
prendre  un  peu  fur  fa  probité,  pour  don- 
ner aux  intérêts  d'un  Maître,  ou  d'un 
ami.  Rare  exemple  de  prudence  Si  de  mo- 
dération ,  non-feulement  pour  le  fexe, 
.mais  pour  ceux  qui  f?  parent  le  plus  de 
Philofophie  dans  le  notre. 

Le  Duc  d'Torck,  ayant  mis  fa  con- 
fcience  en  repos  ,  par  la  déclaration  de 
fon  mariage ,  crut  qu'il  pou  voit  donner 
lin  peu  de  bon  tems  à  fon  inconftance , 
en  vertu  de  ce  généreux  effort.  H  fe  prit 
donc  à  ce  qui  fe  trouva  d'abord  fous  fa 
L  4  main. 
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main.  Ce  fut  Madame  de  Carneguy^  qui 
s'étoit  trouvcc  fous  la  main  de  bien  d'au- 
tres. Elle  étoic  encore  aifcz  belle,  &  fa 
bonté  naturelle  ne  fit  pas  beaucoup  lan- 
guir Ton  nouvel  Amant.  Tout  alla  le 
mieux  du  monde  pendant  quelque  tenis. 
Milord  Camegiiy ,  Ton  époux ,  étoit  en- 
core en  Ecoiie  :  mais  ion  père  ctnnt 
mort  fubitcment ,  il  en  revint  aulFi  fubi- 
tement ,  avec  le  nom  de  Souihnsk ,  que  fa 
femme  haiiroic,  mais  qu'elle  prit  encore 
plus  patiemment  que  fon  retour.  Il  avoit 
eu  quelque  vent  de  l'honneur  qu'on  lui 
faifoit,  pendant  fon  abfence.  Il  ne  vou- 
lut point  faire  le  jaloux  d'abord  j  mais 
comme  il  étoit  bien  aife  de  s'éclaircir  fur 
la  vérité  du  fait ,  il  tenoit  l'œil  fur  ceux 
de  fa  femme.  Il  y  avoit  long-tems  que 
les  chofes  étoient  entre  elle  &  le  Duc 
d'Torck,  à  ne  plus  s'amufer  à  la  baga- 
telle; cependant,  comme  ce  retour  les 
obligcoit  à  quelques  égards ,  il  n'alloit 
p'us  chez  elle  que  dans  les  formes,  c'eft- 
à-dire ,  toujours  accompagné  de  quel- 
qu'un pour  y  donner  un  air  de  vifite. 

En  ce  tems-là,  Talhot  revint  de  Por- 
tugal. Ce  commerce  s'étoit  établi  pen- 
dant fon  abfence;  «Se  fans  fcavoirce  que 

c'é- 
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c'ctoit  que  Madame  Soiithask  ,  il  apprit 
que  Ton  maître  eu  étoit  amoureux. 

Il  y  fut  mené  ,  pour  figurer ,  à  quel- 
ques jours  de-là.  Le  Duc  le.  prcTenta. 
Quelques  coniplimens Te  firent  de  part  t>: 
d'autre,  après  lefquels  il  crut  devoir  laif- 
fer  à  Son  A'teife  la  liberté  de  faire  le 
lien,  &  fe  retira  dans  l'antichambre.  Cet- 
te antichambre  donnoit  fur  la  rué.  Tal- 
bot  fe  mit  à  la  fenêtre ,  pour  y  regarder 
les  palTans. 

Il  étoit  de  la  meilleure  volonté  du  mon- 
de pour  ces  fortes  d'occùfions  j  mais  il 
étoit  fi  fujet  aux  diilraclions ,  Si  aux  inad- 
vertances ,  qu'il  avoit  laiifé  bonnement  à 
Londres  la  lettre  de  compliment ,  dont 
le  Duc  l'avoit  chargé  pour  l'Infante  de 
Portugal  \  &  ne  s'en  étoit  appereu ,  que 
dans  le  tems  qu'on  le  menoit  à  fon  Au- 
dience. 

Il  étoit  donc  en  fentinelîe ,  comme 
nous  avons  dit,  fort  attentif  à  fes  inftru- 
dions ,  lorfqir'il  vit  arrêter  un  carrolfe  à 
la  porte ,  (ans  s'en  mettre  en  peine ,  & 
moins  encore  d'un  homme,  qu'il  en  vit 
fortir  ,  &  qu'il  entendit  bientôt  monter. 

Le  Diable ,  qui  ne  devroit  pas  être  ma- 
lin dans  ces  rencontres ,  lui  amenoit  Mi- 
L  ^  lord 
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lord  Sonthask  en  perfonne.  On  a  voit  eu 
foin  de  renvoyer  Féquipage  de  Son  AU 
telTe ,  parce  que  la  Soiitbask  avoir  afTuré 
que  fon  époux  étoit  allé  taire  un  tour  aux 
Dogues,  aux  Ours,  &  aux  Taureaux; 
fpedacles  qui  Tamufoient  agréablement , 
&  dont  il  ne  revenoit  d'ordinaire  que 
fort  tard.  Il  n'eut  garde  de  s'imaginer 
qu'il  y  eût  11  bonne  conapagnie  au  logis , 
n'y  voyant  aucun  carroife  j  mais  s'il  fut 
d'abord  furpris  de  voir  T<î/^o^  tranquil- 
lement affîs  dans  l'anticlKimbre  de  fa  fem- 
me, fonétonnementnc  dura  îTuéres.  Tal- 
hot  ne  Tavoit  point  vu  depuis  qu'on  etoit 
revenu  de  Flandres  5  &  fans  s'in-iaginer 
qu'il  eût  changé  de  noin  ,  Eh  ,  bon  jour, 
Carnegiiy  :  Bon  jour ,  mon  gros  cochon , 
lui  dit-il,  en  lui  tendant  la  main:  d'où 
Diable  fors-tu  ,  qu'on  ne  t'a  point  vu  de- 
puis  Bruxelles?  Que  viens-tu  faire  ici? 
Wcn  voudrois-tu  point  auiÏÏ  à  la  Sont- 
httsk  ?  Si  cela  eft  ,  mon  pauvre  ami ,  tu 
n'as  qu'à  tirer  pays  i  car  je  t'apprens  que 
le  Duc  d'Torck  en  eft  amoureux,-  &  je 
te  veux  bien  confier,  qu'à  l'heure  que  je 
te  parle,  il  eft  là-dedans,  qui  lui  en  dit 
deux  mots. 

Svutkask  mterdit ,  comme  «>n  peut  fe 

rima- 
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l'imaginer,  n'eut  pas  le  tcms  de  répondre 
à  ces  belles  q.dtions.  1  albot  le  mit  de- 
hors comme  Ion  ami  \  &  comme  foii 
ferviteur  -  ÎlÙ  confeilia  de  chercher  for- 
tune ail  eiirs.  Southask,  ne  fâchant  rien 
de  mieux  a  faire  pour  lors,  remonta  dans 
fon  carroife  ;  &  Talhot ,  charmé  de  l'a- 
vanture ,  mouroit  d'envie  que  le  Duc 
fortit,  pour  lui  en  faire  le  récit:  mais  il 
fut  bien  furpris  de  trouver  que  le  Comte 
n'avoit  plus  rien  de  pîaifant  pour  ceux 
qui  en  étoient  de  quelque  chofe  3  fur- 
tout  5  il  trouva  fort  mauvais ,  que  cet 
animal  de  Carneguy  n'eût  changé  de  n<mi , 
que  pour  s'attirer  la  confidence  qu'il  ve- 
noit  de  lui  faire. 

Cet  incident  rompit  un  commerce,  au- 
quel le  Duc  (ï'Torck  n'eut  pas  grand  re- 
gret :  &  bien  lui  prit  de  fon  indifféren- 
ce i  car  le  traître  de  Soiithask  fe  mit  à 
préparer  une  vengeance ,  par  laquelle , 
fans  employer  le  fer ,  ni  le  poifon ,  il 
eût  tiré  quelque  fatisfaclion  de  ceux  qui 
l'avoient  offenfé,  pour  peu  que  leur  in- 
trigue eût  encore  duré. 

Il  chercha  dans  les  lieux  les  plus  in- 
fâmes, le  mal  le  plus  infâme  qu'ils  puifl 
fent  fournir ,  &  k  trouva  j  mais  fans  être 
L  C  ven. 
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venge  qu'à  demi  :  car  après  as'oir  paUe 
par  ies  remèdes  extrêmes,  pour  s'en  défais 
Tc ,  Madame  fa  femme  ne  fit  que  lui  ren- 
dre fon  préfent,  n'ayant  plus  de  com- 
merce avec  celui  pour  lequel  on  l'avoic 
induitrieufement  préparé. 

Madame  Koherts  brilloit  en  ce  tems-là. 
Sa  beauté  frappoit  d'abord  j  cependant, 
avec  tout  l'éclat  des  plus  belles  couleurs  , 
avec  tout  celui  de  la  jeuneife,  avec  tout 
ce  qui  rend  une  femme  ragoûtante ,  elle 
ne  touchoit  pas.  Le  Duc  â'  Torck  n'auroic 
pas  laide  d'y  trouver  fbn  compte,  ii  des 
difficultés  prefque  invincibles  n'euiîent 
fait  échouer  fes  bonnes  intentions  pour 
elle.  Milord  Roherts ,  mari  dé  la  belle  , 
ctoit  un  vieux  Ricripante ,  incommode  & 
revèche  au  poilible  ,  amoureux  à  la  délbC- 
pérer  j  &  pour  furcroit  de  malédicl;ionj 
rélident  perpétuel  auprès  de  fa  peifbnnq. 

Elle  s'aperçut  de  l'attention  que  Sou 
Altelfe  avoit  pour  elle ,  &  laiiîa  voir 
qu'elle  étoit  allez  portée  à  la  reconnoil- 
faiice.  Cela  redoubla  les  emprelfemens , 
&  toutes  les  marques  de  tendrellé,  qu'il 
put  lui  doiuier  de  loiu'j  majs  l'éternel 
Roberts  redoublant  de  vjgilaiiceASc  à^diV^ 
duité ,  à  mefure  que  ces  approches  f?  fai- 

foien... 
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fuient,  on  eut  recours  à  tout  ce  qui  pou- 
voie  le  rendre  traitable.  On  tâcha  de  Te- 
mouvoir  par  l'avarice  &  l'ambition.  Des 
perfonncs  qui  avoient  part  à  fa  confian- 
ce, lui  dirent  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  lui 
que  Madame  Roberts ,  fi  digne  d'vètre  à  la 
Cour,  n'y  fut  reçue  dans  un  poile  con- 
fidérablc ,  auprès  de  la  Reine,  ou  de  la 
Ducheire.  On  le  fonda  fur  un  Gouver- 
nement dans  fa  Province.  On  lui  propo- 
fa  de  vouloir  bien  fe  charger  de  fadmi- 
niftration  du  bien,  que  le  Duc  cïTorck 
avoit  en  Irlande  ,  dont  on  lui  lailfoit  la 
diipofition  abfolue,  moyennant  qu'il  par- 
tit en  diligence,  pour  n'y  relier  qu'autant 
qu'il  jugeroit   à  propos. 

Il  entendit  parfaitement  ce  que  vou- 
loient  dire  ces  propositions  :  il  en  com- 
prit tout  l'avantage  i  mais  l'ambition  & 
l'avarice  eurent  beau  le  tenter ,  il  ne  les 
écouta  pas,  &  jamais  le  maudit  vieillard 
ne  voulut  être  cocu.  Ce  n'eit  pas  tou- 
jours Paverlion,  ni  la  peur  qu'on  en  a, 
qui  garantident  de  la  deftinée.  Le  vilain 
le  fav(ut  a  merveille  ^  c'eft  pourquoi  fous 
prétexte  d'un  pèlerinage  à  Sainte  Viny- 
fyede^ViQïgQ  3i.  Martyre,  qui  communi- 
quoit  la  fécondité  aux  femmes,  il  n'eut 

point 
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point  de  repos ,  qu'il  n'eût  mis  les  plus 
hautes  montagnes  du  Pays  de  Galles  en- 
tre la  fienne ,  &  le  delieiii  qu'on  avoit 
eu  de  faire  ce  miracle  à  Londres ,  après 
fon   départ. 

Le  Due  fut  quelque  tems  occupé  des 
feuls  plaifirs  de  la  chafTe  ,•  ou  du  moins, 
ce  ne  fut  que  par  des  amufemens  palfa- 
gers  qu'il  donna  dans  ceux  de  l'Amour  : 
mais  ces  goûts  s'étant  pafTés  avec  le  fou- 
venir  de  Madame  Kolerts ,  fes  regards 
&  fes  vœux  fe  tournèrent  vers  Made- 
moifelle  Brouk ,  &  ce  fut  au  fort  de  cet- 
te pourfuite  ,  que  Madame  de  Chejierfield 
fe  mit  d'elle-même  entre  fes  mains ,  com- 
me nous  allons  dire ,  en  reprenant  la  fui- 
te de  fon  Hiftoire. 

Le  Comte  de  Brifloî ^  ambitieux,  & 
toujours  inquiet,  avoit  elTayé  toutes  for- 
tes de  moyens ,  pour  fe  mettre  en  cré- 
dit auprès  du  Roi.  Comme  c'étoit  ce  mê- 
me Dighby^  dont  Bt^ffy  fait  mention  dans 
fes  Annales ,  il  fujffii'a  de  dire,  qu'il  n'a- 
voit  pas  changé  de  caradèrej  il  favoit 
que  l'amour  &  les  plailirs  gouvernoient 
un  Maître,  qu'il  gouvernoit  à  l'excluijon 
du  Chancelier  ^  ainli  c'étoit  fêtes  fur  fêtes 
chez  lui:  le  luxe  &  la  délicateile  régnoient 

dans 
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dans  ces  repas  nodlurnes,  qui  font  Pen- 
chaînement  des  autres  voluptés.  De  tous 
ces  repas  étoient  Mcfciemoifelles  Broiik, 
fes  parentes.  Elles  étoient  toutes  deux 
'faites  pour  donner  de  i'aniour  ,  &  pour 
en  prendre.  C'étoit  bien  ce  qu'il  falloit 
au  Roi.  Br'ifzol  voyoit  les  chofes  en  train 
de  lui  donner  bonne  opinion  de  fon  pro- 
jet i  mais  la  Cnfteh}iaine ,  nouvellement  en 
pofTelEon  de  toute  la  tendrelTe  du  Roi , 
ne  fut  pas  d'humeur  alors  de  la  partager 
avec  une  autre ,  comme  elle  fit  fotte- 
nient  depuis,  en  méprifant  Ivlademoifelle 
Stwnrt.  Dès  qu'elle  eut  le  vent  de  ces 
menées ,  fous  prétexte  de  vouloir  être 
de  toutes  les  parties  ,  elle  les  troubla.  Le 
Comte  de  Brifiol  n'eut  qu'à  rengainer  fes 
dciTeins  ,  &  Mademoifelle  Brouk  fes  avan- 
ces. Le  Roi  n'ofoit  plus  y  fongerj  mais 
Monlleur  fon  frère  voulut  bien  fe  char- 
ger de  fon  refus ,  &  Mademoifelle  Broiik 
accepta  l'oiFre  de  fon  cœur ,  en  atten- 
dant qu'il  plût  au  Ciel  de  difpofer  autre- 
ment d'elle  :  ce  qui  arriva  bien  -  tôt  de 
cette  manière. 

Le  Chevalier  Denam ,  comblé  de  ri- 
cheiTes ,  auiîi-bien  que  d'années  ,  avoit 
paiTé  fa  jeunelTe  au  milieu  de  tous  les  piar- 

firs^ 
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firs,  que  fans  fcmpule  ou  Te  permet  k 
cet  âge.  C'étoit  un  des  plus  beaux  gé- 
nies que  l'Angleterre  ait  produit  pour 
les  ouvrages  d'efprit,  fatirique  &  go- 
guenard dans  Tes  poefies.  Il  n'y  pardon- 
noit ,  ni  aux  froids  écrivains  ,•  ni  aux 
maris  jaloux  ,  ni  à  Pépoufe.  Tout  y  ref- 
piroit  les  bons  mots  &  les  contes  agréa- 
bles j  mais  fa  raillerie  la  plus  fine  &  la 
plus  piquante  rouloit  d'ordinaire  fur  les 
avancures  du  mariage  ;  Se  comme  s'il  eût 
voulu  foutenir  la  vérité  de  ce  qu'il  en 
avoit  écrit  dans  fa  jeuneiTe ,  il  prit  pour 
femme  5  à  l'âge  de  foLxante  &  dix- neuf 
ans,  cette  Mademoifclle  Bronk,  dont  nous 
parlons,  qui  n'en  avoit  que  dix-huit. 

Le  Duc  d'Torck  l'avoit  un  peu  négli- 
gée, que^que  tcms  auparavant  i  mais  les 
circonltances  d'un  mariage  il  mal  aiforti 
réveillèrent  fes  empredemens.  Elle ,  de 
Ion  côté  5  lui  laiifa  concevoir  des  efpé- 
rances  prochaines  d'un  bonheur,  auquel 
mille  égards  s'étoient  oppofés  avant  Ton 
mariage.  Elle  vouloit  être  de  la  Cour,-  & 
pour  la  promcfle  qu'elle  exigeoit  d'être 
Dame  du  Palais  de  la  Duchcife,  e  ie  étoit 
fur  le  point  de  lui  en  faire  une  autre,  ou 
de  payer  comptant,  lorfque  la  CbejierfeUy 
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au  milieu  de  ce  traité,  fut  tentée  par  Ton 
mauvais  delHti  de  lui  ôter  fou  Amant , 
pour  inquiéter  tant  de  monde. 

Cependant,  comme  elle  ne  pouvoit 
voir  le  Duc  qu'aux  aiicmblées  publiques, 
il  fa  1! oit  de  récefTité  qu'elle  y  Et  de 
grands  fraix  en  avances,  pour  le  féduire ; 
&  comme  c'étoit  le  lorgneur  le  moins 
eirconfped:  de  Ton  tems ,  toute  la  Cour 
fut  inftruite  d'un  commerce  à  peine 
ébauché. 

Ceux  qui  parurent  -les  plus  attentifs  à 
leur  conduite ,  n'étoient  pas  les  moins  in- 
térelTés.  Hamilton  &  Milord  Lhejhrfieldy 
les  obfervoient  de  près;  mais  la  Deyiam^ 
piquée  de  ce  qu'on  avoit  couru  fur  fou 
marché ,  prit  la  liberté  de  fe  déchaîner  de 
toute  fa  force  contre  fa  rivale.  Hamilton 
s'étoit  flatté  jufques-là  ,  que  la  vanité  feu- 
le intéreiferoit  le  cœur  de  Madame  de 
Chefterjield  dans  cette  avanturci  mais  il 
fut  bientôt  détrompé  j  de  quelque  in- 
dillérence  qu'elle  eût  d'abord  donné  dans 
cette  intrigue,  elle  n'en  fortit  pas  de  mê- 
me. On  fait  fouvent  plus  de  chemin  qu'on 
ne  veut ,  quand  on  fe  permet  des  agace- 
ries ,  qu'on  croit  fans  conféquence.  Le 
cœur  a  beau  n'y  pas  avoir  de  part  au 
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coniniencement ,  il  n^ell  pas  fur  qu'il  n'en 
prenne  dans  la  fuite. 

Tout  refpiroit  à  la  Cour ,  comme  on 
l'a  déjà  dit,  les  jeux,  les  plaifirs,  &  tout 
ce  que  les  panchans  d'un  Prince  tendre  & 
galant  infpirent  de  magnificence  &  de 
politeffe.  Les  beautés  vouloient  charmer, 
&  les  hommes  ne  cherchoient  qu'à  plaire. 
Chacun,  enfin ,  faifoit  valoir  fes  talens  le 
mieux  qu'il  pouvoit.  Les  uns  fc  figna- 
loient  par  la  d-:infe ,  d'autres  par  l'air  & 
la  magnificence,  quelques-uns  par  l'ef- 
prit,  beaucoup  par  la  tendrelTe,  &  peu 
par  la  conftance.  Il  y  avoit  un  certain 
Italien  îi  la  Cour ,  fameux  pour  la  gui- 
tarre.  Il  avoit  du  génie  pour  la  Mufi- 
que  ;  &  c'eft  le  feul ,  qui  de  la  guitarrc 
ait  pu  faire  quelque  chofe.  Mais  fa  com- 
pofition  étoit  fi  gracleufe  &  Il  tendre  , 
qu'il  auroit  donné  de  l'harmonie  au  plus 
ingrat  de  tous  les  inftrumens.  La  vérité 
eft  que  rien  n'étoit  plus  difficile  que  de 
jouer  à  fa  manière.  Le  goût  du  Roi  pour 
fes  compofitions  avoit  tellement  mis  cet 
inftrumcnt  à  la  mode ,  que  tout  le  mon- 
de en  jouoit  bien  ou  mal ,  &  fur  la  toi- 
lette des  belles,  on  étoit  aulfi  fiir  de' 
voir  une  guitarie,  que  d'y  trouver  du 
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rouge  &  des  mouches.  Le  Duc  d'Torck  en 
jouoit  paiîliblement,  &  le  Comte  d^Ar- 
ran,  comme  Frmicifco  lui-même.  Ce  Fran- 
-cifqiie  venoit  de  faire  une  Sarrabande,  qui 
charmoit,  ou  défoloit  tout  le  monde.  Car 
toute  la  guitarrerie  de  la  Cour  fe  mit  à 
rapprendre ,  &  Dieu  fait  la  raclcrie  uni- 
verfelle  que  c'ctoit.  Le  Duc  d'Torck  pré- 
tendoit  ne  la  pas  bien  favoir ,  &  pria  Mi- 
lord  Arran  de  la  jouer  devant  lui.  Ma- 
dame de  Chêjierfield  avoit  la  meilleure 
guitarre  d'Angleterre.  Le  Comte  d^Ar- 
ran ,  qui  vouloit  jouer  de  fon  mieux , 
mena  Son  Akeire  à  l'appartement  de  Ma- 
dame fa  fœur.  Elle  étoit  logée  à  la  Cour, 
chez  le  Duc  dUjrmond  Ton  père;  &  cette 
merveilicufe  guitarre  y  logeoit  avec  elle. 
Je  ne  fii  il  la  chofe  a  voit  été  concer- 
tée i  mais  il  eft  certain  qu'ils  trouvèrent 
la  Dame  &  la  guitarre  au  logis.  Ils  y 
trouvèrent  aulîi  Milord  Chêjierfield,  tel- 
lement elfrayé  de  cette  viiite  inopinée, 
qu'il  fut  quelque  tems  avant  que  de  fon- 
ger  à  fe  lever ,  pour  la  recevoir  avec  le 
refpecl  qu'il  lui  devoit. 

La  jaloufie  lui  monta  d'abord  à  la  tè- 
te ,  comme  une  vapeur  maligne.    Mille 
foupcons ,  plus  noirs  que  l'encre,  s'em- 
pare- 
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parèrent  de  fou  imagination.  I!s  ne  fi- 
rent que  croître  &  embellir i  car  tandis 
que  le  frère  jouoit  de  la  guitarre ,  la  fœur 
jouoit  de  la  prunelle  ,  comme  s'il  n'y  eût 
point  eu  d'ennemi  en  campagne.  Cette 
Sarabande  fut  répétée  plus  de  vingt  fois. 
Le  Duc  alfura  qu'on  ne  pouvoir  mieux 
jouer.  La  Chjhrfield  fe  récria  fur  la  piè- 
ce ,*  mais  Ton  époux  ,  qui  vit  bien  que 
c'étolt  a  lui  qu'on  la  jouoit ,  la  trouva 
dételhble.  Cependant,  quoiqu'il  fouffrit 
mort  &  paiFion ,  de  ce  qu'il  falloit  fe 
contraindre  ,  tandis  qu'on  fe  contraignoit 
fi  peu  devant  lui ,  il  étoic  réfolu  de  voir 
à  quoi  cette  villte  aboutiroit  ;  mais  il 
n'en  fut  pas  le  maître.  Comme  il  avoit 
l'honneur  d'être  Chambellan  de  la  Rei- 
ne »  on  lui  vint  dire  qu'elle  le  dcmandoit. 
Son  premier  mouvement  fut  de  dire  qu'il 
étoit  malade  j  le  fécond  ,  de  croire  que 
la  Reine,  qui  l'envoyoit  chercher  fi  mal 
à  propos ,  étoit  du  complot.  Enfin  après 
toutes  les  extravagantes  idées  d'un  hom- 
me foupconncux  ,  &  toutes  les  irréfolu- 
tions  d'un  jaloux  rétif  dans  le  péril ,  il 
follut  partir. 

Il  étoit  de  la  plus  jolie  humeur  du 
monde ,  en  arrivant  chez  la  Renie.   Les 
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allarmes  font  pour  les  jaloux  ce  que  les 
défattres  font  pour  les  malheureux.  Ils  ar- 
rivent  rarement  feuls  ,  &  ne  ceilent  ja- 
mais de  perfécuter.  Il  apprit  qu'on  l'a- 
voit  mandé  pour  une  Audience  que  la 
Reine  donnoit  à  fept  ou  huit  Ambafla- 
deurs  de  Mofcovie.  A  peine  commen- 
qoit-il  à  maudire  les  Mofcovites  ,  que 
ion  beau-frére  parut ,  &  s'attira  toutes 
les  imprécations  qu'il  donnoit  à  l'Ambaf- 
fade.  Il  ne  douta  plus  qu'il  ne  fut  d'in- 
telligence avec  ceux  qu'il  venoit  de  lail^ 
ler  enfemblej  &  dans  Ton  cœur,  il  lui 
en  fqut  le  gré  que  méritoit  ce  bon  offi- 
ce. Il  eut  bien  de  la  peine  à  3'empècher 
de  lui  témoigner  fur  le  champ  ^e  qu'il 
penfoit  d'une  telle  conduite.  Il  ne  crut 
pas  qu'il  fût  befoin  d'autre  preuve  du 
commerce  de  fa  femme,  que  ce  qu'il  ve- 
noit de  voir  j  mais  avant  la  fin  de  ce 
même  jour,  il  trouva  de  quoi  fe  perfua- 
der  qu'on  avoit  profité  de  fon  abfence, 
&  de  rhonnèteté  de  fon  officieux  beau- 
frére.  Il  palfa  tranquillement  cette  nuit, 
&  comme  il  falioit ,  ou  crever,  ou  com- 
muniquer fes  chagrins  &  fes  conjectu- 
res ,  il  ne  fit  que  rêver  &  fe  promener 
le  lendemain  jufqu'à  l'heure  du  f  ai*k.  Il 
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fut  à  la  Cours  il  cherchoit  quelqu'un, 
&  s'imaginoiL  qu'on  devmoit  le  (ujet  du 
trouble  qui  ragitoit.  Il  évitoit  tout  le 
monde  -,  mais  a  la  tin  ,  Hamilùon  fe  trou- 
vant liir  Ton  chemin,  il  crut  que  c'étoit 
ce  qu'il  lui  falloiti  &  l'ayant  prié  qu'ils 
puilènt  faire  un  tour  de  promenade  en- 
femble  à  Hyde-Park,  il  le  prit  dans  Ion 
carrofle ,  6c  ils  arrivèrent  au  Cours  en 
grand  lilence  de  part  &  d'autre. 

Hamilton ,  qui  le  vit  tout  jaune  &  tout 
rêveur,  s'imagina  qu'il  ne  venoit  que  de 
s'apercevoir  de  ce  que  tout  le  monde 
voyoit  depuis  long-tems.  Chejierfaid, 
après  un  petit  préambule ,  qui  ne  ligni- 
fioit  pas  grand,  chofe ,  lui  demanda  com- 
me fes  attaires  al  (oient  auprès  de  Mada- 
me de  Cajielmaine.  Hamilton ,  qui  vit  bien 
que  cette  quelHon  n'alloit  pas  au  fait , 
ne  laiiTa  pas  de  l'en  remercier  ;  &  com- 
me il  méditoit  quelque  réponfe,  Mada- 
me votre  confine,  lui  dit  Chejhrfeld,  eft 
extrêmement  coquette ,  &  il  ne  tiendroit 
qu'à  moi  de  croire  qu'elle  n'eft  pas  ex- 
trêmement fage.  Hamilton  trouva  ce  der- 
nier article  un  peu  forti  &  s'étant  mis  à 
le  réfuter,  Mon  Dieu,  lui  dit  Milord 
ÛJeJterJield 9  vous  voyez,  auifi-bien  que 
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toute  la  Cour,  les  airs  qu'elle  fe  donne. 
Les  maris  font  toujours  les  derniers  à  qui 
l'on  parle  de  ce  qui  les  regarde,  mais  ils 
ne  font  pas  toujours  les  derniers  à  s'en 
appcrcevoir.  Je  ne  iuis  pas  furpris ,  que 
m'ayant  fait  d'autres  confidences,  vous 
m'ayez  caché  celle-là  ;  mais  comme  je  me 
flatte  de  quelque  part  dans  votre  elïime, 
je  ferois  fâché  que  vous  cruiîîez  que  je 
fuis  aifez  fot,  pour  ne  rien  voir,  quoi- 
que je  fois  aifez  honnête  pour  ne  rien 
dire.  Cependant ,  on  outre  tellement  les 
chofes ,  qu'il  faut  à  la  fiii  que  je  prenne 
un  parti.  Dieu  me  préferve  de  faire  le  ja- 
loux ;  le  perfonnage  eft  odieux  :  mais 
auffi  je  ne  prétens  pas  qu'une  patience 
ridieule  me  rende  la  fable  de  la  ville. 
Soyez  donc  juge  par  les  chofes  que  je 
vai  vous  dire,  fi  je  dois  m'armer  d'in- 
dolence, ou  (1  je  dois  prendre  des  me- 
fures  pour  m'en  garantir. 

Son  AitelTe  me  fit  hier  l'honneur  de 
venir  voir  ma  femme.  Hamilton  treifail- 
lit  à  ce  début.  Oui ,  pourfuivit  l'autre  , 
il  fe  donna  cette  peine ,  &  Mr.  d'Arran 
prit  celle  de  nous  l'amener.  N'admirez- 
vous  pas  qu'un  homme  de  fa  nailfance 
Me  ua  tel  perfounage  ?  Quelle  fortune 
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peut-il  efpérer  auprès  de  celui  qui  l'em- 
ployé à  ces  indignes  ferviccs  ?  Mais  il  y 
a  loiigtems  que  nous  le  connoillbns  pour 
la  plus  pauvre  efpéce  d'Angleterre  ,  avec 
fa  guitarre  &  Tes  autres  nigauderies.  Chef- 
terjieid,  après  cette  légère  ébauche  du  mé- 
rite de  Ton  beau-frére,  fe  mit  à  conter  les 
obfervations  qu'il  avoit  faites  pendant  la 
vilite,  &  lui  demanda  ce  qu'il  croyoit 
de  fon  cou  (in  {fArran ,  qui  les  avoit  Ci 
bonnement  laiiîes  enfemble.  Cela  vous 
f urprend  donc  '<  pourfuivit-il.  Or ,  écou- 
tez 5  (i  j'ai  railbn  de  croire  que  la  fin  de 
cette  belle  viiite  fe  foit  pafTée  dans  la  der- 
nière innocence.  Madame  de  Lhejierjîeld 
eft  aimable,  il  en  faut  convenir:  mais  il 
s'en  faut  beaucoup  qu'elle  ne  foit  auili 
merveilleufe  qu'elle  fe  fimagine.  Vous 
favez  qu'elle  a  le  pied  vilain  ,*  mais  vous 
ne  favez  pas  qu'elle  a  la  jambe  encore 
plus  vilaine.  Pardonnez-moi ,  difoit  Ha- 
inilton  en  lui-même  s  (Se  l'autre ,  conti- 
nuant {^'à  defcript'on.  Elle  l'a  grolfe  & 
courte  ,  pourfuivit-il  ,*  &  pour  diminuer 
ces  défauts ,  autant  que  cela  fc  peut ,  el- 
le ne  porte  prefquc  jamais  que  des  bas 
verds. 

Jriamilton  ne  pouvoit  deviner  à  quoi 
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Diable  tout  cela  vifolt ,  &  Chsfierfcld^ 
\kviiiaiit  fa  penfée ,  Donnez-vous  un  peu 
de  patience,  lui  dit- il j  je  me  trouvai 
hier  chez  Mademoif^^llc  Sl'pt^a^'t ,  après 
r Audience  de  ces  damnés  Mofco vîtes. 
Le  Roi  venoit  d'y  arriver  ;  &  comme  fi 
le  Duc  eût  juré  de  me  pourfiiivre  par- 
tout ce  jour-là ,  il  vint  un  moment  après. 
La  converfation  roula  fur  la  figure  ex- 
traordinaire des  Ambaifadcurs.  Je  ne  fai 
où  ce  fou  de  Crafs  a  voit  pris  que  les  Mof. 
covites  avoient  tous  de  belles  femmes ,  & 
que  leurs  femmes  avoient  toutes  la  jambe 
belle.  Le  Roi  foutint  qu'il  n'y  en  avoit 
point  de  iî  belles  que  celles  de  Mademoi- 
felle  Sttvart,  Elle,  pour  foutenir  la  ga- 
geure ,  fc  mit  à  la  montrer  jufqu'au  def- 
fus  du  genou.  On  étoit  prêt  de  fe  prof- 
terner,  pour  en  adorer  la  beauté;  car  ef- 
fectivement, il  n'y  en  a  point  de  plus 
bel'e.  Mais  le  Duc  tout  feul  fe  mit  à  la 
critiquer,  il  foutint  qu'elle  étoit  trop  me- 
ntie,  k  pioiion^  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  tel  qu'une  jambe  plus  groffe  Se  moins 
iongu3i  k  conclut  ennii ,  qu'il  n'y  avoit 
point  de  faiut  pour  une  jamte  Êas  hms 
Vùrds.  C'cioit ,  félon  moi ,  déclarer  qii'il 
en  venoit  de  voir,   &  qu'il  en  avoit  -^n- 
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core  la  mémoire  toute  fraîche. 

Hamilton  ne  favoit  quelle  contenance 
tenir,  pendant  un  récit  qui  lui  donnoit 
à  peu  près  les  mêmes  conjectures.  Il 
haulla  les  épaules ,  en  difant  ioiblement 
que  les  apparences  étoient  fouvent  trom- 
peufes;  que  Madame  de  Chefterpeld  ?.voit 
la  foibielîe  de  toutes  les  belles ,  qui 
croyent  que  leur  mcrite  s'établit  fur  le 
nombre  des  adorateurs;  &  que  quelques 
airs  qu'elle  Te  fîit  imprudemment  donnés , 
pour  ne  pas  rebuter  Son  AlteiTe ,  il  n'y 
avoit  pas  d'apparence  qu'elle  voulût  con- 
fentir  à  de  plus  grandes  complaifances 
pour  l'engager.  Il  avoit  beau  donner  des 
confolations  ,  qu'il  ne  fentoir  pas  i  Chef- 
terfield\\t  bien  qu'il  ne  penfoit  rien  moins 
que  ce  qu'il  difuit  \  mais  il  lui  fut  bon 
gré  de  la  part  qu'il  lui  voyoit  prendre  à 
lès  intérêts. 

Haniilton  eut  hâte  de  fe  trouver  chez 
lui,  pour  écrire  pis.., qjue  pendre  à  Ma- 
dame fa  confine.  Le  kile  de  ce  billet  ne 
relTembloit  en  rien  à  celui  des  premiers 
qu'il  lui  avoit  écrits.  Les  reproches ,  l'ai- 
greur ,  te  tendreirc ,  les  menaces ,  &  tout 
Tattirail  d'un  Amant,  qui  croit  gronder 
avec  raifon ,  compoibieiit  c^tte  épitre.  Il 
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fut  la  rendre  eu  main  propre  ,  de  peur 
d'accident. 

Jamais  elle  ne  lui  parut  Ci  belle  que 
dans  ce  moment,  &  jamais  les  yeux  ne 
lui  témoignèrent  tant  de  bonne  volonté. 
Son  cœur  en  fut  attendri  j  mais  il  ne  vou- 
lut pas  perdre  les  jolies  chofes  qu'il  avoic 
mifes  dans  Ta  lettre.  Elle  lui  ferra  la  main  , 
en  la  recevant.  Cette  adion  acheva  de 
le  défarmer.  Il  eût  donné  toutes  chofes , 
pour  ravoir  cette  lettre.  Il  lui  fembîoit, 
dans  ce  moment,  qu'il  n'y  avoit  pas  un 
mot  de  vrai  dans  tout  ce  qu'il  lui  repro- 
choit.  Son  mari  lui  parut  un  vifionnaire  , 
un  importeur  ,  &  rien  moins  que  ce  qu'il 
avoit  cru  quelques  momens  auparavant; 
mais  ces  remords  venoient  un  peu  tard. 
Il  venoit  de  rendre  fon  billet ,  &  la  Chef, 
teyfeld  d.voit  marqué  tant  d'impatience  & 
tant  d'empreifement  de  trouver  un  mo- 
ment pour  le  lire  ,  après  l'avoir  reçu  ,  que 
tout  fembloit  la  juftifier ,  &  le  confondre. 
Elle  fe  défit  tellement  quellement  d'une 
vifite  fcrieufe  qui  l'aiîiégeoit ,  pour  paffer 
dans  fon  cabinet.  Il  fe  crut  trop  coupable, 
pour  ofer  attendre  fon  retour.  Il  fortit 
avec  la  compagnie  y  mais  il  n'ofa  jamais 
fe  préfenter  devant  elle  le  lendemain 
M  2,  pour 
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pour  avoir  une  rcponfe  à  fa  lettre.  Il  la 
trouva  pourtant  à  la  Cour ,  &  ce  fut  la 
première  fois ,   depuis  leur  commerce , 
v]u'il  ne  l'avoit  point  cherchée.  Il  fe  te- 
îioit  à  récart,  n'ofoit  lever  les  yeux  fur 
elle ,  &  paroilfoit  d'un  embarras  à  faire 
rire,  ou  à  £iire  pitié,  lorfque  s'étant  ap- 
proché de  lui ,  N'eft-il  pas  vrai ,  dit-el- 
îe,  que  vous  voili  dans  la  fituation  du 
monde  la  plus  fottc,  pour  un  homme 
d'elprit  ?   vous   voudriez   n'avoir   point 
écrit}  vous  voudriez  une  réponfe;  vous 
n'en  elpéuez  pas  :  cependant  vous  la  fou- 
haitez  &  la  craignez  également.  Je  vous 
en  ai  pourtant  fait  une.  Elle  n'eut  que 
le  tems  de  lui  dire   ces  trois  ou  quatre 
motsi  mais  ce  fut  d'un  air  &  d'un  re- 
gard à  lui  faire  croire ,  que  c'étoit  Vénus , 
avec  toutes  fes  grâces ,  qui  venoit  de  lui 
parler.    Il  ctoit  auprès  d'elle,  quand  le 
jeu  de  la  Reine  commença.  Eile  s'y  mit. 
Il  étoit  en  peine  de  favoir  quand  ou  par 
où  fortiroit  cette  réponfe,  lorfqu'elle  le 
pria  de  vouloir  bien  mettre  quelque  part 
les  gants  &  fon  éventail.    Il  les   requt, 
_-avcc  le  billet  dont  il  étoit  queftion.    11 
n'avoit  rien  trouve  de  févère  ni  d'enne- 
mi daiis  le  difcours  qu'elle  lui  avoic  tenu  ; 

c'cil 
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c'ed  pourquoi ,  fe  hâtant  d'ouvrir  fon  bil- 
let ,  voici  ce  qu'il  y  trouva. 

Vos  einportemens  font  fi  ridicules  ^qite  c'efi 
'VOUS  faire  grâce ,  que  de  les  attribuer  à  un 
excès  de  tendrejfe  ,  qui  vous  tourne  la  tête. 
Il  faut  azoir  bien  envie  d^etre  jaloux,  pour 
le  devenir  de  celui  dont  vous  me  parlez* 
Bon  DieuJ  quel  Amant, pour  donner  dePin^ 
quiétude  a  un  homme  d^efprrt  !  ^  quel  ef- 
prit ,  pour  s^étre  emparé  du  mien  !  N^avez^ 
vous  point  de  honte ,  de  dominer  dans  les  vi^ 
fions  d'' un  jaloux,  qui  n'a  rapporté  que  cela 
d'Italie  f'  La  F  ah  le  des  Bas  verds  ^  qui  s^e(i 
trouvée  V  objet  de  fies  caprices  ,  vous  a  pu  fé^ 
duirepar  des  circori/rances  fi  pitoyables]  Qtic 
7ie  s'efi-  il  vanté ,  da)is  les  confidences  qu'il 
vous  a  fait  es ,  d'avoir  mis  en  pièces  mapaii-^ 
vreguitarre  ?  Cet  Exploit  vousauroitpeuU 
être  plus  convaincu  que  tout  le  refte.  Ren-^ 
irez  en  vous-même  ,•  5^  fi  vous  ?n\mnez  , 
louez  lafortime ,  de  ce  qiiune  jaloujlefi  mal 
fondée  détourne  l'attention  qu'on  devroif 
avoir  fur  mes  fentirnêns  pour  Phomme  le 
plus  aimable  ^  le  'plus  dangereux  de  la 
Cour. 

Hamilton  penfa  pleurer  de  tendreiTe, 

à  ces  marques  d'une  bonté,   dont  il  fe 

croyoit  indigne.  Il  ne  fe  contenta  pas  de 

]\I  3  porter 
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porter  la  bouche  avec  tranfport  fur  tou- 
tes les  parties  de  ce  billet;  il  baifa  trois 
ou  quatre  fois  Tes  gants  &  Ton  éventail. 
Le  jeu  fini ,  la  Chefin-fielâ  les  reçut  de  Tes 
mains  ,  &  lut  dans  fcsyeux  toute  la  joie 
que  fon  billet  avoit  répandu  dans  fou 
ame.  Il  n'avoit  garde  de  fe  contenter  de 
ce  que  Tes  regards  avoient  pu  lui  mar- 
quer 5  il  courut  chez  lui ,  pour  lui  cii 
écrire  quatre  fois  autant. 

Que  cette  lettre  fut  différente  de  l'au- 
tre! Peut-être  ne  valoit-elle  pas  tant  j 
car  on  n'a  pas  tant  d'efprit,  quand  on 
demande  pardon,  que  quand  on  offenfe: 
&  il  s'en  faut  bien  que  le  ftile  des  dou- 
ceurs ne  foit  auiîî  touchant  dans  une  let- 
tre ,  que  celui  des  invedives. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  fa  paix  fut  faite  i 
leur  intelligence  devint  plus  vive ,  après 
cette  querelle;  &  la  Chejlerjîeld ^  pour  le 
rendre  aulîi  tranquille  qu'il  avoit  été 
défiant,  fc  paroit  à  tous  momens  d'un 
feint  mépris  pour  fon  rival,  &  d'une 
averfion  fincére  pour  fon  mari. 

La  confiance  qu'il  en  prit  fut  telle, 
qu'il  confentit  qu'elle  donneroit  au  pu- 
blic quelques  apparences  en  faveur  du 
Duc,  pour  fauver  celles  de  leur  com- 
merce 
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merce  fecret.  Aiiifî  rien  ne  troubloit  le 
repos  de  Ion  cœur,  que  rimpatience  de 
trouver  une  occaiion  favorable ,  poui: 
mettre  le  comble  à  Tes  vœux.  Il  lui  fem- 
b'oit  qu'il  ne  tenoit  qu'à  elle  de  la  faire 
naître.  Elle  s'en  dc-feiidoit  par  Icy  oblia- 
elcs  dont  elle  Faifoit  le  dénombrement. 
Se  qu'elle  ne  demandoic  pas  mieux  que 
êh  lui  voir  lever  avec  toute  fon  induftrie 
&  tous  fes  empreiiemens. 

Cela  lui  fermoic  la  bouche  ;  &  tandis 
qu'il  y  travailloit,  &  qu'il  étoit  dans 
Fadmiration  comment  deux  perfonnes  , 
qui  fe  vouloient  tant  de  bien ,  &  qui 
étoient  d'accord ,  ne  pouvoient  parvenir 
qu'aux  fouhaits  ,  la  fortune  fit  éclater  une 
avanture  imprévue,  qui  ne  lui  perniiv 
plus  de  douter ,  ni  du  bonheur  de  Ion  ri- 
val, ni  des  perfidies  de  fa  maitreiTe. 

Les  revers  de  ia  fortune  épargnent 
fouvent ,  lorfqu'on  craint  le  plus ,  &  fou- 
vent  ils  accablent  lorfqu'oit  les  mérite , 
&  qu'on  les  prévoit  le  moins.  HamiltoH 
étoit  au  milieu  de  la  lettre  la  plus  tendre 
&  la  plus  paiïïonnée  qu'il  eut  jamais  écri- 
te à  Madame  de  Chejîerfeld,  lorfque  fou 
mari  vint  lui  annoncer  les  particularités 
de  cette  derrière  décotiverre.  Il  n'eut 
M  4  que 
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que  le  tems  de  cacher  cet  ouvrage  galant 
parmi  d'autres  papiers ,  tant  on  étoit  venu 
dans  fa  chambre  avec  précipitation.     Il 
avoit  encore  le  cœur  &  refprit  Ci  remplis 
de  ce  qu'il  écrivoit  à  Madame  de  Chef- 
terjield,  que  fon  mari  fut  d'abord  mal  re- 
çu dans  lès  accufations  ^  outre  qu'il  ar- 
rivoit  mal  à  propos  ,  à  fon  gré,  de  tou- 
tes les  faqons.  Il  fallut  pourtant  l'écou- 
ler ,  ife  le  premier  moment  d'attention 
lui  fit  bien  changer  de  fentimens.  Il  ou- 
vroit  de  grands  yeux,  à  mefure  qu'on 
lui  contoit    des   circonftanccs  d'une  in- 
difcrétion  (ï  outrée,  qu'elles  lui  paroif- 
foient  incroyables  ,  ma'gré  les  particula- 
rités du  ftiit.  V^ous  avez  raifon  d'en  être 
ftirpris,  lui  dit  Cheflerfeld  ^  ea  fkiiiFant  ; 
mais  pour  peu  que  vous  doutiez  de  ce 
que  je  viens  de  dire ,  il  ne  vous  fera  pas 
difficile  de  trouver  des  témoins ,  pour  le 
confirmer  :  carlafcéne  de  ces  tendres  fa- 
miliarités   n'j  pas  été  moins  publique , 
que  Vc'à  la  cii ambre  où  Ton  joue  chez 
la  Reine ,  &  cette  chambre  étoit  alors  , 
Dica  merci ,   honnêtement   remplie   de 
monde.  La   £)^;;a;/7  s'clt  appcrcue  la  pre- 
mière de  ce  qu'ils  ci  oyoicnt  f  nement  ca- 
cher dans  la  fouie.  Vous  jugez  bien  com- 
me 
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me  la  Deimm  a  tenu  le  cas  fecrct.  La  vé- 
rité eft  qu*elle  s'eft  addrefTce  à  moi  tout 
le  premier  ,  comme  Tentrois  ,  pour  m'a- 
vertir  d'avertir  ma  Femme ,  que  d'autres 
pourroient  s'apercevoir  de  ce  qu'il  ne  te- 
noit  qu'à  moi  d'aller  voir. 

M-idame  votre  coufinejouoit,  comme 
je  vous  ai  dit.  Le  Duc  étoit  aiiis  auprès 
d'elle.  Je  ne  fai  ce  que  fa  main  étoit  de- 
venue 5  mais  je  fai  bien  qu'il  s'en  falloit 
jufqu'au  coude ,  qu'on  ne  lui  vit  le  bras 
tout  entier.  J'étois  derrière  eux ,  dans  la 
place  que  la  Dmam  venoit  de  quitter.  \l 
me  vit,  en  fe  retournant,  &  fut  fi  trou* 
blé  de  ma  préience ,  qu'il  penfa  desha- 
biller Madame  de  Chejferfield  en  retirajitj 
fa  main.  Je  ne  fai  s'ils  fe  font  appercus 
qu'on  les  ait  découverts  i  mais  ie  fai  bien 
que  Madame  Demvn  mettra  bon  ordre 
que  perfonne  ne  l'ignore.  Je  vous  avoue 
que  je  fuis  dans  un  embarras  que  je  ne 
puis  vous  exprimer.  Je  ne  balancerois  pas 
à  prendre  mon  parti,  fi  les  reifentimens 
ni'étoient  permis  contre  celui  qui  m'ou- 
trage. Pour  e'ie,  je  faurois  bien  m'en 
faire  raifon,  ii  toute  indigne  qu'elle  eil 
d'aucun  ménagement,  je  n'avois  des> 
égards  pour  une  &milîe  illuftre ,  qu'uni 
M  s  éclas: 
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éclat  digne  d'une  telle  injure  niettroit  au 
défefpoir.  Vous  y  avez  par -là  quelque 
intérêt  i  vous  êtes  de  mes  amis ,  &  je 
vous  ouvre  mon  cœur  fur  la  chofe  du 
monde  la  plus  délicate.  Voyons  donc  en- 
femble  ce  que  je  dois  faire  dans  une  oc- 
cafion  il  défagréable. 

Hamilton  ,  plus  interdit  k  plus  con- 
fondu que  lui ,  n'étoit  pas  trop  en  état 
de  lui  donner  d:s  confeils.  Il  n'écoutoit 
que  la  jaloulie ,  &  ne  refpiroit  que  la  ven- 
geance. Mais  ces  mouvemens  s'étant  un 
peu  calmés,  fur  l'cfpoir  qu'i  y  avoitde 
la  calomnie,  ou  du  moins  de  l'exagéra- 
tion ,  dans  ce  que  l'on  imputoic  à  la  Chef- 
terpeld,  il  pria  fon  mari  de  fufpendre  fes 
rélblutions,  jufqu'à-ce  qu'il  fur  plus  am- 
plement informé  du  fait.  Il  l'allura  pour- 
tant, s'il  trouvoit  que  les  chofes  hnlent 
comme  il  venoit  de  le  dire,  qu'il  ferme- 
roic  ies  yeux  à  tous  autres  intérêts  que 
les  fiens. 

Ils  fe  féparérent  là-deiTus  i  &  dès  les 
premières  enquêtes  ,  Hmnilton  trouva 
preique  tout  le  monde  inltruit  d'une 
avanture  ,  à  laquelle  chacun  ajoutoit 
quelque  chofe  en  la  contant.  Le  dépit  & 
le   reilentiment  s'allumoient  jdans    fon 

cœur  5 
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cœur,  à  mefure  que  toute  Ta  tendreflc 
pour  elle  s'y   eteignolt. 

Il  ne  teiioit  qu'à  lui  de  la  voir,  pour 
lui  faire  tous  les  reproches  qu'on  eii:  preC- 
ié  de  faire  dans  ces  occalions.  Mais  il 
étoit  trop  en  colère,  pour  en  donner  des 
marques,  qui  euifent  attiré  quelque  éclair- 
ciffenient.  Il  fe  confidéroit  comme  le  feul 
qui  fiit  véritablement  outragé  dans  cette 
avanture ,  ne  comiptant  pour  rien  fin  jure 
d'un  époux ,  en  comparaifon  de  celle  d'un 
amant. 

Il  courut  chez  Aîilord  CheflerfeU,  dans 
le  tranfport  qui  Paveugloit ,  &  lui  die 
qu'il  en  avoit  aiTez  appris,  pour  lui  don- 
ner en£n  un  confeil,  qu'il  fuivroit  lui- 
même  en  cas  pareil  j  qu'il  n'y  avoit  plus 
à  balancer,  s'il  vouloit  fauver  une  fem- 
me fi  fottement  prévenue,  &  qui  peut- 
être  n'avoit  pas  encore  perdu  toute  fou 
innocence,  en  perdant  toute  fa  raifon^ 
qu'il  falloit  inceifamment  la  mener  à  la 
campagne  ,•  &  que  pour  ne  lui  pas  don- 
ner le  tems  de  fè  reconnoître ,  le  plus  tôt 
feroit  le  mieux. 

Milord  Chejierfielâ  n'eut  pas  de  peine 
à  fuivre  un  confeil,  qu'il  avoit  déjà  re- 
gardé comme  le  feul  qu'on  lui  put  doru 
M  C  ner 
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lier  en  ami.  Mais  fa  femme ,  qui  ne  f« 
doutoit  pas  encore  qu'on  ef.'  fait  cette 
nouvelle  découverte  fur  fa  .oiiduite  crut 
qu'il  fe  moquoit,  lorfqu'il  lui  dit  qu'il 
falloit  fe  préparer  à  pariir  pour  la  cam- 
pagne ,  dans  deux  jours.  Elle  fe  l'imagi- 
na d'autant  p'us,  qu'on  étoit  au  cœur 
d'un  hyver  extrêmement  rude^  mais 
elle  s'aperçut  bientôt  que  c'étoit  tout 
de  bon.  Elle  connut  a  l  air  &  aux  ma- 
nières de  fon  mari ,  qu'il  croyoit  avoir 
quelque  fujet  bien  Fondé  de  la  traiter  avec 
cette  hauteur  j  &  voyant  tous  fes  parens 
froids  &  férieux  fur  les  plaintes  qu'elle 
leur  en  fit ,  elle  n'efpéra  plus  dans  cet 
îibandonnement  univerfel ,  qu'en  la  ten- 
dreife  à' Hamilton.  Elle  comptoit  bien 
qu'elle  feroit  éclaircie  par  lui  d'un  mal- 
heur, dont  elle  ignoroit  la  caufe,  &  que 
fa  palfion  trouveroit  Qw'riw  un  moyen  de 
rompre  un  voyage ,  dont  elle  fc  flat- 
toit  qu'il  feroit  encore  plus  outré  qu'ek 
le  j  mais  c'étoit  s'attendre  à  la  pitié  d'un 
crocodile. 

Enfin ,  comme  elle  vit  arriver  la  veille 
3e  fon  départ,  que  tous  les  préparatifs 
d'un  long  voyage  étoient  faits ,  qu'elle 
ïecevoit  fes  vifites  d'udieu  d»ns  les  for- 
mes. 
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mes,  &  que  cependant  eiie  ivavoit  aucu- 
ne  nouvelle  à' Hardilton  ^  fa  patience  & 
fon  efpoir  furent  à  bout  dans  cet  état  fli- 
nefte.  Quelques  larmes  fauroient  foula- 
gée  i  mais  el  e  aima  mieux  fe  contraindre 
fur  ce  foulagement,  que  d'en  donner  le 
plaillr  à  fon  époux.  Le  procédé  d'HainiU 
ion  lui  paroilfoit  inconcevable  5  &  ne  le 
voyant  point  paioitre ,  elle  trouva  moyen 
de   lui  faire  tenir  ce  biiiet. 

Seriez  -  vous  du  nombre  de  ceux ,  qui 
fans  cLïigyier  m\ippre7idre  pour  qtitl  crh/ie 
on  me  traite  en  efdavs ,  confentent  a  rnoyi 
enléuenienti  Çnie  -aenient  rare  ~^otre  fîkru 
ce  ^  votre  incidion^  dans  une  con-nn-lu' 
rt  ou  votre  teyidrejfe  dez-oit  être  Li  plus  vi- 
ve ?  Je  touche  au  niomeiit  de  mon  départ  > 
Ç^  fai  honte  de  fentir  que  vous  nie  iefai^ 
tes  envifager  avec  horreur,  puis  que  pai 
raifon  de  croire  que  vous  en  êtes  moins  tou-* 
thé  qu'aucun  autre.  Faites-moi  du  'moins  fu" 
voiroh  l'on  rn  entraine',  ce  qu'ion  veut  faire 
de  moi  dans  les  defertsi  ^pourquoi  vouspa- 
i'uiffez,  avec  toute  la  Terre  ^  changé  pour 
une  perfonne  que  toute  la  ten'e  n'ohhgeroit 
pas  a  changer ,  fi  votre  foihleffe  ou  votre  in- 
gratitude ns  vous  rmdoimt  indigne  de  fit- 
iêndreifc. 

Ce, 
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Ce  billet  ne  fit  que  l'endurcir,  &  le  ren- 
dre plus  fier  de  fa  vengeance.  Il  ava'oit 
à  longs  traits  le  plaifir  de  la  voir  au  défef- 
poir,  parce  qu'il  ne  doutoit  pas  que  fa 
douleur  &  le  regret  de  fon  départ  ne  fuf- 
fent  pour  un  autre.  Il  fe  complaifoit  mer- 
veilleufement  dans  la  part  qu'il  avoit  à 
Ton  aiîliclion,  &  fe  favoit  bon  gré  du  con- 
leil  qu'il  avoit  imaginé,  pour  la  féparer 
d'un  rival  peut-être  fur  le  point  d'être 
heureux.  Ainiî ,  fortifié  qu'il  étoit  con- 
tre fa  propre  rendreire,  par  tout  ce  que 
les  relTentimens  jaloux  ont  de  pius  impi- 
toyable ,  il  la  vit  partir  d'une  indifférence, 
qu'il  n'eut  garde  de  lui  cacher.  Ce  trai- 
tement imprévu,  fe  joignant  à  tant  de  dif- 
graces  réunies  pour  l'accabîer  tout  d'un 
Goup ,  penfa  véritablement  la  mettre  au 
defefpoir. 

La  Cour  fut  remplie  du  bruit  de  cet 
événement.  Perfonne  n'ignorcit  le  motif 
de  ce  prompt  départ;  mais  peu  de  gens 
approuvèrent  le  procédé  de  Milord  Chef- 
terjield.  On  regardoit  aveu  etonnem ent 
en  Angleterre  un  homme ,  qui  avoit  la 
malhonnêteté  d'être  jaloux  de  fa  femme; 
mais  dans  la  Ville,  ce  fut  un  prodige 
inconnu  jufqu'alors,  de  voir  un  mari  re- 
courir 
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courir  à  ces  moyens  violens ,  pour  préve- 
nir ce  que  craint  &  ce  que  mérite  la  ja- 
loufie.  On  excufoit  pourtant  le  pauvre 
CheJIeyfeld,  autant  qu'on  l'ofoit  fans  s'at- 
tirer la  haine  publique ,  en  accufant  la 
niauvaife  éducation  qu'il  avoit  eue.  Tou- 
tes les  mères  promirent  bien  à'Dieu  que 
leurs  earans  ne  mettroient  jamais  le  pied 
en  Italie,  pendant  leurs  vies ,  pour  en  rap- 
porter cette  vilaine  habitude  de  contrain- 
dre  leurs  femmes. 

Comme  ce  fut  longtems  l'entretien  de 
la  Cour,  le  Chevaier  de  Gkammo>;T5 
qui  ne  favoit  pas  l'hilloire  à  fond ,  parut 
plus  dcchainé  contre  cette  tirannie ,  que 
tous  les  Bourgeois  de  Londres  enfembîe  ; 
&  ce  fut  à  ce  fujet  qu'il  produilit  des  pa- 
ro'es  nouvelles  fur  cette  fatale  Sarraban- 
de  5  qui  malhcureufement  avoit  eu  tant 
•  de  pirtà  l'avanture.  Elles  paifoient  pour 
être  de  luij  mais  fi  St.  Evremont  y  -â-woit 
travaillé,  ce  n'étoit  pas  afTurément  le  plus 
beau  de  fes  ouvrages ,  comme  on  verra 
dans  le  chapitre  fuivant. 


CHA. 
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C  PI  A  P  I  T  R  E     IX. 

TOut  homme,  qui  croit  que  Ton  hon- 
neur dépend  de  celui  de  fa  femme, 
eil  un  fou,  qui  le  tourmente,  &  qui  la 
derefpcre;  mais  celui  qui  naturellement 
jaloux,  a  par  dellus  ce  malheur,  celui  d'ai- 
mer fa  femme,  &  de  vouloir  qu'elle  ne 
refpire  que  pour  Hii,  ed  un  forcené,  que 
les  tourmens  de  Tlinfer  ont  accueilli  dès 
ce  monde,  fans  que  perfonne  en  ait  pi- 
tié. Tous  les  raifonnemens,  que  l'on  fait 
fur  ces  ma'heureux  états  du  mariage, 
vont  à  i  onclure  que  les  précautions  font 
inutiles  avant  le  mal ,  &  la  vengeance 
odieufe  après. 

Les  Efpagnols,  tyrans  de  leurs  femmes, 
plutôt  par  tradition,  que  par  jalouiie,  fc 
contentent  de  pourvoir  à  la  délicateiie 
de  leur  honneur,  par  les  Duègnes,  les 
grilles  ,  &  les  verroux.  Les  Italiens,  dont 
les  foupcons  font  circonfpeds,  &  les  ref- 
fentimens  vindicatifs ,  ont  ditférentes  mé- 
thodes de  conduite  entre  eu.T.  Les  uns  fe 
mettent  l'efprit  en  repos,  tenant  leurs 
fcnimçs  fous  des  ferrutes,  qu'ils  croyent 

im. 
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impénétrables.  D'autres  renchcriflent,  par 
diverfes  précautions ,  fur  tout  ce  que  les 
EfpagnoJs  peuvent  imaginer  pour  la  cap- 
tivit^u  beau  fexe.  Mais  la  plupart  tien- 
nent que  dans  un  péril  niévitable,  ou  dans 
une  tranfgreiîion  manifêfte,  le  plus  Rir  eft 
d'airaiHner. 

O  vous ,  Nations  bénignes  ,  qui  loin 
de  recevoir  ces  habitudes  féroces ,  &  ces 
coutumes  barbares ,  îaiircz  bonnement 
la  bride  ïur  le  cou  de  vos  heureufes  moi- 
tiés ,  vous  pafîèz  flms  chagrin  &  fans 
allarmes  vos  paifibles  jours ,  dans  tou- 
tes les  douceurs  d'une  indolence  domef- 
tique. 

Chefiey'jîeld  avoit  bien  aiFaire  de  s'ailei; 
tirer  du  pair  de  Tes  patiens  compatriotes, 
pour  faire  éplucher,  par  un  ridicule  éclat» 
les  particularités  d'une  avanture  qu'on  au- 
roit  peut-être  ignorée  hors  de  la  Cour, 
&  qu'on  auroit  oubliée  par-tout  au  bout 
d'un  mois:  mais  dès  qu'il  eut  le  dos  tour- 
né ,  pour  fe  mettre  en  marche  avec  fa 
prifonniére  ,  &  l'attirail  dont  on  le  fla- 
toit  qu'elle  l'a  voit  pourvu  >  Dieu  fait  com- 
me on  donna  fur  fon  arriére-garde.  Les 
Rochejiers  ,  les  Midlefex  ,  les  Syâleys  ,  les 
Etksregçsy  &  toute  la  troupe  des  beaux 

efprits» 
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efpiits ,  mirent  au  jour  force  VaiaUviL 
les,  qui  divcrtiiîbient  le  public  a  fcs  dé- 
pens. 

Le  Chevalier  DE  Gramimont  le^rou- 
va  rpirituels  &  récréatifs ,  comme  on  ditj 
S:  dans  tous  les  lieux  où  ce  fujet  étoit  trai- 
té, voulant  produire  le  fupplément  qu'il 
y  avoit  lait,  C'elt  une  chofe  linguîicre,  di- 
fbit>i' ,  que  la  campagne ,  qu'on  peut  ap- 
peller  la  potence  ou  les  galères  d'une  jeu- 
ne perfonne,  ne  foit  faite  ,  en  ce  païs-ci, 
que  pour  les  malheuieufes ,  &  non  pas 
pour  les  coupables  !  La  pauvre  petite 
Cbejierjield.pouv  quelques  lorgnades  d'im- 
prudence ,  Le  voit  d'abord  troulTée  par  un 
mari  fâcheux ,  qui  vous  la  mène  paiîer  les 
Fêtes  de  Noël  dans  un  château  de  plaifan- 
ce,  à  cinquante  lieues  d'ici  -,  tandis  qu'il  y 
en  a  mille ,  qu'on  laifle  dans  la  liberté 
de  tout  faire  ,  qui  la  prennent  bien  aulïi , 
&  dont  la  conduite  enfin  mériteroit  tous 
les  jours  vingt  coups  de  bâton.  Je  ne  nom- 
me perfonne-.  Dieu  m'en  gardej  mais  la 
Midieton  ,  la  Daiam ,  les  filles  de  la  Rei- 
ne ,  celles  de  la  Ducheile ,  (Si  cent  autres 
répandent  leurs  hivcurs  à  droit  &  à  gau- 
che ,  fans  qu'on  en  foufRe.  Pour  Mada- 
me de  Schyewshnry,c''d\  un€  bénédiclion. 
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Je  m'en  vai  parier  qu'elle  feroit  tous  les 
jours  tuer  fon  homme,  qu'elie  n'en  iroic 
que  la  tète  plus  levée.  On  diroit  qu'elle 
a  des  indulgences  plcniéres  pour  fa  con- 
duite. Ils  font  trois  ou  quatre ,  qui  por- 
tent chacun  une  aune  de  fes  cheveux  ea 
braiielets  ,  fans  qu'on  y  trouve  à  redire. 
Cependant ,  il  fera  permis  qu'un  bour- 
ru comme  Chefierfield  exerce  une  tiran- 
nie  pareille,  &  toute  nouvelle  en  ce  pais- 
ci ,  fur  la  plus  jolie  femme  d'Angleter- 
re ,  pour  un  rien  î  Mais  s'il  en  croit 
être  bon  marchand  ,  je  fuis  fon  valet. 
Les  précautions  n'y  font  ma  foi  rien; 
&  fouvent  une  femme ,  qui  ne  {bngeoit 
point  à  mal  ^1  on  la  laiifoit  en  re- 
pos ,  s'y  voit  portée  par  vengeance ,  ou 
réduite  par  nécefîité  j  c'eft  l'Evangile. 
Ecoutez  ce  qu'en  dit  la  Sarrabande  de 
Irancifco. 

Que  fert  tout  votre  effort  jciîoitx  ? 

LA'ûtoiir  efi  trop  fort , 

Et   quelque  pehie 

Qite  Pon  prenne , 

Elle  efi  vaine , 

Qitand  deux  cmirs  une  fois  font  d'accord, 

il 
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l!  faut-  devant  vous 
CiiJrer  ce  qiConfait  de  plus  dot'.:^. 
On  contraint  [es  plus  th  rs  idfirs  s 

On  pr£}iJ  cent  phvfirs, 
-  Mais  5  pour  les  fohis 

De  cent  témoins , 
En  fccret  on  n'aime  pcis  moins. 

Telles  étoicnt  les  paroles,  dont  le  Che- 
valier DE  Grammont  palToit  pour  Au- 
teur. La  JLifteiTe,  ni  le  tour,  n'y  biilloient 
point  excelfivement  3  mais  comme  elles 
contenoient  i]uelques  vérités,  qui  flat- 
toienc  le  génie  dé  la  Nation  ,  &  de  ceux 
qui  prenoient  les  intérêts  du  beau  fexe, 
toutes  les  Dames  les  voulurent  avoir,pour 
les  apprendte  à  leurs  enfans. 

Pendant  tout  ceci,  \gT)uc d' Torck,(\m 
:ne  voyoit  plus  Madame  de  CheJlerfiehL  ne 
fe  fit  pas  de  grands  eiforts  pour  l'oublier. 
Son  abrence  avoit  pourtant  des  circonf. 
tances  bien  fenfibles  pour  un  homme  qui 
caufoit  fon  cloignement  :  mais  il  y  a  des 
tempéramcns  heureux ,  qui  fe  confolent 
de  tout ,  parce  qu'ils  ne  Tentent  rien  vi- 
vement. Cependant,  comme  fon  cœur  ne 

pou- 


DU  Comte  de  Grammont.    28^ 

pouvoit  demeurer  dans  riiiutilité ,  dès 
qu  il  eut  oublié  la  CheJîerjieU.,  il  fe  reiibu- 
vint  de  ce  qu'il  avoit  aimé  devant ,  & 
peu  s'en  fallut  que  Mademoilelle  d' Ha^ 
mïlton  ne  lui  caufat  une  rechute  de  ten- 
dreifc. 

Il  y  avoit  à  Londres  un  Peintre  aiTez 
renommé  pour  les  portraits.  Il  s'appelloit 
Ldy.  La  grande  quantité  de  peintures  du 
fameux   Van-Dyjc ,  répandues  en  Angle- 
terre, Favoit  beaucoup  perFedionné.  De 
tous  les  modernes ,  c'eft  celui,  qui  dans  le 
goût  de  tous  fes  ouvrages  a  le  mieux  imi- 
té fa  manière ,  8^  qui  en  a  le  plus  appro- 
ché.  La  DuchelTe  d'Torck  voulut  avoir 
les  portraits  des  plus  belles  perfonnes  de 
la  Cour.  Lely  les  peignit.  Il  employa  tout 
Ton  art  dans  l'exécution.    Il   ne  pouvoit 
travailler  à  de  plus  beaux  fu'iets.  Chaque 
portrait  parut  être  un  chef-  d'œuvre  ;  & 
celui  de  Mademoifelle  d'Hamilton  parut 
le  plus  achevé.   Lely  avoua  qu'il  y  avoit 
pris  plaifîr.  Le  Duc  d'Torck  en  eut  à  le 
regarder ,  (Se  fe  mit  à  lorgner  tout  de  nou- 
veau l'original.    Il  n'y  avoit  rien  à  Rure 
là  pour  fes  efpérancesi  &  dans  le  même 
t-emsqueia  tendreffe,  inutilement  réveil- 
lée pour  çlle  5  allarmoit  celle  du  Cliev-a- 

lier 


2^6      Mémoires  de  là  Vie 

lier  DE  Grai^imont,  la  Denam  s'avifa  àt 
remettre  fur  pied  le  Traité,  qu'on  avoit  (i 
mal  à  propos  interrompu.  Bientôt  on  en 
vit  la  conclufion.  Quand  les  deux  parties 
font  de  bonne- foi  dans  les  négociations , 
on  ne  perd  pas  le  tems  à  chicaner.  Tout 
cela  alla  bien  d'un  côté;  cependant,  je  ne 
fai  quelle  fatalité  mit  obftacle  aux  préten- 
tions de  l'autre.  Le  Duc  prefla  fort  la  Du- 
cheiîe  de  mettre  la  Demwi  en  polîelïïon 
de  cette  charge,  qui  faifoit  l'objet  de  fon 
ambition:  mais  comme  elle  n'étoit  pas 
caution  des  articles  fecrets  du  Traité , 
quoiqu'elle  eût  paru  jufqu'alors  commo- 
de pour  les  inconftances,  &  foumife  aux 
volontés  du  Duc ,  il  lui  parut  dur  &  des- 
honorant,  de  recueillir  chez  elle  une  ri- 
vale, qui  l'expoferoit  à  faire  un  aflez  trif- 
te  perfonnage  au  milieu  de  {^à  Cour.  Ce- 
pendant elle  fe  vit  fur  le  point  d'y  être 
forcée  par  autorité ,  lors  qu'un  obftacle 
beauQOup  plus  funcfte  interdit  pour  ja- 
mais à  la  pauvre  Deiiam  l'efpérance  de 
cette  charge  fatale ,  qu'elle  briguoit  avec 
emprelTemcnt. 

Le  vieux  Denam ,  naturellement  ja- 
loux, le  dcvenoit  de  plus  en  plus,  & 
lentoit  qu'il  avoit  raifon.  Sa  femme  étoit 

jeu- 
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jeune  8c  belle,  lui  vieux  &  dégoûtant. 
Quelle  raifoii  de  fe  flatter  que  le  Ciel 
voulût  le  difpenfer  du  fort  des  maris  de 
(on  âge  (Se  de  fa  figure  ?  Il  fe  le  difoit  con- 
tinuellementi  mais  aux  complimens  qu'on 
lui  fit  de  tous  cètés,  fur  la  charge  que 
Madame  fa  femme  alloit  avoir  auprès  de 
la  Duchelfe ,  il  fe  dit  tout  ce  qu'il  fal- 
loit  pour  fe  pendre,s'il  en  eût  eu  la  ferme- 
té. Le  traître  aima  mieux  éprouver  fon 
courage  contre  une  autre.  Il  lui  falîoit 
des  exemples,  pour  exercer  fes  relfen- 
timens  dans  un  pays  privilégié.  Celui  de 
Milord  Cheflerfidd  ne  fuffifoit  pas  pour  ce 
qu'il  médicoit  -,  outre  qu'il  n'avoit  pas  de 
maifon  de  campagne  où  mener  l'infortu- 
née Denam.  Ainii  le  vieux  fcélerat  lui  fit 
faire  un  voyage  bien  plus  long ,  fans  for- 
tir  de  Londres.  La  mort  impitoyable  fen- 
leva  du  milieu  de  fes  plus  chères  efpé- 
rances ,  '&  de  fes  plus  beaux  jours. 

Comme  perfonne  ne  douta  qu'il  ne 
l'eût  empoifonnée,  la  populace  de  fon 
quartier  tint  confeil  pour  le  lapider ,  dès 
qu'il  fortiroiti  mais  il  fe  tint  renfermé, 
pour  pleurer  la  mort  de  fa  femme,  juf- 
qu'â-ce  que  leur  fureur  fût  appaifée  par 
un  enterrement  magnifique,  dans  lequel 
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il  fit  diftnbucr  au  peuple  quatre  fois  plus 
de  vin  brûlé,  qu'on  n'en  avoir  bu  dans 
aucun  enterrement  en  Angleterre. 

Pendant  que  la  ville  craignoit  quel- 
que grand  défaftre,  pour  l'expiation  de 
ces  funeiles  clfcts  de  la'jalouhe,  Hamil- 
ton  n'étoit  pas  tout-à-fait  il  content  qu'il 
s'étoit  flatte  de  l'être,  après  le  départ  de 
Madame  de  Chejkrficld.  Il  n'avoit  con- 
fulté  que  les  mouvemens  du  dépit,  dans 
ce  qu'il  avoit  fait.  Sa  vengeance  étoit  fa- 
Hsfaite,  mais  fon  amour  ne  l'étoit  pas; 
&,  depuis  f abfence  de  ce  qu'il  aimoit  en- 
core 5  malgré  Tes  reffentimens ,  ayant  eu 
le  loifir  de  faire  quelques  réflexions , 
qu'une  injure  récente  ne  permet  jamais 
d'écouter ,  A  quoi  bon ,  difoit-il ,  m'è- 
tre  Çï  fort  preifé  de  rendre  malheureufe 
une  perf^jnne,  qui,  toute  coupable  qu'elle 
Toit ,  peut  feule  faire  mon  bonheur  '<  Mau- 
dite jaloude  î  pourfuivoit-il ,  plus  cruelle 
encore  pour  ceux  qui  tourmentent,  que 
pour  ceux  qui  font  tourmentés  !  Qi:e 
ni'irnpoite  d'avoir  arraché  la  Chejievjield 
aux  efpéranccs  &  aux  dcfîrs  d'un  rival 
plus  heureux  ,  Ç\  je  ne  l'ai  pu  faire ,  fans 
n^i'arracher  à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  cher 
&  de  pkts  fènlible  aux  panchans  de  mon 
«KtuiC  Q;;an- 
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Qiiaiitité  d'autres  raironnemciis  de  cet- 
te force ,  &  tous  hors  de  faifon ,  lui  prou- 
vant ncttcaient,  que  dans  un  engage- 
ment comme  le  (ien ,  il  valoit  encore 
mieux  partager  avec  un  autre ,  que  de 
ne  rien  avoir,  il  le  remplilToit  refprit  de 
vains  repentirs,  &  d'inutiles  remords , 
iorfqu'il  reçut  une  lettre  de  celle  qui  les 
caufoit;  mais  une  lettre  tellement  pro- 
pre à  les  augmenter ,  qu'il  fe  regarda 
comme  le  plus  grand  fcélerat  de  Tuni- 
veis,  après  l'avoir  lue.   La  voici. 

Vous  ferez  ciiijjî  furpris  de  cette  lettre  ^ 
que  je  la  fus  de  rair  hiipitoyable .  dont  vous 
-ites  won  départ.  Je  veux  croire  que  vou$ 
vous  étiez  imaginé  des  raifons ,  qui  jufii-^ 
fioient  dans  votre  efprit  un  procédé  Jt  peu 
concevable.  Si  vous  êtes  encore  dans  la  du^ 
y  été  de  ces  fentimens  ,  ce  fera  vous  fm^e 
piaifir  5  que  de  vous  apprendre  ce  que  js 
[hnjfi'e  dans  la  plus  ajfreufe  des  prifons* 
Tout  ce  qu'une  campagne  a  de  plus  trifie^ 
dans  cette  faifon^  s^  offre  par-tout  à  ma  vUe<, 
AJJiégée  par  d'impénétrables  boues ,  d'urre 
fenêtre  je  vois  des  rochers ,  de  l'autre  des 
■précipices  j  mais  de  quelque  coté  que  je  tour- 
ne mes  regards  dans  la  maifon ,  fy  rencÔJt^ 
trc  ceux  d'un  jalons  moins  fup port  Me  s  ^^- 

Toni.  I.  N  c:yt 
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core  que  les  trilhs  objets  qui  )}ien-ciyonnenf. 
J\ijOiiteyoîS  aux  malheurs  de  ma  vie  celui 
de  paroitre  criininelle  aux  yeux  d'wi  honi- 
me  5  qui  devrait  iii avoir  jujlijïée  contre  les 
apparences  convaincantes ,  fi ,  par  une  in- 
nocence avérée  felois  en  droit  de  'me  plain^ 
dre  ,  ou  de  faire  des  reproches.  Mais  corn- 
msnt  fe  jujiifier  de  fi  loin  f"  ^  commejit  fi; 
flatter  que  la  deficription  dUin  fie  jour  épou- 
vantable ne  vous  empêchera  pas  de  m^écou^ 
ter'i  Àfais  étes-vous  digne  que  je  lefiouhai- 
te'<  Ciel!  que  je  vous  haïrais ,  jl  je  ne  vous 
aiuiois  à  la  fureur.  Venez  donc  me  voir  une 
feule  fois ,  pour  entendre  majujiificatiouy  ^ 
je  fuis  perfiuadée ,  que  fit  vous  me  troîivez 
coupable ,  après  cette  vijite  ,  ce  ne  jerapas 
envers  vous.  Notre  Argus  part  demain  , 
povj-  un  Procès ,  qui  le  retiendra  huit  jours 
à  Chejier.  Je'nejçai  s'il  le  gagnera^  mais 
je  fiçai  bien  qu^il  ne  tiendra  qiCà  vous  quil 
wV;z  perde  un  qui  lui  tient  pour  le  moins 
autant  au  cœur ,  que  celui  quil  vafioUiciter. 
Il  y  avoit  dans  cette  lettre  de  quoi  faire 
donner  tète  baillée  dans  une  avanture 
plus  téméraire  que  celle  qu'on  lui  pro- 
pofoit,  quoiqu'elle  fût  alfcz  gaillarde.  Il 
ne  voyoit  pas  trop  bien  comment  elle  fe- 
roit  pour  fe  juftiticr  i  mais  elle  Taifuroit 

qu'il 
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qifil  feroit  content  du  voyage:   8c  c'c- 
toit  tout  ce  qu'il  demaudoit  pour  lors. 

Il  avoit  une  parente  auprès  de  Mada- 
me de  Chsjîerfield.  Cette  parente ,  qui  l'a- 
voit  bien  voulu  fuivre  dans  Ton  exil , 
étoit  entrée  que'que  peu  dans  leur  con- 
fidence. Ce  fut  par  elle  qu'il  reçut  cette 
lettre,  avec  toutes  les  iniîruclions  nécef-. 
faires  fur  fou  départ  &  fur  fon  arrivée. 
Dans  ces  fortes  d'expéditions ,  le  fecret 
clt  néceifaire,  du  moins  avant  que  d'a- 
voir mis  favanture  a  hn.  Il  prit  la  polie, 
&  partit  de  nuit,  animé  d'efpérances  fî 
tendues  &  li  flateufes,  qu'en  moins  de 
rien,  en  comparaifon  du  tems  &  des  che- 
mins 5  il  eut  fait  cinquante  mortelles 
lieues.  A  la  dernière  polie ,  il  renvoya 
difcrettement  ïon  poftillon.  Il  n'étoit  pas 
encore  jour  j  &  de  peur  des  rochers ,  & 
des  précipices ,  dont  elle  avoit  fait  men- 
tion ,  il  marchoit  avec  aifez  de  pruden- 
ce ,  pour  un  homme  amoureux. 

Il  évita  donc  heureufement  tous  les 
mauvais  pasj  &  fuivant  fes  inttruclions, 
il  mit  pied  a  terre  a  certaine  petite  ca- 
bane ,  qui  joignoit  les  murs  du  parc.  Le 
lieu  n'étoit  pas  magnifique  ^  mais  comme 
il  avoit  befoin  de  .repos ,  il  y  trouva  ce 
N  2  qu'il 
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qu'il  falloit  pour  cela.  Il  ne  fc  foucioit 
point  de  voir  le  jour ,  &  fe  foucioit  en- 
core moins  d'en  être  vu  ;  ccil  pourquoi 
s'étant  renfermé  dans  cette  retraite  obfcu- 
re,  il  y  dormit  d'un  profond  fommeil 
jufqu'à  la  moitié  du  jour.  Comme  il  fcn- 
tit  une  grande  faim  à  fon  réveil,  il  man- 
gea fort  &  ferme  i  &  comme  c'étoit 
l'homme  de  la  Cour  le  plus  propre ,  8c 
que  la  femme  d'Angleterre  la  plus  pro- 
pre l'attendoit ,  il  palla  le  refte  de  la 
journée  à  fe  dccraifer ,  &  à  fe  faire  tou- 
tes les  préparations  que  le  tems  &  le  lieu 
permettoient ,  fins  daigner  ni  mettre  la 
tète  un  moment  dehors,  ni  faire  la  moin- 
dre queition  à  fes  hôtes.  Enfin  tes  ordres 
qu'il  attendoit  avec  impatience  arrivèrent 
à  rentrée  de  la  nuit,  par  une  efpece  de 
grifon,  qui  lui  fervant  de  guide,  après 
avoir  erré  pendant  une  demi-heure  dans 
les  boues  d\n\  parc  de  vafte  étendue ,  le 
fit  cufin  entrer  dans  un  jardin,  où  don- 
noit  la  porte  d'une  fille  balle.  Il  fut  poiU 
vis  à-vis  de  cette  porte ,  par  laquelle  on 
devoit  bientôt  l'introduire  dans  des  lieux 
plus  agréables.  Son  guide  lui  donna  le 
bon  foir.  La  nuit  fe  ferma  j  mais  la  porte 
ne  s'ouvrit  point. 

On 
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On  étoit  à  la  fin  de  l'Hyver  :  cepen- 
dant il  fembloit  (|u'cn  ne  fîit  qu'au  com- 
mencement du  hoid.  Il  ctûit  crotte  juf- 
qiies  aux  genoux ,  &  fentoit ,  que  pour 
peu  qu'il  prit  encore  l'air  dans  ce  jardin , 
la  gelée  mettroit  toute  cette  crotte  à  fec. 
Ce  commencement  d'une  nuit  fort  âpre 
&  fort  obfcure  eut  été  rude  pour  un  au- 
tre y  mais  ce  n  étoit  rien  pour  un  homme, 
qui  fe  flattoit  d'en  pafier  fi  délicieufement 
la  fin.  Il  ne  lailfa  pas  de  s'étonner  de 
tant  de  précautions  dans  rabfence  du  ma- 
ri. Son  imagination,  que  mille  tendicj; 
idées  réchauffoient ,  le  foutint  quelque 
tems  contre  les  crwautés  de  l'impatien- 
ce, &  contre  les  rigueurs  du  froid;  mais 
il  la  fentit  petit  à  petit  refroidir  ;  &  deux 
heures,  qui  lui  parurent  deuK  liécles ,  s'é- 
tant  paffées  fans  qu'on  lui  donnât  le 
moindre  figue  de  vie,  ni  de  la  porte, 
ni  des  fejiètres,  il  fe  mit  à  faire  quel- 
ques raifonnemens  en  lui-même  fur  l'é- 
tat préfent  de  fes  affaires  ,  &  fur  le  parti 
qu'il  y  a  S'oit  à  prendre  dans  cette  com- 
jonclure.  Si  nous  frappions  à  cette  mau- 
dite porte,  difoit-ilj  car  encore  eft-il 
plus  honorable  ,  Ci  le  malheur  m'en 
veut ,  de  périr  dans  ia  maifon ,  que  de 
N  3  mou- 
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mourir  de  froid  dans  le  jardûi.  Il  cftvrai, 
reprenoit-il ,  que  ce  parti  peut  expofcr 
une  perfonne,  que  quelque  accident  im- 
prévu met  peut-être  à  Pheure  qu'il  cft 
encore  plus  au  dcferpoir  que  moi.  Cette 
penfée  le  munit  de  tout  ce  qu'il  pouvoir 
avoir  de  patience  &  de  fermeté  contre 
les  ennemis  qui  le  combattoient.  Il  fc  mit 
à  fe  promener  h  grands  pas,  réfo'u  d'atten- 
dre le  plus  longtems  qu'il  fcroit  polli- 
ble,  fans  en  mourir ,  la  nn  d'une  avan- 
ture,  qui  commencoit  (i  tnftement.  Tout 
cela  fut  inutile ,  &  quelque  mouvement 
qu'il  fe  donnât ,  cnvelopé  d'un  gros  man- 
teau ,  Pengourdiliement  commencoit  à 
le  faifir  de  tous  côtés  ,  &  le  froid  domi- 
noit  en  dépit  de  tout  ce  que  les  empref- 
femens  de  l'amour  ont  de  plus  vif  Le 
jour  n'ctoit  pas  loin  ,•  &  dans  fétat  où 
la  nuit  l'avoit  mis ,  jugeant  que  ce  feroit 
déformais  inutilement  que  cette  porte  en- 
forcelée  s'ouvriroit ,  il  regagna  du  mieux 
qu'il  put  l'endroit  d'où  il  étoit  parti  pour 
cette  merveilleufe  expédition. 

Il  fallut  tous  les  fagots  de  la  petite 
maifon ,  pour  le  dégeler.  Plus  il  fongeoit 
à  fon  avanture,  plus  les  circonltances  lui 
en  paroiifoicnt  bizarres  &  incompréhcn- 

fiblcs. 
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fiWes.  Mais  loin  de  s'en  pr(||.ire  à  la  char- 
mante Chejhrfieid,  il  avoit  mille  ditfcren- 
tes  inquiétudes  pour  elle.  Tantôt  il  s'"- 
maginoit  que  Ton  mari  pouvoit  être  inc- 
pinément  revenu  -,  tantôt  que  quelque 
mal  lubit  Favoit  faifie  i  enfin,  que  quel- 
que obftacle  s'étoit  malheureufement  mis 
à  la  traverC? ,  pour  s'oppofer  à  Ton  bon- 
heur ,  juftement  au  fort  des  bonnes  in- 
tentions qu'on  avoit  pour  lui.  Mais ,  di- 
foit-il ,  pourquoi  m'avoir  oublié  dans  C3 
maudit  jardin  ?  Quoi  '  ne  pas  trouver  un 
petit  moment ,  pour  me  faire  eu  moins 
quelque  (igne,  puirqu'on  ne  pouvoit,  ni 
me  parler  ,  ni  me  recevoir?'  Il  nefavo't 
à  laquelle  de  ces  conjeciures  s'en  tenir, 
ni  que  répondre'  aux  queltions  qu'il  s'é- 
toit faites  i  '  mais  comme  il  fc  flatta  que 
tout  iroit  mieux  la  nuit  luivante,  après 
avoir  fait  vceu  de  ne  plus  remettre  le  pied 
dans  ce  mal-encontreux  jardin,  il  ordon- 
na qu'on  l'avertit,  d'abord  qu'on  deraan- 
deroît  à  lui  parler ,  fe  coucha  dans  le  plus 
méchant  lit  du  monde,  &  ne  laiiTa  prs 
de  s'endormir  ,  comme  il  eut  fait  dans  le 
meilleur.  11  avoit  compté  de  n'être  ré- 
veillé que  par  quelque  lettre,  ou  quel- 
que meifage ,  de  Madame  de  Chejhrftelcîy 
N  4  mais 
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mais  il  n'avrj^pas  dormi  deux  heures, 
qu'il  le  fut  par  un  grand  bruit  de  cors 
&  de  chiens.  La  chaumière ,  qui  lui  fer- 
Yoit  de  retraite,  touchoit,  comme  nous 
avons  dit,  les  murai'les  du  Parc.  11  ap- 
pelia  Ton  hôte,  pour  {avoir  un  peu  que 
Diable  c'étoit  que  cette  chalFe,  qui  feni- 
b'oit  être  au  miîieu  de  fa  chambre,  tant 
le  bruit  augmentoit  en  approchant.  On 
lui  dit  que  c'étoit  Monfeigneur ,  qui  cou- 
roit  le  lièvre  dans  Ton  Parc.  Qiiel  Mon- 
lèigneur?  dit -il,  tout  étonné.  Monfei- 
gneur le  Comte  de  Chejtevjigld ,  répondit 
le  païflm.  Il  fut  (i  frappé  de  cette  nou- 
velle, que  dans  la  première  furprife,  il 
îTiit  la  tète  fous  les  couvertures,  croyant 
déjà  le  voir  entrer  ,  avec  tous  fes  chiens. 
Mais  dès  qu'il  fut  un  peu  revenu  de  fou 
ètonncment.  il  iè  mit  à  maudire  les  ca- 
priici  de  la  fortune  \  ne  doutant  pas  que 
le  retour  inopiné  d'un  jaloux  importun , 
ii'eût  caufc  toutes  les  tribulations  de  la 
nuit  précédente. 

Il  n'y  eut  plus  moyen  de  fe  rendormir, 
après  une  telle  allarme.  Il  fe  leva ,  pour 
repalTer  dans  fon  clprit  tous  les  llratagé- 
mes  qu'on  a  coutume  d'employer,  pour 
tromper,  ou  pour  éloigner  un  vilain  ma- 
ri, 
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ri ,  qui  s'avifoit  de  négliger  fon  procès , 
pour  obfc'der  fa  femme.  Il  achevoit  de 
s'habiller  ,  &  commcncoit  à  queitionner 
fon  hôte,  l'.iTque  le  même  grifon,  qui 
l'avoit  conduit  au  jardin,  lui  rendit  une 
lettre,  &  difpurut  fans  attendre  la  ré- 
ponfe.  Cette  lettre  ctoit  de  fa  parente , 
&  voici  ce  qu'elle  contenoit. 

Je  fuis  ail  defefpoir  cP avoir  Î7inoceniment 
contribué  a  vous  attirer  dans  wi  lieu,  ok 
Port  ne  vous  fait  venir  que  pour  fe  moquer 
de  vous.  Je  m^étois  oppofée  au  projet  de  ce 
voyage  ,  quoique  je  fujfe  perfuadée  que  fa 
tendrejfe  feule  y  eut  part  :  7nais  elle  vieyit 
de  m'en  défahujer.  hlle  triomphe  dans  le 
tour  qiC elle  vous  a  joué.  Non-j'eidenient  fon 
mari  n'a  bougé  d'ici ,  mais  il  y  refte  par 
cornplaifance.  Il  la  traite  le  mieux  du  mon- 
de-, çff  c^ejl  dans  leur  raccommodement 
qu'elle  afçu  que  vous  lui  aviez  confeillé  de 
la  mener  à  la  campagne.  Iille  en  a  conçu 
tant  de  dépit  ^  d'averjion  pour  vous^  que 
de  la  maiiiére  dont  elle  ni  en  vient  de  par-. 
1er ,  fes  rejfentimcns  ne  font  pas  encore  fa* 
tisfaits.  Confiiez  -  vous  de  la  haine  d/iine 
créature ,  dont  le  cœur  ne  méritoit  pas  ro- 
tre  tendrejfe.  fartez^  IJn plus  long féjour  ici 
W  ferait  que  vous  attira*'  quelque  nouvelle 
N  5  dif 
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dif.'rrace.  Je  liy  refierai  pus  longtevas.  Je 
la  connois  ^  Dieu  merci.  Je  us  me  repeyis 
pas  de  la  compaîjlon  que  feu  ai  d'abord  eufi 
mais  je  fuis  dégoûtée  dhin  commerce ,  oj'.i 
7is  convient  guère  à  mon  humeur. 

L'étonnement,  la  honte,  le  dépit,  (Se 
la  fureur,  s'emparèrent  de  Ton  cœur,  après 
cette  ledure.  Les  menaces  enfuite,  les 
invectives ,  &  les  délirs  de  vengeance , 
excitèrent  tour  à  tour  Ton  aigreur  ^  fes 
relTentimens  j  mais  après  y  avoir  bien 
penfé,  tout  cela  fe  rèduifit  à  prendre 
doucement  .Ton  petit  cheval  de  pofte , 
pour  remporter  à  Londres  un  bon  rhu- 
me, par-deilbs  les  dèfirs  &  les  tendres 
empreiremens  qu'il  en  avoit  apportés.  Il 
s'éloigna  de  ces  perfides  lieux  ,  avec  un 
peu  plus  de  vitelTe  qu'il  n'y  étoit  arri- 
vé ,  quoiqu'il  n'eût  pas  à  beaucoup  près 
la  tète  remplie  d'aulfi  agréables  penîccs. 
Cependant ,  quand  il  Te  crut  hors  de  por- 
tée de  rencontrer  Milord  Chefierfeld  & 
fa  chaiîe,  il  voulut  un  peu  le  retour- 
ner ,  pour  avoir  au  moins  le  plaiHr  de 
voir  la  prifon  où  cette  méchante  bête 
ctoit  renfermée  i  mais  il  fut  bien  iurpris 
de  voir  une  très-belle  maifon ,  lituée  fur 
îç  bord  d'une  rivière ,  au  milieu  d'une 

cam- 
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caiirpagne  la  plus  agréable  8c  h  plus  rian- 
te qu'on  pûc  voir.  Au  Diable  le  prcci^ 
pice,  ou  le  rocher,  qu'il  y  vit.  Ils  n'é- 
toieiit  que  dans  la  lettre  de  la  perfide. 
Nouveau  iujet  de  reirentimçnt  &  de'  con- 
fulion,  pour  un  homme  qui  s'étoit  cru 
favant  dans  les  rufes ,  aulîi-bien  que  dans 
les  ibiblelfes  du  beau  fexe,  &  qui  fe 
voyoit  la  dupe  d'une  coquette  ,  qui  {e- 
raccommodoit  avec  un  époux,  pour  fe- 
venger  d'un  amant. 

Il  regagna  la  bonne  Ville  ^  prêt  à  fou- 
tenir  contre  tous,  qu'il  faut  être  de  bon 
naturel,  pour  fe  £er  à  la  tendreife  d'une 
femme  qui  nous  a  déjà  trompes  i  mais 
qu'il  faut  être  Fou ,  pour  courir  après. 

Comme  cette  avanture  n'avoit  pas 
beaucoup  de  beaux  endroits  pour  lui , 
le  voyage  &  fes  circoniiances  furent  fup* 
primés ,  autant  qu'il  lui  fut  poiTible  i  mais 
comme  on  peut  croire  que  la  Ckefierfielâ 
n'en  garda  pas  le  fecret,  le  Roi  l'apprit, 
&  lai  en  ayant  fait  fon  compliment ,  il 
voulut  un  ample  détail  de  cette  expé- 
dition. Le  Chevalier'  de  Graivîmont- 
étoit  préfent  à  ce  récit,*  &  n'ayant  que 
fort  peu  déclamé  contre  la  trahifon  qu'o^ 
iui  avoit  fiice ,  Si  elle  a  eu  tort ,  dit-il  ^ 
N  6  d^ 
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de  pouffer  la  chofe  fi  loin ,  vous  avez  eu 
tort  aulTi  de  revenir  fur  vos  pas ,  com- 
me un  étourdi.  Je  m'en  vai  parier  cent 
piftoles ,  qu'elle  s'elt  repentie  plus  d'u- 
ne fois  d'un  reifentiment  que  vous  méri- 
tiez aiîez  5  pour  le  tour  que  vous  lui 
aviez  joué.  Les  femmes  aiment  la  ven- 
geance; mais  elles  ne  tiennent  pas  tou- 
jours leur  colère;  ce  fi  vous  euiîiez  reii:é 
dans  le  voilmage  jufqu'au  lendemain,  je 
veux  avoir  les  bras  cuiie-;,  (ï  l'on  ne  vous 
eût  fait  amende  honorable  pour  Taifront 
de  la  première  nuit.  H^Mriiuoii  n'en  tom- 
ba pas  d'accord.  Le  Chevalier  de  Gram- 
]V10NT  voulut  foutenir  la  théfe  par  un 
i'xemple  ;  &  s'addrelTant  au  Roi ,  Sire  > 
dit-il,  Votr^  Majefté  peut  avoir  connu 
Mivion  de  rOyrne.  La  créature  de  Fran- 
ce qui  avoit  le  plus  de  charmes  étoit  cel- 
le-là. Qiioiqu'elle  eût  de  l'efprit  comme 
les  Anges,  elle  étoit  capricieufe  comme 
un  Diable.  Cette  Princeife  m'ayant  don- 
né un  rendez-vous,  s'écoit  avifée  de  me 
l'ôter  ,  pour  le  donner  à  un  autre.  Elle 
m'écrivit  le  plus  joli  billet  du  monde  , 
tout  rempli  du  deferpoir  où  elle  étoit 
d'un  mal  de  tète,  qui  l'obligeoit  à  gar- 
der] le  lie 3   &.  qui  la  priveroit  du  plai- 
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fir  de  me  voir  jufqifau  lendemain.  Ce 
mi^l  de  tête,  foudainement  arrivé,  me 
parut  furped  ;  (5^  ne  doutant  point  que 
ce  ne  fût  une  défaite  :  O  ,  parbleu ,  Ma- 
dame la  coquette,  dis-ie  en  moi -mê- 
me, fi  vous  ne  jouilTez  pas  du  plaifir 
de  me  voir  aujourd'hui ,  vous  ne  joui- 
rez pas  de  celui  d'en  voir  un  autre. 

Voilà  tous  mes  grifons  en  campagne , 
dont  les  uns  battoient  Feltrade  autour 
de  Çà  maifon  ,  tandis  que  les  autres  afl 
fiégeoient  Çà  porte.  Un  de  ces  derniers 
me  vint  dire  que  perfonne  n'étoit  en- 
tré chez  elle  de  toute  l'après  dinée  5  mais 
qu'un  petit  laquais  en  étoit  forci  fur  la 
brune;  qu'il  l'avoit  fui vi  jufques  dans  la 
rué  St.  Antoine ,  où  ce  laquais  en  avoit 
rencontré  un  autre,  auquel  il  avoit  dit 
feulement  un  mot  ou  deux.  Il  ne  m'en 
fallut  pas  davantage ,  pour  me  confir- 
mer dans  mes  ioupqons ,  &  pour  former 
le  deifein  d'être  de  la  partie  ,  ou  bieq 
de  la  rompre. 

Comme  il  y  avoit  fort  loin  du  bai- 
gneur où  je  logeois,  jufques  au  fond  du 
marais ,  dès  que  la  nuit  fut  venue ,  je 
montai  à  cheval ,  fans  vouloir  qu'on  me 
fuivit.    Dès  que  j'eus  gagné   la    Place 

Roya- 


302      Mémoires  ds  la  Vie 

Royale  ,  le  grifoii  en  fentinelie  m'afTii- 
ra  qu'il  ivétoic  encore  entré  perfonnc 
chez  Mademoifelle  de  POrine.  Je  pouf- 
fai vers  la  rue  St.  Antoine  ;  &  juile- 
ment ,  comme  je  fortois  de  la  l^lace 
Royale,  j'y  vis  entrer  un  homme  à  pied^ 
qui  fe  cachoit  de  moi  tant  qu'il  pouvoit  j 
mais  il  eut  beau  faire,  je  le  reconnus. 
C'étoit  le  Duc  de  Brijjlu.  Je  ne  doutai 
point  que  ce  ne  fût  le  rival  de  cette 
nuit.  Je  m'approchai  donc  de  lui ,  [ai- 
faut  femblant  de  douter  fi  je  ne  me 
trompois  point  i  en  mettant  pied  a  ter- 
re ,  d'un  air  fort  empreile,  Brijfac  ,  mon 
ami,  lui  dis-je,  ii  faut  que  tu  me  faf- 
fes  un  piailir  de  la  dernière  importan- 
ce :  J'ai  un  rendez-vous ,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  chez  une  perfonne  à  quatre 
pas  d'ici.  Comme  ce  n'eft  que  pour  pren- 
dre des  mefures ,  je  n'y  ferai  pas  long- 
tems.  Prête  moi  ton  manteau  ,  fi  tu  m'ai- 
mes ,  &  promène  un  peu  mon  cheval , 
en  attendant  mon  retour.  Sur-tout,  ne 
t'éloigne  pas  d'ici.  Tu  vois  que  j'en  ufe 
librement  ;  mais ,  c'eft,  comme  tu  fqais, 
à  la  charge  d'autant.  Je  pris  fon  man- 
teau ,  fans  attendre  fa  réponfe.  Il  prit 
la  bride  de  mon  cheval  3  <Sc  me  condui- 
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fiï  de  WjcW.  Cela  ne  lui  fervit  l\c  rien; 
car  après  avoir  fait  fcmblant  d'entuer 
dans  une  porte  vis-à-vis  de  lui ,  je  me 
coulai  par  deiîbus  les  arcades  jufqu'à  la 
porte  de  la  Nymphe  de  POnne;  on  l'ou- 
vrit d'abord  que  j'eus  frapé.  J'étois  lî 
bien  enveîopé  du  manteau  de  Brijjac  y 
qu'on  me  prit  pour  lui.  La  porte  le  re- 
ferma,  fjns  qu'on  m'eût  fait  la  moin- 
dre qiiellion  ;  &  conune  je  n'en  avois 
point  a  faire,  je  fus  droit  à  la  cham- 
bre de  la  Demôilelle.  Je  la  trouvai  fur 
un  lit  de  repos  dans  le  deshabillé  le 
plus  galant,  &  le  plus  agréable  du  mon- 
de. Jamais  elle  n'avoit  été  fi  belle ,  ni 
fi  furprifei  &  la  voyant  toute  interdi- 
te, Qu'eft-ce,  ma  belle?  lui  dis-je.  Il 
me  paroit  que  voilà  une  petite  migrai- 
ne bien  parée.  Le  mai  de  tète  eft  appa- 
remment pailé.  Point  du  tout,  dit- elle, 
je  n'en  puis  plus  j  &  vous  me  ferez  plai- 
fir  de  vous  en  aller  ,  &  de  me  laiifer  met- 
tre au  lit.  Pour  vous  iailfer  mettre  au 
lit,  oui,  lui  dis-je:  mais  pour  m'en  al- 
ler ,  non ,  ma  petite  infante.  Le  Chevalier 
DE  GRAMMO^T  n'eft  pas  un  loti  on  ne 
fe  pare  pas  avec  tant  de  ibin ,  pour  rien. 
Vous  verrez  pourtant  que  c'eif  pour  rien, 

me- 
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me  dit  -  elle  j  car  aiTurément ,  il  n'en  fera 
pas  autre  choie  pour  vous.  Qlioiî  dis- 
je,  après  m'avoir  promis  un  rendez- 
vous Eh  bien,  me  dit -elle  brufque- 

ment ,  quand  je  vous  en  aurois  promis 
cinquante,  c'eil  à  moi  de  les  tenir,  il  je 
veux ,  Sl  à  vous  de  vous  en  pafler ,  11 
J8  ne  le  veux  pas.  Cela  feroit  bon ,  lui 
dis-je,  Cl  ce  n'étoit  pour  le  donner  à  un 
autre.  Elle  ,  auiîi  ficre  que  celles  qui  ont 
le  plus  d'innocence  ,  &  aulFi  promte 
que  celles  qui  en  ont  le  moins ,  s'empor- 
ta fur  un  foupçon  ,  qui  lui  doimoit  plus 
de  chagrki  que  de  confufion  ;  &  voyant 
qu'elle  montoit  fur  fes  grands  chevaux , 
Mademoifelle,  lui  dis-je,  ne  le  prenons 
pas,  s'il  vous  plaît,  fur  ce  ton.  Je  fai 
ce  qui  vous  inquiète.  Vous  avez  peur 
que  Erijfac  ne  me  trouve  avec  vous  3  mais 
ayez  fur  cela  l'efprit  en  repos.  Je  l'ai 
rencontré  près  de  chez  vous;  &  Dieu 
merci ,  j'ai  mis  bon  ordre  qu'il  ne  vous 
rende  pas  (i-tùt  vifite.  Je  lui  dis  cela  d'un 
air  un  peu  tragique.  Elle  en  parut  trou- 
blée d'abord,  8c  me  regardant  avec  fur- 
prife,  Que  voulez-vous  donc  dire  du  Duc 
éîe  Brijfac?  me  dit-elle.  Je  veux  dire,  ré- 
poudis-je ,   qu'il  eit  au  bout  de  la  rue  y 

<^ui 
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qui  promené  mon  cheval,  &  Ci  vous  ne 
voulez  pas  m'en  croire  ,  vous  n'avez  qu'à 
y  envoyer  un  de  vos  gens,  ou  à  voir 
fon  manteau  ,  que  je  viens  de  lailFer  dans 
votre  antichambre.  V^oilà  l'éclat  de  rire 
qui  la  prend ,  au  fort  de  Ton  étonnement  j 
&  me  jettant  les  bras  au  col,  Mon  Cheva- 
lier, me  dit-elle,  je  n'y  faurois  plus  tenir; 
tu  es  trop  aimable ,  &  trop  extraordinai- 
re, pour  ne  te  pas  tout  pardonner.  Je  lui 
racontai  comme  la  chofe  s'étoit  paiîée. 
Elle  en  penia  mourir  de  rire^  &  nous  étant 
féparés  Fort  bons  amis ,  elle  m'aifura  que 
mon  rival  n'avoit  qu'à  promener  des  che- 
vaux tant  qu'il  lui  pîairoit ,  &  qu'il  ne 
mettroit  de  la  nuit  le  pied  chez  elle. 

Je  le  trouvai  fidellement  dans  l'endroit 
où  je  Pavois  laiiTé.  Je  lui  fis  mille  excu- 
fes  de  l'avoir  fait  attendre  fi  longtems , 
&  m.ille  remercimens  de  fa  complaiiance. 
Il  m.e  dit  que  je  me  moquois)  que  ces 
compiimens  ne  fe  faifoient  point  entre 
amis,*  &  pour  me  convaincre  qu'il  m' a- 
voit  rendu  ce  petit  fervice  de  bon  cœur, 
il  voulut  à  toute  force  tenir  la  tète  de  mon 
cheval,  tandis  que  j'y  remontois.  Je  lui 
donnai  bien  le  bon  foir,  en  lui  rendant 
fon  manteau ,  &  je  me  rendis  chez  mon 

bal- 
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baigneur  -également  content  de  la  mai- 
trelie  &  du  riva).  Voilà ,  pourfuivit- 
il ,  comme  il  ne  faut  qu'un  peu  de  pa- 
tience &  d'adrelTc,  pour  déParmer  la  co- 
lère des  belles  ,  &  pour  mettre  jufques  à 
leurs  fupercheries  à  profit. 

Il  avoit  beau  divertir  parfcs  récits  ,  in- 
ftruire  par  fès  exemples  ,  &  lie  paroître  à 
la  Cour  que  pour  y  répandre  la  joie  uni- 
verfelle.  Il  y  avoit  trop  longtems  qu'il 
étoit  le  feul  étranger  à  la  mode.  La  for- 
tune jaloufe  de  la  juftice  qu'on  rend  au 
mérite ,  &  qui  veut  que  les  félicités  dé- 
pendent de  fes  caprices  ,  lui  fuf  ita  deux 
compétiteurs  dans  la  poflelîion  où  il  ctoit 
de  charmer  toute  l'Angleterre  j  &  ces 
compétiteurs  étoient  d'autant  plus  dan- 
gereux, 4ue  le  bruit  de  leurs  diffcrcns 
mérites  étoit  arrivé  devant  eux  ,  pour 
difpofer  les  fiiSragcs  de  la  Cour  en  leur 
faveur. 

Ils  venoient  faire  voir  en  leurs  peifon- 
iies  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  accompli  dans 
la  robe  ^S:  dans  l'épée.  L'un  étoit  le  Mar- 
quis rie  YLvnarïn  ,  trifte  objet  des  triites 
élégies  de  la  Comteilè  de  la  Siae.  L'au- 
tre étoit  le  Prclident  Taniboinienii ,  très 
humble  8c  très  obéziJant  ferviteur  &  ber- 
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gcr  de  la  be'lc  Lithie.  Comme  ils  arri- 
vèrent cnfemb'e,  ils  firent  ce  qu'ils  pu- 
rent pour  briller  de  concert.  Leurs  ta- 
lens  ctoient  aulfi  diiférens  que  leurs  fi- 
gures. Tamhr.miecji  ^  paiîrib'ement  laid, 
ibndoit  Tes  eîbéranccs  iur  beaucoup  d'ef- 
prit ,  qu'on  ne  lui  trouva  pas  ;  &  Fin- 
mu'in  ,  par  fou  air  ,  &  par  fa  taille  ,  bri- 
guoit  une  admiration ,  qu'on  lui  refiifoit 
tout  net. 

Ils  étoient  convenus  de  fe  prêter  mu- 
tuellement du  fecours  pour  réuliir.  C'eft 
pourquoi ,  dans  leurs  premières  vifites  , 
l'un  repréfentoit ,  &  l'autre  portoit  la 
parole.  Mais  il  s'en  fallut  beaucoup  qu'ils 
ne  trouvalfent  les  Dames  en  Angleterre 
du  goût  de  celles  qui  rendoient  leurs  noms 
fameux  en  France.  La  Rhétorique  de  l'un 
ne  fit  que  blanchir  auprès  du  beau  fexe; 
&  la  bonne  mine  de  l'autre  ne  !e  diftin- 
gua  que  pour  le  menuet ,  dont  il  fut  l'in- 
troducleur  en  Angleterre  ,  &  qu'il  dan- 
foit  avec  aiTez  de  fuccès.  On  éioic  trop 
accoutumé  dans  cette  Cour  à  Ferpric  de 
Saint' Evremont  ^  &  aux  agrémens  natu- 
rels &  linguliers  de  Ton  Héros ,  pour  être 
fiduit  par  les  apparences.  Cependant  , 
"  comme  les  Anglois  en  général  ont  une 
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cfpéce  de  penchant  pour  ce  qui  fent  le 
gladiateur  ,  on  fit  grâce  à  Flamarin ,  en 
feveur  d'un  duel ,  qui  le  chaflant  de  fon 
pays,  lui  fervoit  de  recommandation  chez 
eux. 

Mademoifelle  d'Hamiltoneut  d'abord 
l'honneur  d'être  diftiiiguée  par  Timibon- 
7ieau.  Il  crut  qu'elle  avoit  tout  l'efprit 
qu'il  falloit,  pour  démêler  la  délicatelTe 
du  fien  :  &  charmé  de  voir  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  perdu  dans  fa  converration,ni  pour 
le  tour,  ni  pour  rexprelfion ,  ni  pour  la  fi- 
neire  des  penfées  ,  il  lui  faifoit  fouvent  la 
grâce  de  caufer  avec  ellej  &  peut-être  ne  fe 
fïit-il  jamais  appercu  qu'il  Tennuyolt ,  lî 
s'en  tenant  à  cet  étalage  d'éloquence,  il  ne 
fe  fût  mis  en  tête  d'affaillir  fon  cœur. 
C'étoit  un  peu  trop  ,  pour  la  complaifance 
de  Mademoifelle  i:/'H^î/;;i//o;; ,  qui  croyoit 
n'en  avoir  déjà  que  trop  eu  pour  les  fi- 
gures de  fon  difcours.  On  le  pria  de  fai- 
re ailleurs  felîai  de  fcs  fleurettes  iéduifan- 
tes  ,  S:  de  ne  pas  perdre  le  mérite  de  fa 
première  conltance ,  par  une  infidélité  " 
qui  feroit  très  inutile. 

Il  fuivit  ce  confcil  en  homme  fagc  & 
docile  i  &  quelque  tems    après ,  retour- 
nant aux  pieds  de  fes  premières  habi ru- 
des 
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des  en  France ,  il  fe  mit  à  faire  provi- 
lion  de  politique,  pour  ces  négociations 
importantes,  auxquelles  il  s'eft  vu  depuis 
employé. 

Ce  ne  fut  qu'après  fon  départ ,  que  le 
Chevalier  de  Grammont  fut  informé 
de  la  déclaration  galante  qu'il  avoit  fai- 
te. La  confidence  n'en  valoit  pas  la  pei- 
ne. Cependant ,  cela  ne  laifla  pas  de  lui 
fauver  quelque  peu  de  ridicule  ,  avant  fon 
départ.  Son  collègue  Flamarin  ,  dénué 
de  ce  fupport,  s'apperqut  qu'il  neferoit 
plus  en  Angleterre  les  progrés  qu'il  avoit 
efpéré  de  l'amour  &  de  la  fortune.  i\Iais 
iVlilord  Fahnoiith  ,  toujours  attentif  à  la 
gloire  de  fon  Maître  pour  le  fecours  des 
iliuftres  affligés,  pourvut  à  fa  fubliirance, 
&^  Madame  de  Soutbask  à  Tes  plailîrs.  li 
eut  une  penfion  du  Roi,  &  d'elle  tout  ce 
qu'il  voulut.  Trop  heureux  qu'elle  n'eût 
plus  de  préfens  à  lui  faire,  que  celui  de 
fon  cœur. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  Talbot ,  dont 
on  a  fait  mention ,  h  qu'on  a  vu  depuis 
Duc  de  Tirconel,  devint  amoureux  deMa- 
demoifelle  d^  Hamilton.  Il  n'y  avoit  point 
à  la  Cour  d'homme  de  meilleur  air.  Il 
n'étgit  que  cadet  d'une  Maifon,  à  la  véri- 
té 
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té  fort  ancienne ,  mais  conlldérable  par 
réclat  ou  les  biens.  Cependant ,  quelque 
diltrait  qu'il  fiit  d'ailleurs  ,  comme  il  étoit 
appliqué  à  fa  fortune  ,  qu'il  étoit  bien 
avant  dans  la  faveur  du  Duc  d'Torck,  qu'il 
avoit  mis  cette  faveur  à  profit ,  &  que  la 
fortune  lui  avoit  été  fivorable  au  jeu,  il 
avoit  (î  bien  fait ,  qu'il  fe  voyoit  en  pof- 
felîion  de  quarante  mille  livres  de  rciite 
en  fonds  de  terre.  Il  s'olfrit  à  Mademoi- 
felle  d'Hamilton ,  avec  cet  établilfement 
&  des  efpcrances  prefque  certaines  d'ê- 
tre Pair  du  Royaume ,  par  le  crédit  de 
fou  Maître  ;  &  par  delfus  tout  cela,  tant 
de  facrihces  qu'il  lui  plairoit  des  lettres  , 
des  portraits,6c  des  cheveux  de  la  Schreivf- 
hury  :  curiolités ,  qui  véritablement  ne 
font  comptées  pour  rien  en  ménage  , 
mais  qui  faifoient  foi  de  fon  mérite  en 
amour. 

Cette  concurrence  n'étoit  pas  à  mépri- 
feri  &  le  Chevalier  de  GraxMMONT  la 
)ugea  d'autant  plus  dangereufe  pour  les 
intérêts  de  fon  cœur ,  qu'il  voyoit  Talbot 
palFionnément  amoureux,  qu'il  n'étoit  pas 
homme  a  fe  rebuter  pour  un  refus  ;  qu'il 
n'étoit  pas  fait  de  manière  à  s'attirer  du 
mépris  ou  des  froideurs  pour  fes  empi*ef^ 

fen^ens  î 
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icmeiis  ;  &  qu'outre  cela ,  fes  frères  com- 
me ncoient  à  ircqucntcr  la  maifon.  De  les 
IVéres ,  Pun  étoit  Aumoniei:  delà  Reine  , 
Jéfuite  intriguant,  &  grand  faifeur  de 
mariages  :  l'autre  étoit  ce  qu'on  appelle 
Moine  Séculier ,  qui  n'avoit  de  fon  Ordre 
que  le  libertinage  &  la  réputation  qu'on 
leur  attribuej  du  refte ,  libre  par- tout ,  di- 
vertiiîant  par  rencontre  ,  mais  en  poîTef- 
fion  de  dire  des  vérités  olFeniantes,  &  de 
rendre  de  bons  offices. 

Dans  les  réflexions  du  Chevalier  DE 
Grammont  fur  toutes  ces  choies ,  il 
avoit  de  quoi  donner  de  l'inquiétude.  Le 
peu  d-e  diipofirion  que  témoignoit  Ma- 
demoifelle  à'Hamilton  pour  les  prétentions 
de  ce  rival ,  n'étoit  pas  capable  de  le  raf- 
furer.  Elle  ne  pouvoit  répondre  que  de 
fes  intentions  ,  &  dépendoit  abfolument 
de  celles  de  fes  parens.  Mais  la  fortune  , 
qui  fembloit  l'avoir  pris  fous  fa  protedion 
en  Angieterre,  le  délivra  de  ces  nouvel- 
les inquiétudes. 

Talbot  s'étoit  dès  longtems  porté  pour 
patron  des  Irlandois  opprimés.  Ce  zélé 
pour  fa  nation  étoit  fort  louable  i  mais  il 
n'étoit  pas  tout-à-fait  deiintérelfé.  De  tous 
ceux  que  fon  crédit    avoit  fait  rétablir 
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dans  une  partie  de  leurs  biens,  il  avoit 
écorné  quelque  petite  chofej  mais  com- 
me chacun  y  trou  voit  fon  compte,  per- 
fonne  n'y  trouvoit  à  redire.  Cependant, 
comme  ilell  dilHcilede  fe  contenir,  quand 
la  fortune  ,  ou  la  faveur ,  fe  mêlent  de  . 
tout  ce  qu'on  entreprend,  il  y  eut  quelques 
airs  d'indépendance  dans  fon  procédé,  qui 
choquèrent  l'autorité  du  Duc  r/'Or;;/o;/^, 
pour  lors  \^ice-Roi  d'Irlande.  Il  lui  fit 
connoître ,  avec  affez  de  hauteur ,  qu'il 
n'eu  étoit  pas  content.  Il  y  avoit  aflii re- 
nient quelque  différence  entre  le  crédit 
&  le  rang  de  l'un  &  de  Tautre.  Le  parti 
le  plus  prudent  pour  Talhot  étoit  la  fou- 
miirion  yk  les  déférences  j  mais  comme  ce 
parti  lui  parut  le  moins  généreux ,  il  ht  le 
fier ,  &  ne  s'en  trouva  pas  bien.  Car  s'é- 
tant  emporté  mal  à  propos  à  quelque  dif- 
cours  qu'il  ne  lui  convcnoit  pas  de  te- 
nir, ni  au  Duc  â'Ormond  de  pardonner,  on 
le  mit  à  la  Tour ,  d'où  voyant  bien  qu'il 
ne  fortiroit  pas  qu'il  n'eût  fait  toutes 
les  foumilfions  qu'il  falloit  au  Duc  d'Or- 
rnond^  il  y  employa  fes  amis,  &  fit  beau- 
coup plus,  pour  fortir  de  ce  pas,  qu'il 
n'eut  fallu  pour  s'en  garantir.  Il  perdit, 

par 
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par  ce  démêle ,  tout  efpoir  d'entrer  dant 
une  famille,  qui  ivavoit  garde  après  ce- 
la d'écouter  aucune  propofition  de  fii 
part. 

Il  falut  un  peu  prendre  fur  lui ,  pouu 
fe  défaire  d'une  palFion ,  qui  avoit  fait 
dans  fon  cœur  beaucoup  plus  de  pro- 
grès ,  que  cette  brouilierie  n'avoit  fait 
de  bien  à  fes  affaires.  Il  crut  qu'elles 
avoient  befoin  de  fa  préfence  en  Irlande, 
&  qu'il  n'avoit  plus  que  faire  de  celle  de 
Mademoifelie  d' Harniltort ,  pour  oublier 
une  tendreffe ,  qui  troubloit  encore  fon 
repos.  Son  départ  fuivit  de  près  cctt© 
réfolution. 

Il  étoit  gros  joueur,  (Se  raifonnable- 
ment  diftrait.  Le  Chevalier  de  Gram- 
MONT  lui  avoit  gagné  trois  ou  quatre 
cens  Guinées  la  veille  de  fon  empri- 
fonnement.  Cette  avanture  lui  avoit  ôté 
de  la  tète  l'exaditude  de  payer  dès  le 
lendemain,  félon  fa  coutume 5  &  cela 
lui  étoit  tellement  forti  de  l'efprit ,  qu'il 
ne  s'en  fouvint  pas ,  après  qu'il  fut  en 
liberté.  Le  Chevalier  DE  Grammont^ 
qui  le  voyoit  partir,  fans  lui  donner 
ie  moindre  figne  de  vie  fur  fa  dette  , 
crut  qu'il  fdlloit  lui  fouhaitcr  un  bon 
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voyage  ;  &  l'ayant  rencontre  chez  le 
Roi ,  comme  il  venoit  d'en  prendre  con- 
gé; Talbot,  lui  dit -il,  fi  vous  avez  be- 
ioin  de  mes  fervices  ici ,  pendant  vo- 
tre abfence,  vous  n'avez  qu'a  dire.  Vous 
favez  que  le  vieux  RonJJel  a  laiiTé  fon 
Neveu,  pour  folliciter  Tes  intérêts  au- 
près de  Mademoifelle  d'Hamilton.  Si  vous 
voulez ,  je  prendrai  foin  des  vôtres. 
Adieu ,  bon  voyage.  N'allez  pas  tom- 
ber malade  par  les  chemins  ;  mais  (i  ce- 
la vous  arrivoit ,  fouvenez-vous  de  moi 
dans  votre  teftament.  Talbot ,  que  ce 
compliment  fit  d'abord  fouvenir  de  la 
dette ,  en  fit  un  grand  éclat  de  rire , 
&,  lui  dit ,  en  rembraifant ,  Mon  cher 
Chevalier,  je  vous  fai  Ii  bon  gré  de  l'of- 
fre que  vous  venez  de  me  faire,  que 
je  vous  laiife  ma  MaitreiTe,  &  vai  vous 
envoyer  votre  argent. 

Le  Chevalier  de  Grammont  étoit 
tout  plein  de  ces  fucons  honnêtes  de 
rafraîchir  la  mémoire  de  ceux  qui  l'a- 
voient  un  peu  tardive  fur  le  payement. 
Voici  comme  il  s'y  prit  longtems  après, 
au  fujet  de  Milord  Coirtvalis.  Ce  Milord 
Conwalis  avoit  époufe  la  fille  de  Fax , 
Trélbrier  de  la  Maifon  du  Roi,  l'hom- 

mc 
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nie  d'Angleterre  le  plus  riche ,  8i  le 
plus  réglé.  Son  beau-fils ,  au  contraire , 
étoit  un  petit  hanneton  ,  grand  dilFipa- 
teur  ,  qui  jouoit  volontiers  ,  qui  perdoit 
tant  qu'on  vouloit ,  mais  qui  ne  payoit 
pas  de  même.  Son  beau  -  père  ,  qui  n'a- 
voit  garde  d'approuver  fa  conduite,  ne 
lailToit  pas  de  payer ,  en  la  redreilànt. 
Le  Chevalier  de  Grammoî^t  lui  avoit 
gagné  mille  ou  douze  cens  guinées ,  qui 
n'arrivoient  point ,  quoiqu'il  fut  fur  Ion 
départ,  &  qu'il  eut  pris  congé  de  Con- 
waiis  préférablement  aux  autres.  Cela  l'o- 
bUgea  d'écrire  un  billet ,  que  l'on  trou- 
vera Laconique.  Le  voici. 

Milord , 
Souvenez  vous  du  Comte  de  Gram- 
mont, ëi?  n'oubliez  pas  le  Chevalier 
Fax. 

Pour  en  revenir  à  Talhot ,  il  partit  plus 
touché ,  que  ne  le  par  oit  un  homme  qui 
fait  préfent  de  fa  Maitrelfe.  Son  féjour 
en  Irlande ,  m  le  foin  de  fes  affaires  , 
ne  le  guérirent  pas  tout -à- fait;  &  s'il 
fe  trouva  dégagé  des  fers  de  Mademoi- 
felle  d'Hamilto7i  à  fon  retour ,  ce  ne  fut 
que  pour  en  prendre  d'autres.  Le  chan- 
O  2  gement 
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gement  qu'il  trouva  dans  l'une  &  dans 
l'autre  Cour  caufa  le  Cien.  Difons  com- 
ment. 

Nous  n'avons  parlé  des  filles  de  la  Rei- 
ne jufqu'à  préfent ,  que  pour  faire  men- 
tion de  Mademoifelle  Snvarù  &  de  Ma- 
demoifelle  de  IVarmeJhé.  Les  autres  é- 
toient  Mademoilelle  Bulantin,  Mademoi- 
felle de  la  Garde ,  &  Mademoifelle  Bar^ 
don ,  toutes  filles  d'honneur  ,  comme  il 
plaifoit  à  Dieu. 

La  Ealantin  n'avoit  point  de  beauté. 
Cétoit  une  bonne  créature ,  à  qui  l'em- 
bonpoint &  quelque  fraicheur  tenoient 
lieu  de  mérite  ,  k  qui  n'ayant  pas  i'efprit 
d'être  coquette  dans  les  formes ,  faifoit 
tout  de  fon  mieux  pour  contenter  le  mon- 
de par  fa  complaifance.  Mademoifelle  de 
la  Garde  &  Mademoifelle  Bardoii ,  toutes 
deux  Franqoifes ,  avoient  été  placées  par 
la  Reine-Mére.  La  première  étoit  une  pe- 
tite moricaude ,  qui  s'entremettoit  des  af- 
faires de  fes  compagnes  :  &  l'autre  vou- 
loit  à  toute  force  être  admife  au  rang 
des  Filles  d'honneur ,  quoiqu'elle  ne  fût 
que  logée  parmi  les  autres ,  &  qu'on  lui 
en  contedàt  à  tous  momens  les  titres  & 
les  fonclioas. 

On 
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On  ne  pouvoit  guère  ctre  plus  laide, 
avec  une  auffi  jolie  taille,  mais  en  rc- 
compenfe,  fa  laideur  étoit  rehaulTée  par 
tout  ce  qui  pouvoit  y  donner  de  Péclat. 
On  le  fervoit  d'elle ,  pour  danfer  avec 
Flamarin  >  ik  quelquefois ,  fur  la  fin  d'un 
bal ,  armée  de  caftagncttes  &  d'eiTronte- 
rie,  elle  fe  mettoit  a  danfer  quelque  iar- 
rabande  figurée,  qui  faifoit  rire  la  Cour. 
Il  faut  maintenant  voir  ce  que  devînt  toue 
cela. 

Comme  Mademoifelle  Stivart  ne  fer- 
voit que  rarement  auprès  de  la  Reine, 
on  ne  comptoit  plus  fur  elle.  Les  autres 
défilèrent  prefque  en  même  tems,  par 
différentes  avantures.  Voici  celle  de  Ma- 
demoifelle Warmejîré ,  dont  on  a  dit  quel- 
que chofe,  au  fujet  du  Chevalier  de 
Grammont. 

Milord  Tajfe ,  fils  aîné  du  Comte  de 
Carlingford^  s'étoit  imaginé  qu'il  étoit 
amoureux  d'elle  j  &  la  Warmejîvé  ^  non 
feulement  s'imagina  qu'il  étoit  vrai,  mais 
elle  compta  qu'il  ne  manqueroit  pas  de 
l'époufer  à  la  première  occafion:  &  en 
attendant ,  elle  crut  qu'il  falloit  le  rece- 
voir tout  de  fon  mieux.  Il  avoit  fait  con- 
fidence de  fes  affaires  au  Duc  de  Riche- 
O  .3  moijt. 
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moyit.  Ils  s'aimoient  beaucoup  \  mais  ils 
aimoient  encore  plus  le  vin.  Le  Duc  de 
likhemont^  malgré  fa  naiiîance  ,  ne  bril- 
loit  que  médiocrement  à  la  Cour  j  &  le 
Roi  le  confidéroit  encore  moins  que 
ne  faifoient  les  courtifajis.  Ce  fut  appa- 
remment pour  fe  mettre  mieux  dans 
fon  cfprit ,  qu'il  s'avifa  de  devenir  amou- 
reux de  Mademoifelle  Styvart.  La  con- 
fidence fut  mutuelle  entre  Tajfe  &  lui , 
fur  leurs  engagemens.  Voici  les  mefures 
qu'ils  prirent  pour  leur  conduite.  La 
petite  la  Garde  fut  chargée  de  dire  à  Ma- 
demoifelle Sttvart ,  que  le  Duc  de  Ei- 
chtmont  mouroit  d'amour  pour  elle ,  & 
que  toutes  les  fois  qu'il  la  lorgnoit  eu 
public,  cela  vouloit  dire  qu'il  étoit  tout 
prèc  à  l'époufer  ,  dès  qu'elle  en  auroit  le 
loiiîr. 

Tajfe  n'eut  point  de  commilîîon  à  don- 
ner pour  Mademoifelle  Warmejiré'à  la  pe- 
tite Ambalfadrice.  Tout  étoit  réglé  de  ce 
côté-là;  mais  elle  fut  chargée  de  ména- 
ger certaines  facilités ,  qui  manquoient 
encore  à  la  liberté  de  leur  commerce  ^ 
comme  ,  par  exemple ,  de  la  voir  à  tou- 
te heure  du  jour  Si.  de  la  nuit  chez  elle. 
Cela  paroilfoit  difficile  i  mais  on  en  vint 
i  bouc.  La 
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La  Gouvernante  des  Filles,  qui  pour 
toutes  chofes  au  monde  n'auroit  voulu 
faire  la  commode  qu'en  tout  bien  &  tout 
honneur,  confeiuic  qu'on  fouperoit,  tant 
qu'on  voudroit,  chez  Mademoifelle  IFar- 
mefiré ,  pourvu  que  ce  Fût  à  bonne  in- 
tention ,  &  qu'elle  fîit  de  la  partie.  La 
bonne  Dame  aimoit  les  huitrcs  vertes  ,  ^ 
ne  haùfoit  pas  le  vin  d'iifpagne.  Elle 
trouvoit  donc  à  coup  fur  dans  chacun  de 
fes  repas  deux  barils  d'huitres,  l'un  pour 
manger  avec  la  compagnie,  &  l'autre 
pour  emporter:  &  des  qu'elle  avoir  pris 
fa  dofe  de  vin ,  elle  prenoit  congé  de  l'af- 
femblée. 

C'étoit  à  peu  près  du  tems  que  Mon- 
fieur  le  Chevalier  DE  Grammont  avoit 
jette  les  yeux  lur  elle,  qu'on  menoit 
ce  petit  train  de  vie  dans  fo  chambre. 
Dieu  fait  les  pâtés  de  jambon  ,  les 
bouteilles  de  vin  ,  &  les  autres  provi- 
lions  de  fa  libéralité ,  qui  s'y  confom- 
m  oient  î 

Au  milieu  de  ces  bombances  nodlurnes, 
&  de  cet  innocent  commerce,  un  pa- 
rent de  Kiilegrevc  vint  folliciter  un  pro- 
cès à  Londres.  Il  le  gagna  i  mais  il  y 
penfa  perdre  i'efprit. 

O  4  Cér 
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C'étok  un  Gentilhomme  de  campa, 
gne  ,  veuf  depuis  fix  mois  ,  &  poffelTeur 
de  quinze  à  feize  mille  livres  de  rente.. 
Le  pauvre  homme ,  qui  n'avoit  que  faire 
à  la  Cour ,  y  fut  voir  fon  coufin  Kille- 
g^'ey^-,  qui  n'avoit  que  faire  de  fa  vifite. 
Il  y  vit  Alademoifelle  Warmejlré-,  &  dès 
cette  première  vue ,  en  devint  amou- 
reux. Cela  ne  fit  qu'augmenter  :  Çi  bien , 
que  n'ayant  plus  de  repos ,  ni  le  jour,  ni 
la  nuit,  il  falloit  avoir  recours  aux  remè- 
des extrêmes  j  c'eft-à-dirc ,  qu'un  beaa 
matin ,  il  fut  trouver  fon  coufin  Kille- 
p'ew ,  lui  conta  fa  chance ,  &  le  pria 
bien  inftamment  de  demander  Madc- 
rnoifclîe  Warmefiré  en  mariage  de  fa  part. 

Killep-eiv  penla  tomber  de  fon  haut , 
en  apprenant  fon  delîein.  Il  ne  pouvoit 
cefTer  d'admirer  quelle  créature ,  entre 
toutes  celles  de  Londres,  il  s'ctoit  fouré 
dans  la  tète,  pour  en  faire  fa  femme.  Il 
fut  quelque  tems  fans  le  vouloir  croire  ; 
mais  quand  il  vit  que  c'ctoit  tout  de  bon^ 
il  fe  mit  à  lui  faire  le  dénombrement  des 
dangers  Si  des  inconvénicns  qu'il  y  avoic 
dans  une  entreprife  il  téméraire.  II  lui  dit 
qu'une  fille  élevée  à  la  Cour  étoit  un  ter- 
rible meuble  pour  la  campagne  j  que  ce 
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feroit  en  troubler  le  repos  par  tous  les 
vacarmes  de  Feiifer,  que  de  l'v  mener 
malgré  qu'elle  en  eût  j  que  s'il  conrentoit 
à  ne  l'y  pas  mener  ,  il  n'avoit  qu'à  faire  un 
petit  calcul  de  ce  qu'il  faudroit  en  équi- 
page, en  table,  en  habits ,  6<  en  iraix  de 
jeu,  pour  l'entretenir  à  Londr^es ,  mais 
félon  Tes  caprices  ;  qu'il  n'avoit  qu'à  fup- 
puter  enfuite  combien  lui  dureroient  [qs 
quinze  mille  livres  de  rente. 

L'autre  avoit  déjà  fupputé  tout  ceb  ; 
mais  trouvant  fa  raifon  moins  prcilante 
que  fon  amour ,  il  demeura  ferme  dans 
fa  réfolution  :  &  Killegreiv  ,  cédant  à  les 
importunités  ,  fut  oifrir  fon  coului  pieds 
&  poings  liés  à  la  vic1:orieufe  IVciymeflyé, 
Comme  il  n'avoit  rien  tant  appréhendé 
qu'une  complaifauce  de  fa  part ,  rien  ne 
l'étoiina  tant  que  le  mépris  avec  lequel 
elle  reçut  fa  propofition.  La  hauteur, 
avec  laquelle  elle  le  refufa,  lui  fit  croire 
qu'elle  étoit  bien  fure  de  fon  fait  avec 
Milord  Tajfe ,  &  lui  fit  admirer  tout  de 
nouveau  comment  cette  Princeffe  avoit 
pu  trouver  deux  hommes  d'humeur  à  l'é- 
poufer.  Il  fe  prcifa  d'annoncer  ce  refus, 
avec  toutes  fes  circonftances  les  plus  of- 
fenfantes ,  comme  la  nouvelle  la  plus  fa- 
O  >  lutaire^ 
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lutaire  qu'il  put  apprendre  à  fou  coufini 
mais  fou  coulin  ne  fe  le  tint  pas  pour  dit. 
Il  s'imagina  que  Killegrexv  lui  déguifoit 
la  vérité ,   par  les  raifons  qu'il  lui  avoit 
déjà  expofées  i  &  n'ofanc  plus  lui  en  par- 
ler ,  il  prit  la  réfolution  de  la  voir  lui- 
même.  Il  réveilla  tout  fon  courage  pour 
cette  entreprife ,   &  médita  fon  compli- 
ment i  mais  dès  qu'il  eut  ouvert  la  bou- 
che pour  le  Faire  ,  elle  lui  dit  qu'il  au- 
roit  pu  s'épargner  la  peine  de  venir  dans 
fa  chambre ,    pour  lui  parler  d'une  fotte 
affaire ,   dont  elle  avolt  donné  la  répon- 
fe  à  Killegrexv  5  qu'elle  n'en  avoit ,  ni  n'en 
.auroit,  de  fa  vie,  d'autre  à  lui  Faire.  Cela 
fut  die  avec  toute  la  dureté  ,  dont  on  ac- 
compagne les  refus  qu'on  fait  aux  im- 
portuns. 

Il  en  fut  plus  aflligé ,  qu'il  n'en  fut 
confus.  Tout  lui  devint  odieux  dans 
Londres ,  &  lui-même  plus  que  tout  le 
reile.  Il  en  partit ,  fans  voir  fon  coufi-n  5 
regagna  fa  maifon  de  campagne  :  &  croy- 
ant qu'il  lui  feroit  impolFible  de  vivre  fans 
l'inhumaine ,  il  rcfolut  de  faire  fon  polîi- 
blc  pour  mourir. 

Mais  tandis  q-.'e ,  pour  vaquer  à  fa 
douleur,  il  s'étoit  foullrait  au  commerce 

des 
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des  chiens  &  des  chevaux,  c'eft-à-dire, 
qu'il  renonqoit  aux  plus  chères  délices 
d'un  Gentilhomme  de  campagne,  la  dé- 
daigneufe  fVarmeJtré ,  furprife  apparem- 
ment ,  pour  avoir  mal  compté  ,  prit  la 
liberté  d'accoucher  au  beau  milieu  de  la 
Cour. 

Une  avanture  fi  publique  fit  l'éclat 
qu'on  peut  s'imaginer.  Toute  la  pruderie 
de  la  Cour  en  fut  déchainée  i  celles  prin- 
cipalement ,  qui  n'étoient  plus  d'âge  ,  ou 
de  figure  ,  à  donner  de  ces  fcandales ,  en 
demandoient  juftice.  Mais  la  Gouvernan- 
te des  filles,  à  qui  l'on  auroit  pu  s'en 
prendre ,  aiTura  que  ce  n'étoit  rien ,  &, 
qu'elle  avoit  de  quoi  fermer  la  bouche 
aux  médifans.  Elle  eut  une  audience  de 
la  Reine,  pour  en  déveloper  le  mj. itè- 
re i  &  elle  expofa  comme  quoi  la  chcfe 
s'étoit  paflée  de  Ion  aveu ,  c'eft-à-dire , 
en  tout  bien  &  en  tout  honneur. 

La  Reine  envoya  dem.ander  à  Aîi^ord 
Tnffe ,  s'il  recoiinoifToit  Mademoifelle 
Warriisjlré  pour  fa  temme.  Il  aiîùra  très 
refpedueufcment  qu'il  ne  reconnoillbjt , 
ni  xMademoifclle  Warmejlré ,  ni  {on  en- 
fant i  qu'il  s'étonncit  comment  on  vou- 
loit  plutôt  lui  en  i^ire  honueur ,  qu'a  un 
O  6  au- 
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autre.  La  maUieureufe  Warmejlré  ^  plus 
indignée  de  cette  réponfe ,  qu'atHigce  de 
la  perte  d'un  tel  amant,  quitta  la  Cour, 
dès  qu'elle  le  put ,  rcTolue  de  quitter  le 
monde  à  la  première  occafion. 

Killegrew,  fur  le  p-iint  de  faire  lui 
voyage ,  quand  cette  avanture  arriva  ^ 
crut  qu'il  ne  feroit  point  mal  de  pren- 
dre Ton  chemin  par  la  mailon  de  Ton 
déplorable  coufin  ,  pour  lui  en  faire  parti 
&  dès  qu'il  le  vit ,  fans  ménager  la  dé- 
iicatelfe  de  fon  amour ,  ou  de  fes  fenti- 
mens,  il  lui  en  fit  durement  le  récit. 
Toutes  les  couleurs ,  qui  peuvent  don- 
ner de  l'indignation,  y  furent  employ- 
ées, pour  le  faire  crever  de  honte  &  de 
reifentiment. 

Nous  lifons  que  Tofficieux  Tiridcite  fc 
laiifa  doucement  mourir  ,  au  récit  de  la 
mort  de  Muriamne  j  mais  le  tendre  cou- 
fin de  Killegrey^ ,  s'étant  dévotement  mis 
à  genoux ,  leva  les  yeux  au  Ciel ,  &  fit 
cette  Oraifcni. 

Louéfoit  le  Seigneur ,  d^tme petite  difgra- 
ee ,  qiii  fera  peut-ttre  le  bonheur  de  ma 
vie!  ÇJiteJait'O}! ,  fi  la  belle  Warmcftré  ne 
voudra  poinf  de  moi  à  préfent^  çf?  fi  je 
U'anrdi  pas  k  bonhiir  de  pcijfer  mes  jours 

iVJCC 
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Mvec  une  fe'.nme  qu?  fa.hre ,  ^  ^0;//  je 
fuis  efpérer  de^  hh-'itiers  ?  Oui  da ,  dit  Kil- 
legrew ,  phis  coiifonâu  que  l'autre  n'auroit 
dfi  l'être ',  vous  pouvez  couipter  fur  Pun  'i^ 
r autre.  Je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  vous  don^ 
ne  la  y.min ,  des  qu'elle  fera  relevée  ;  Çff  ce 
fer  oit  une  gnvide  malice  à  elle  ,  qui  en  fait 
faire ,  de  vous  laiffer  manqtier  d'eufans.  Je 
vous  confeille  de  prendre  toujours  celui 
qu'elle  vient  d.' avoir ,  en  attendant  les  ait^ 
très. 

Ce  qui  fut  dit  fut  fait ,  nonobftant  îa 
raillerie.  Cet  amant  hdéle  la  rechercha  , 
comme  il  eut  pu  fiire  la  chafi;e  Lucrèce  y 
ou  la  belle  H?lene.S^  paillon  ne  fit  qu'aug- 
menter, après  l'avoir  cpoufée:  &  la  gé- 
néreufe  Warvûefiré  ^  touchée  d'abord  de 
reconnoiifauLe,  la  fut  en£n  d'inclinations 
ne  lui  donna  pas  un  enfant,  dont  il  ne 
fut  le  pérei  (&  depuis  qu'il  y  a  des  ména- 
ges heureux  &  tranquilles  en  Angleter- 
re, jamais  il  n'y  en  a  eu  de  il  fortune. 

Qiielque  tems  après,  Mademoifelle  B(u 
lanîin,  que  cet  exemple  n'avoit  point  ef- 
frayée 5  eut  la  prudence  de  quitter  la 
Cour ,  avant  que  d'en  être  chaifée.  La 
défagrcable  Bardou  la  fuivit  de  près  ;  mais 
ee  fut  pour  d'autres  raifons.  On  s'ennuya 

d§ 
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de  fa  Sarrabande ,  comme  de  Ton  vifage. 
Le  Roi,  pour  ne  plus  les  revoir,  ni  Tu- 
ne, ni  Tautre,  leur  £t  donner  une  peti- 
te penfion.  Il  ne  reftoit  donc  plus  que  la 
petite  Mademoifelle  de  la  Garde  à  pour- 
voir. Elle  n'avoit,  m  aiïez  de  vices,  ni 
de  vertus,  pour  être  chalfée  de  la  Cour , 
ou  pour  y  reftcr.  Dieu  fait  ce  qu'elle  fe- 
roit  devenue,  Ci  le  Seigneur  Silvius ,  per- 
fonnage  qui  n'avoit  rien  de  ce  que  pro- 
mettoit  le  nom  Romain  qu'il  avoit  pris, 
n'eut  auffi  pris  pour  femme  l'Infante  de 
la   G^rde. 

On  a  fait  voir  que  toutes  ces  Princef- 
fes  méritoient  qu'on  les  chaffat ,  ou  pour 
leurs  déréglemens,  ou  pour  leur  laideur: 
cependant ,  celies  qui  les  remplacèrent , 
trouvèrent  le  moyen  de  les  faire  regret- 
ter, fi  l'on  en  excepte  Mademoifelle 
Wels. 

G'étoit  une  grande  fille,  faite  à  pein- 
dre ,  qui  fe  mettoit  bien ,  qui  marchoit 
comme  une  Déelfe ,  &  dont  le  vii'age  , 
fait  comme  ceux  qui  pîaifcnt  le  pUis, 
étoit  un  de  ceux  qui  plaifoient  le  moins. 
Le  Ciel  y  avuit  répandu  certain  air  d'iiv 
certiiude ,  qui  lui  donnoit  la  phyfionomie 
d'un  mouton  qui  rêve.  Cela  donnoit  mau- 

vailè 
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vaife  opinion  de  fon  efprit  ,•  &  par  mal- 
heur ,  fon  efprit  fiifoit  bon  fur  tout  ce 
que  l'on  en  croyoit.  Cependant ,  comme 
elle  étoit  fraiche,  &  qu'elle  paroiifoit 
neuve ,  le  Roi ,  que  la  belle  Styvart  ne 
gàtoit  pas  fur  la  finelfe  des  penfées,  vou- 
lut voir  (î  les  fens  ne  trouveroient  pas 
mieux  leur  compte  avec  Madcmoifelle 
Wels  ,  que  les  fentimens  avec  fon  efprit. 
Cette  épreuve  ne  lui  fut  pas  difficile.  Elle 
étoit  d'une  fomille  Royale  j  &  comme 
fon  père  avoit  fidèlement  fervi  Charles  L 
elle  crut  qu'il  ne  fal'oit  pas  fe  révolter 
contre  Charles  IL  Ce  commerce  n'eut  pas 
des  fuites  fort  avantageufes  pour  elle. 
On  prétendoit  qu'elle  avoir  fait  un  peu 
moins  «le  défenfes  qu'il  ne  falloit  j  qu'elle 
s'étoit  rendue  à  difcretion ,  fans  être  vi- 
vement prelJée  ;  &  d'autres  difoient,  que 
Sa  Majefté  fe  plaignoit  de  quelques  au- 
tres facilités  encore  moins  engageantes. 
Le  Duc  de  Buckingham  fit  un  couplet  de 
chanfon  fur  ce  fujet,  dans  lequel  le  Roi 
parle  à  Frogers ,  confident  de  fes  menus 
plaiiirs.  L'allufion  de  Wels ,  qui  veut  di- 
re puits ,  fait  toute  la  penfée  du  couplet. 
En  voici  le  fens. 
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Qtiand  le  Roi  de  ce  puits  fentit  l'horreur 

profonde , 
Progers ,  s^écria-t-  il ,  que  fuis- je  devenu  ? 

Âh  !  depuis  que  j'y  fonde  , 
Si  je   n\rjois  cherché-  que  le   centre   du 
monde , 

Xy  ferois  parvenu. 

Mademoifelle  Wels^  avec  cette  efpécc 
d'Anagramme  fur  (on  nom ,  &  ces  re- 
marques lur  la  perfonne ,  ne  laiiToit  pas 
de  briller  entre  toutes  Tes  nouvelles  com- 
pagnes. C'étoient  Merdemoilelles  Levif^ 
ion ,  Filding ,  &  Eointon ,  peu  dignes 
qu'on  en  falle  mention  dans  ces  Mémoi- 
res j  &  nous  les  laiiîerons  dans  robfcu- 
rité ,  jufqu'à-ce  qu'il  plaife  à  la  fortune 
de  les  en  retirer. 

Telle  étoit  en  filles  d'honneur  la  nou- 
velle Cour  de  la  Reine.  Celle  de  la  Du- 
cheife  d'Torck  fut  prefque  renouvellée 
dans  le  même  temsi  mais  quant  au  choix 
qu'elle  en  fit,  cette  Princelfe  montra 
bien,  par  une  recrue  brillante,  que  l'An- 
gleterre avoit  de  grandes  relTources  en 
beautés.  Avant  que  d'en  parier  3  voyons 


DU  Comte  de  Grammont.    32^ 

un  peu  ce  que  c'ctoient  que  les  premiè- 
res filles  d'honneur,  &  par  quel  hazard 
elles  fortirent  de  chez  Son  Altefle. 

Outre  -Aîademoirelle  Biide,  &  Made- 
moifelle  Frice ,  dont  on  a  déjà  parlé,  la 
chambre  avoit  été  compoRe  de  Made- 
nioifeile  BiigeU  8c  de  IVIademoifelle  Hu-r 
hert i  Doyenne  de  la  Communauté. 

La  Blake ,  qui  n'avoit  jamais  vérita- 
blement feu  ce  qui  l'avoit  brouil'ée  avec 
le  Marquis  de  En f acier ,  s'en  étoit  pris  à 
cette  lettre  fatale,  qu'elle  avoit  reçue  de 
fa  part,  dans  laquelle,  fans  l'avertir  que 
la  Frice  de  voit  porter  des  gants  &  du  ru- 
ban jaune,  comme  elle,  il  ne  lui  parloit 
que  de  fi  bîonderie  &  de  fes  yeux  mar- 
caifins.  Elle  s'imagina  que  c'étoit  quel- 
que chofe  de  bien  merveilleux ,  puis- 
qu'on y  comparoit  fes  regards;  &  vou- 
lant ,  à  quelque  tems  de  là ,  fçavoir  tou- 
te la  vertu  de  l'exprelFion,  elle  deman- 
da ce  que  vouloit  dire  marcaifui.  Il  n'y  a 
point  de  (àngliers  en  Angleterre;  &  ceux 
à  qui  elle  s'addrelfa ,  lui  dirent  que  c'é- 
toit un  cochon  de  lait.  Cette  injure  la 
confirma  dans  tout  ce  qu'elle  avoit  fou- 
pqonné  de  fa  perfifiie.  Brifacier ,  plus 
étonné  de  fon  changement ,  qu'elle  n'é- 
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toit  indignée  de  fa  prétendue  noirceur , 
la  regarda  comme  une  créature  encore 
plus  capricieufe  qu'elle  n'étoit  fade ,  (^  la 
planta  làj  mais  le  Chevalier  Tarbouroiighs, 
aulfi  blond  qu'elle ,  s'offrit ,  au  fort  de 
fon  dcpit ,  en  fut  écouté  favorablement  : 
&  le  fort  fit  ce  mariage,  pour  voir  ce  que 
produiroit  une  union  Ci  blaffarde. 

Mademoilelle  Price  avoit  de  Tefprit  ; 
&  comme  elle  n'etoit  pas  d'une  figure  à 
s'attirer  beaucoup  de  vœux ,  &  qu'elle 
vouloir  pourtant  en  avoir ,  loin  de  faire 
la  rencherie,  quand  Poccafion  s'en  pré- 
fentoit ,  elle  ne  marchandoit  feulement 
pas.  Elle  avoit  de  l'emportement  dans  fa 
colère,  aullibien  que  dans  fa  tendreifc. 
Ce  a  l'avoir  expofee  à  quelques  inconvé- 
niens.  Elle  avoit  très-mal  à  propos  pris 
querelle  avec  une  jeune  créature ,  que 
Miîord  Ro.hejier  aimoit.  Ce  commerce 
avoit  été  jufqu'alors  allez  fecret.  Elle  eut 
l'imprudence  de  faire  tout  de  fon  mieux 
pour  le  rendre  public  ,  &  s'attira  le  p'us 
dangereux  ennemi  qu'il  y  eût  dans  fU- 
nivers.  Jamais  homme  n'a  écrit  avec  plus 
d'agrément,  de  dclicatelfe,  &  de  facilitéj 
m.iis  la  plus  implacable  des  plumes ,  en 
fait  de  fatyre ,  étoit  la  lienne. 

La 
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La  pauvre  Price ,  qui  Tavoit  bien  vou- 
lu mériter,  y  paroillbit  chaque  jour  fous 
une  figure  nouvelle.  Tout  étoit  plein  de 
Vaudevilles ,  dont  Ton  nom  étoit  le  re- 
frain ,  &  fa  conduite  le  fujet.  Quel  moyen 
d'y  tenir,  dans  une  Cour,  où  l'on  étoit 
avide  des  moindres  chofes  qui  venoient 
de  Milord  Rochefier.  Il  ne  lui  fallut  plus 
que  la  perte  d'un  amant,  &  la  découver- 
te qui  s'enfuivit  ,  pour  mettre  le  comble 
aux  perfécutions  qu'on  lui  faifoit. 

Dongan  mourut  en  ce  tems-là.  C'étoit 
ungarqon  de  mérite,  auquel  Blancfortj 
depuis  Comte  de  Travershcim^  fuccéda 
dans  la  charge  de  Lieutenant  des  Gar- 
des du  Corps  de  fon  Altelie.  Mademoi- 
felle  Price  l'avoit  tendrement  aimé.  Sa 
mort  la  mit  au  défelpoiri  mais  fon  in- 
ventaire penfa  la  faire  devenir  folle.  Cer- 
taine caiVette  cachetée  de  tous  côtés  en 
étoit.  Elle  étoit  adrelfée  de  la  main  du 
défunt  à  Mademoifelle  Price ^  mais  loin 
de  la  recevoir ,  elle  n'eut  pas  feulement 
le  courage  de  la  regarder.  La  Gouver- 
nante crut  qu'il  étoit  de  fa  prudence  de 
la  recevoir  ,  au  refus  de  la  Price ,  &  de 
fon  devoir  de  la  remettre  entre  les  mains 
de  la  Duchelfe,  comptant  bien   qu'elle 

étoit 
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ctoit  farcie  de  chofes  curieufes  &  utlîej, 
dont  il  pourroit  lui  revenir  quelque  petit 
profit.  Qiioique  la  Duchelîe  ne  crût  pas 
tout  -  à  -  fait  cela ,  la  curiofité  de  voir  ce 
que  pouvoit  contenir  une  callette  fi  mer- 
veilleufe  ,  &  fi  foigneufement  cachetée, 
la  prit  j  &  Pouverture  s'en  fit  en  préfcn- 
ce  de  quelques  Dames ,  qui  fe  trouvèrent 
alors  dans  fon  cabinet. 

Tous  les  brimborions  d'amour,  que  l'on 
peut  imaginer ,  y  étoient ,  &  toutes  ces  fa- 
veurs étoient  de  la  tendre  Frice.  On  ne 
pouvoit  comprendre  ,  comme  une  feule 
pcrfonne  y  avoit  pu  fournir  j  car  fans 
compter  les  portraits,  il  y  avoit  des  che- 
veux de  toutes  fortes ,  &  mis  en  braiTe- 
lets  de  tant  de  manières ,  que  c'ctoit  une 
merveille.  Après  cela  venoient  trois  ou 
quatre  paquets  de  lettres  ,  d'une  tendref. 
fe  11  vive,  qu'on  n'6fa  jamais  lire  que  les 
deux  premières ,  tant  les  tranfports  &  les 
langueurs  y  étoient  naturellement  re- 
préfentés. 

La  DuchefTe  fe  repentit  d'avoir  fait' 
©uvrir  cette   caflTette  en    lî  bonne   com- 
pagnie: car  avec  de  paieils  témoins,  elle 
Jugea  bien   qu'il   n'y  avoit  pas    d'appa- 
reaceîque  l'avunture  R\t  fupprimée.  Mais 

eom- 
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comme  il  n'y  en  avoit  pas  aufîi,  de  re- 
tenir une  telle  fille  d'honneur ,  on  ren- 
dit àiMademoifcUe  Price  ce  qui  lui  appar- 
tenoit ,  avec  ordre  d'aller  achever  de 
pleurer  ailleurs  la  perte  de  fon  amant, 
ou  de  s'en  confoler. 

Mademoifelle  Hubert  étoit  d'un  carac- 
tère aulR  nouveau  pour  lors  en  Angle- 
terre 5  que  fa  figure  paroilToit  fînguliére 
dans  un  pays ,  où  d'être  jeune ,  &  de 
n'être  pas  plus  ou  moins  belle,  eil  un  re- 
proche. Elle  avoit  de  la  taille,  quelque 
chofe  de  fort  délibéré  dans  l'air.  Elle 
avoit  beaucoup  d'efprit ,  &  fbn  efprit 
étoit  fort  orné  fans  être  fort  difcret. 
Elle  avoit  beaucoup  de  vivacité ,  dans 
une  imagination  peu  réglée  j  &  beaucoup 
de  feu ,  dans  des  yeux  peu  touchans. 
Son  cœur  étoit  tendre,-  mais  on  préten- 
doit  que  ce  n'étoit  qu'en  faveur  du  beau 
fexe. 

Mademoifelle  Bagstt ,  qui  mérita  la 
première  fes  foins  &  fes  empreifcmens  , 
y  répondit  d'abord  de  bon  cœur ,  &  de 
bonne  foi  ;  mais  s'étant  appercue  que 
c'étoit  trop  peu  de  toute  fon  amitié  pour 
toute  celle  de  la  Hubert ,  elle  lailfa  cette 
conquête  à  la  nièce  ds  la  Gouvernante  , 

qui 
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qui  s'en  trouva  fort  honorée ,  comme 
Madame  fa  tante  fort  obligée  du  loin 
qu'elle  avoit  de  la  petite  Elle. 

Bientôt  le  bruit  véritable  ou  feux  de 
cette  iingularité  fe  répandit  dans  la  Cour. 
On  y  étoit  alfez  grolfier ,  pour  n'avoir 
jamais  entendu  parler  de  ce  raffinement 
de  l'ancienne  Grèce  fur  les  goûts  de  la 
tendrelFe  i  &  Ton  fe  mit  en  tète  que  l'il- 
ludre  Hubert  ,  qui  paroilfoit  (i  tendre 
pour  les  belles  ,  étoit  quelque  chofe  de 
plus  que  ce  qu'elle  paroilfoit. 

Les  chanfons  commencèrent  à  lui  faire 
compUmentrur  ces  nouveaux  attributs^  & 
ies  compagnes  commencèrent  à  la  crain- 
dre ,  fur  la  foi  de  ces  chanfons.  La  Gou- 
vernante ,  toute  allarmée  de  ces  bruits , 
confulta  Milord  Roche/ter  ,  fur  le  péril 
où  fa  nièce  paroilfoit  expofée.  Elle  ne 
pouvoit  mieux  s'addrefler.  Il  lui  confeil- 
la  de  la  retirer  des  mains  de  Mademoi- 
fclle  Hubert,  &  fit  11  bien  ,  qu'elle  tom- 
ba dans  les  fiennes.  La  Duchelîë .  trop 
généreufe  ,  pour  ne  pas  traiter  de  vifions 
ce  que  l'on  imputoit  à  cette  fille,  & 
trop  équitable ,  pour  la  condamner  fur 
des  chanfons,  l'ôta  de  la  chambre ,  pour 
la  faire  fervir  auprès  de  fa  perfonne. 

Ma- 
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Mademoifelle  Bagett  étoit  la  feule ,  qui 
véritablement  eût  quelque  air  de  fageire 
&  de  beauté,  dans  cette  première  cham- 
bre. Elle  avoit  les  traits  beaux  &  régu- 
liers :  Elle  avoit  ce  teint  rembruni ,  qui 
plait  tant,  quand  il  plait.  Il  plaifoit  beau- 
coup en  Angieterre,  parce  qu'il  y  étoit 
rare.  Elle  rougilToit  de  tout,  fans  rien 
faire  dont  elle  eût  à  rougir.  Milord  FaU 
mouth  jetta  les  yeux  fur  elle.  Ses  vœux 
furent  mieux  requs ,  que  n*avoient  été 
ceux  de  iVIademoifelle  Hubert  ,•  &  quel- 
que tems  après,  l'amour  l'éleva,  du  poftc 
de  fille  d'honneur  de  la  Ducheife ,  à  un 
rang  que  toutes  les  filles  d'Angleterre  au- 
roient  pu  envier. 

La  Ducheife  d'Torck,  pour  former  fa 
nouvelle  Cour,  voulut  voir  toutes  les 
jeunes  perfonnes  qui  s'offrirent  j  &  fans 
égards  aux  recommandations  ,  ne  choifit 
que  ce  qu'elle  trouva  de  plus  beau. 

Mademoifelle  Jenn'mgs ,  &  Mademoi- 
felle Temple ,  étoient  à  la  tête.  Elles  effa- 
qoient  tellement  les  deux  autres  qu'on 
choifît ,  que  nous  ne  ferons  mention  que 
d'elles. 

Mademoifelle  Jennîngs ,  parée  des  pre- 
miers tréfors  de  la  jeunelfe ,  étoit  de  la 

plus 
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plus  éclatante  blancheur  qui  fut  jamais. 
Ses  cheveux  étoient  d'un  blond  parto. 
Quelque  chofe  de  vif  &  d'animé  défen- 
doit  fon  teint  du  fade,  qui  d'ordinaire 
fe  mêle  dans  une  blancheur  extrême.  Sa 
bouche  n'ctoit  pas  la  plus  petite  -,  mais 
c'ctoit  la  plus  l3elle  bouche  du  monde. 
La  nature  l'avoit  embellie  de  ces  char- 
mes qu'on  ne  peut  exprimer,  &  les  Grâ- 
ces y  avoient  mis  la  dernière  main.  Le 
tour  de  fon  vifage  ctoit  gracieux ,  &  fa 
gorge  najlfante  étoit  de  même  éclat  que 
fon  teint.  Pour  achever  en  un  mot ,  fa 
figure  donnoit  une  idée  de  l'aurore ,  ou 
de  la  Déeife  du  Printems ,  telles  que  Mef- 
lieurs  les  Poètes  nous  les  offrent  dans 
leurs  brillantes  peintures.  Mais  comme 
il  n'étoit  pas  jufte  qu'une  feule  perfonne 
pofîédat  tous  les  tréfors  de  la  beauté ,  fans 
aucuns  défauts ,  il  y  auroit  eu  quelque 
chofc  à  refaire  à  fes  bras  &  à  fes  mains , 
pour  les  rendre  dignes  du  refte.  Son 
nez  n'étoit  pas  de  la  dernière  délicatef- 
fe ,  &  fes  yeux  faifoient  un  peu  grâce , 
tandis  que  fa  bouche ,  &  le  refte  de  fes 
nppas ,  portoient  mille  coups  jufques  au 
Fond  du  cœur. 

Avec  cette  aimable  figure,  elle  étoît 
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toute  pctil!ante  d^rprit  &c!p  vivacité. 
Ses  geiies,  &  tons  Rs  mouvemens,  étoient 
autant  d'impromptus.  Sa  convedation 
étoir  fér^Liil^ip.te,  qur.ncl  c!!e  vouloitpbi- 
re;  hne  à  délicate,  quand  elle  vouloir 
doiiiier  (\u  ridicule  y  mais  comme  Ton  ima- 
gination Temportoit  fouveiit,  &  qu'elle 
commencoit  de  parler ,  avant  que  d'ache- 
ver de  pcnfer  ,  (es  expreirions  ne  llgni- 
fioient  pas  toujours  ce  qu'el'e  voulciit  :  ce 
les  paroles  rendoient  queiquetois  trop 
peu,  quelquefois  beau:oup  trop,  ieis  chv- 
fes  qu'elle  penfoit. 

Mademoifeile  Tetiiple  ,  à  peu  près  du 
mèmcagc,  étoit  brune,  en  comparairon 
d'elle.  Sa  taille  étoit  jolie.  EUe  avoit  les 
dents  belles ,  les  yeux  tendres ,  le  teint 
frais ,  le  fourire  agréable  ,  &  l'air  fpiri- 
tuel.  Voila  ce  que  c'étoit  que  Ton  exté- 
rieur. Il  feroit  difficile  de  dire  ce  que  c  é- 
toit  que  le  reitej  car  elle  étoit  limple, 
glin'ieufe  ,  crédule  ,  foupconneufe  ,  co- 
quette, fage ,  fort  fuffifante,  &  fort  fotte. 

Dès  que  ces  nouveaux  Aftres  parurent 
à  la  Cour  de  la  Ducheire,  chacun  eut  les 
yeux  deiTus ,  &  l'on  forma  des  delFeins 
fur  l'une  &  fur  l'autre ,  foit  en  bien ,  foit 
en  mal.  Mademoifeile  J^e/z^î/w^/  ne  fut  pas 

Tom,  L  P  long- 
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longtems  à  fe  diftinguer ,  &  à  ne  laif- 
fer  d'adorateurs  à  fes  compagnes ,  que 
ceux  que  refpolr  du  fuccès  y  attachoit. 
Son  éclat  éblouiffant  attiroit  ;  &  les  char- 
mes de  fon  efprit  engageoient. 

Le  Duc  d'Torck  s'étant  perfuadé  qu'elle 
étoit  de  fon  appanage  ,  fe  mit  en  tète  de 
faire  valoir  fes  prétentions,  par  le  même 
droit ,  que  le  Roi  fon  frère  s'étoit  appro- 
prié  les  faveurs  de  Mademoifelle  IVels. 
Mais  il  ne  la  trouva  pas  d'humeur  à  fe 
mettre  à  fon  fervice ,  .quoiqu'elle  fût  à 
celui  de  la  Duchelfe.  Elle  ne  voulut  rien 
comprendre  au  nombre  infini  de  lorgna- 
des  ,  dont  il  l'attaqua  d'abord.  Ses  regards 
fe  promenoient  toujours  ailleurs ,  quand 
ceux  de  Son  Altclfe  les  cherchoient.  Ec 
fi  par  hazard  il  en  furprenoit  quelqu'un , 
clic  n'en  rougilfoit  feulement  pas.  Il  fal- 
lut changer  de  battetie.  Les  regards  n'a- 
yant rien  fait,  il  trouva  l'occafion  de  par- 
ler^ &  ce  fut  tant  pis.  Je  ne  fcai  de  quel- 
le manière  il  conta  fa  chance  ;  mais  les 
difcours  ne  furent  pas  mieux  requs  que  le 
premier  langage. 

Elle  avoit  de  la  fagelfe  &  de  la  fierté. 
Ce  qu'il  avoit  à  propofcr  ne  convenoit 
pas  trop  ni  à  l'un  ,  ni  a  l'autre.  Qiioiqu'on 

ju- 
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jugeât  à  Tes  vivacltcs  qu'elle  n'écoit  pas 
capable  de  faire  de  grandes  réflexions , 
elle  s'étoit  munie  de  quelques  maximeii 
trés-falutaires  pour  la  conduite  d'une  per- 
fonne  de  Ton  âge.  La  première  étoit ,  qu'il 
falloit  être  jeune ,  pour  entrer  agréable- 
ment à  la  Cour  j  &  ne  pas  être  vieille, 
pour  en  fortir  de  bonne  grâce.  Qi-i'on  ne 
s'y  pouvoit  maintenir  que  par  une  glo- 
rieufe  réfiftance ,  ou  par  d'illuftres  foi- 
blelîes  ',  &  que  dans  un  féjour  fi  dange- 
reux ,  il  falloit  faire  fon  poiîible ,  pour 
ne  difpofer  de  fon  cœur ,  qu'en  donnant 
fa  main. 

Avec  de  tels  fentimens  ,  elle  eut  moins. 
de  peine  à  réfilter  aux  tentations  du  Duc  > 
qu'à  fe  débarraifer  de  fa  perfévérance. 
Elle  fut  fourde  aux  traités  d'établiiîcment, 
dont  on  voulut  fonder  fon  ambition  ;  & 
toutes  les  offres  de  préfens  reulfirent  en- 
core plus  mal.  Que  faire  ,  pour  apprivoi- 
fer  une  impertinente  vertu ,  qui  ne  vou- 
loit  point  entendre  raifon  ?  Il  y  avoit  de  la 
honte  à  lailfer  échaper  une  petite  étour- 
die, dont  les  panchans  dévoient  au  moins 
tenir  quelque  chofe  de  la  vivacité  qui 
brilloit  dans  toutes  fes  manières  ,  &  qui 
cependant  fe  mèloit  d'avoir  du  foHde  , 
P  2  quand 
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quand  on  ne  kii  en  demandait  pas. 

Après  avoir  bien  rêvé  fur  ion  obftina- 
tion ,  ii  crut  que  l'ceriture  pourroit  taire 
ce  que  n'avoient  pu  les  regards,  les  dif- 
cours,  ni  les  ambairades.  Le  papier  fouf- 
fre  tout  i  mais ,  par  malheur ,  elle  ne  fouf- 
froitpoint  le  papier.  Chaque  (our,  quel- 
ques billets  tendres  en  exprciîions ,  ou  ma- 
gnitiques  en  promclles  ,  (ëfouroient,  ou 
dans  les  poches ,  ou  dans  Ton  manchon. 
Cela  ne  fe  faifoit  pas  trop  imperceptible- 
ment ,  &  la  mî.licieufe  petite  bète  avoit 
foin  que  ceux  qui  les  y  avoient  vu  en- 
trer, les  en  vilîent  fortir,  fans  leur  avoir 
donné  la  moindre  audience.  Elle  ne  fai- 
foit que  fecouer  fon  manchon ,  ou  tirer 
fon  mouchoir.  Des  qu'il  avoit  le  dos 
tourné,  billets  pleuvoient  autour  iPelle, 
&  les  ramalfoit  qui  vouioit.  La  Ducheiîc 
fut  fouvent  témoui  de  cette  conduite, 
&  n'eut  pas  le  courage  de  la  gronder  de 
fon  manque  de  refpcct.  Il  n'étoit  donc 
bruit  dans  les  deux  Cours ,  que  des  char- 
mes &  de  la  fageflc  de  Mademoifelle  Jeyi- 
nings.  On  ne  pouvoit  comprendre  qu'u- 
ne jeune  créature ,  débarquant  de  la  cam- 
p.Tgne  droit  à  la  Cour ,  en  devint  fi-tôt 
l'ornement  par  fes  attraits,  &  l'exemple 
par  fa  conduite.  Le 
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Le  Roi  crut  que  ceux  qui  l'avoient  at- 
taquée,  s'y  ctoient  mal  pris,   ne  lui  na^ 
roiirant  pas  naturel  que  les  promefles  ne 
puifent  réblouir  ,  ni  les  empreilemens  la 
féduire:  elle,   qui  vraifemblabiement  n^ 
tenoit  pas  cette  difcrette   morale   de  la 
prudence  de  ia  mère,  qui   n'avoit  ricii 
éprouvé  de  plus  délicieux  que  les  prunes 
&  les  abricots  de  St.  Alhans.  Il  voulut 
voir  ce  que  c'étoit  que  cela.  Tout  lui  pa- 
rut nouveau  dans  le  tour  de  fon  efprir , 
&  dans  les  charmes  de  fa  OPrCcnne  ;  mais 
toutes    ces   nouveautés  lui  parurent  pi- 
quantes.   La  curiofité  de   l'éprouver    le 
changea  bientôt  en  déilr  de  réuffir  dans 
répreuve.  Dieu  fçait  ce  qu'il  en  fut  arri- 
vé. Car  il  avoit  tout  r'efprit  du  monde , 
&  il  étoit  Roi.  Ces  qualités  ne  font  pas 
indifférentes.  Les  réiblutions  de  la  belis 
Jerniings  étoient  louabhs  &  bien  raifon- 
nées  j  mais  Ferprit  avoit  de  grands  char- 
mes pour  elle,  «Se  la  Majefté  du  Prince 
humiliée  devant  une  jeune  perfonne  qui 
l'écoute,  eft  bien  perfuafive.  Mais  Ma  de- 
moifelle   Siwart  n'eut  garde  de  confen- 
tir  au  projet  du  Roi.   L'allarme  la  prit  de 
bonne   heure:    elle  pria  Sa  Majefté   de 
vouloir  bien  laiiTer  au   Duc  fon  frère  ]q 
P  3  foin 
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foin  d'inftruire  les  filles  de  la  Duchelfe  fa 
belle  ■  ibciir  ,  &  de  ne  fe  mêler  que  de  la 
conduite  de  fon  troupeau,  s'il  n'aimoit 
mieux  à  Ton  tour  lui  permettre  d'ccou- 
ter  certaines  propofuions  d'étabUifemenc, 
qui  ne  lui  paroilîbient  pas  défavantageu- 
fes.  La  menace  afétoic  pas  à  négliger.  Il 
obéit  i  &  Mademoifelle  Jennings  qui  en- 
core tout  rhonneur  des  bruits  ,  qui  fe  ré^ 
pandirent  fur  ce  fujet.  Nouvelle  eibme, 
^  nouveaux  vœux  de  tous  côtés.  Elle  ?.l- 
lolt  triomphant  de  je  ne  Içai  combien  de 
libertés ,  fans  intéreiFer  la  fienne.  Son 
heure  n'étoit  pas  encore  venue  j  mais  el{« 
n'étoit  pas  li  loin.  C'ett  ce  que  nous  di- 
rons, quand  nous  aurons  fait  voir  com^ 
me  fa  compagne  débuta. 

Quoique  la  figure  de  Mademoifelle 
Temple  fût  toute  des  plus  jolies ,  elle  étoit 
effacée  par  celle  de  Mademoifelle  Jen- 
tiings.  Elle  brilloit  encore  moins  auprès 
d'elle  par  fon  efprit.  Deux  perfonnes  , 
très  capables  de  lui  en  donner ,  (î  ce  don 
étoit  communicable,  entreprirent  en  mê- 
me tems  de  lui  faire  perdre  le  peu  qu'el- 
le en  avoit.  C'étoit  Milord  Rochejier  «S; 
Mademoifelle  Hubert.  Le  premier  com- 
mença par  la  gâter ,  en  lui  faifant  part  de 

fes 
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les  produdlions,  comme  à  la  perfonne 
du  monde  la  plus  éclairée.  Jamais  il  ne 
s'avifa  de  la  flatter  fur  les  charmes  de  fa 
perfonne.  Il  lui  difoit  bien,  que  Ci  le  Ciel 
Tavoit  fait  d'humeur  à  fe  prendre  par  la 
beauté ,  il  ne  lui  auroit  pas  été  poifiblc 
de  fe  fauver  auprès  d'elle  j  mais  que  n'é- 
tant Dieu  merci  touché  que  de  l'efprit  > 
il  avoit  le  bonheur  de  jouir  du  plus  agré- 
able entretien  du  monde,  fans  que  cela 
pût  tirer  à  la  moindre  conféquence.  C'é- 
toit  après  un  aveu  fi  finccre,  qu'il  lui  pré- 
fentoit  des  vers ,  ou  quelque  chanfon 
nouvelle  i  &  c'étoit  là  que  tout  ce  qui 
pouvoit  difputer  quelque  chofe  à  Made- 
moifelle  Temple  étoit  mis  à  deux  genoux 
devant  fes  appas ,  pour  en  faire  amende 
honorable.  De  telles  infinuations  tour- 
noient fa  petite  tète,  que  c'étoit  uns 
pitié. 

La  Ducheife  s'en  apperqut  >  &  connoif- 
fant  la  portée  du  génie  de  l'un  &  de  l'au- 
tre, elle  connut  le  danger  où  la  pauvre 
Temple  fe  précipitoit ,  fans  le  fcavoir. 
Mais  comme  il  n'ell  pas  moins  dangereux 
d'interdire  un  commerce  où  l'on  n'avoit 
pas  fongé ,  qu'il  eft  difficile  d'en  rompre 
un  bien  établi ,  iviademoifelle  Hubert  fut 
P  4  char- 
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chargée  de  mettre  ordre,  le  plus  difcré- 
temcnt  qu'elle  pourroit,  que  ces  fréquen- 
tes   &  langues   converfations    n'eulîeiit 
point  de    fuite.  Elle  accepta  volontiers 
cette  com million,  «Se  fe  flatta  d'y  réuiiir. 
Elle  avoit  dcja  fait  toutes  les  avances , 
pour  s'emparer  de  fa  confiance  &  de  fa 
bonne  volonté.  Ea    Temple^    moins  eu 
garde  contre  elle,  que  contre  Rochejier^ 
y  rcpondoit  tout  de  Ton  mieux.  Elle  étoit 
avide  de  louanges .  &  friande  de  touces 
fortes  de  lu  ci  cries ,   autant  que  lî    elle 
n'eut  pas  eu  plus  de  neuf  à  dix  ans.  On 
pourvut  à  l'un  &  à  l'autre  de  les  goûts. 
Mademoifelle  Hubert  avoit  l'intendance 
du  cabinet  des  bains  de  la  DucheiTe.  Son 
appartement  étoit  tout  contres  &  dans 
cet  appartement ,  elle  avoit  un  cabinet 
garni  de  confitures  &  de  toutes  fortes  de 
liqueurs.  Ce  cabinet  convenoit  au  goût 
de  Mademoifelle  Temple^  &  il  convenoit 
au  goût  de  Mademoifelle  Hubert  qu'elle 
y  prit  plaifir. 

La  belle  faifon  étant  de  retour,  les  pîai- 
firs,  qui  raccompagnent,  revinrent  avec 
elle.  Un  jour  que  les  Dames  avoient  été 
à  cheval ,  la  Teir.ph ,  au  retour  à\a\Q  de 
ces  galantes  promenades,  débarqua  chez 
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MademoiTelle  Hubert,  pour  fe  remettre 
de  ia  fatigue,  aux  dépens  des  confitures, 
qui   Vy  attendoient  ;  mais  avant  que  de 
s'y  mettre  ,  elle  lui  demanda  la  permif- 
fion  de  fe  mettre  en  chemife  i  c'eir  a  di- 
re, de  fe  deshabiller  chez  elle,  pour  chan- 
ger de   linee  en  fa  préfciice.   Cette  per- 
miifion  n'a  voit  garde  d'être  refufée.   Je 
vous  i'aiiois  propufer ,  dit  la  Hubert.  Ce 
n'ell  pas  que  vous  ne  foyez  jolie  comme 
un   Ange  dans  cet  h.ibiiiement  i  mais  il 
n'eft  rien  tel  que  d'être  fraîchement,   & 
à  Ion  aife.  Vous  ne  fqauriez  cioire,  ma 
chère  Temple:,  pourfuivit-elle,   en  fem- 
bralfant,  combien   vous  m'obligez  d'en 
ulër  ainii  i  mais  fur-tout,  ce  goût  pour 
la  propreté  me  charme.   Vous  êtes  bien 
diiîérente  en  cela,  comme  en  bien  d'au- 
tres chofes,  de  cette  petite  folle  de  Je-n- 
nwgs.  Avez- vous  pris  garde ,  comme  tous 
nos  beuèts  de  ia  Cour  l'admirent  ,  pour 
quelque  éclat ,  qui  n'efi:  peut-être  pas  tout 
à  elle ,  &  pour  des  étourderies ,  qui  ne 
ibnt  d'aucune  autre ,   &  qu'ils  prennent 
pour  des  traits  d'efprit.  Je  ne  lui  ai  pas 
alîéz  p?.rlc,  pour  en  démêler  la  geutiU 
leife,  mais  s'il  n'eft  pas  mieux  tourné  que 
fes  pieds  5  c<3  n'ed;  pas  grand  Cuofe.  On 
P  f  m'en 
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m'en  a  conté  de  belles  de  Ton  peu  de  pro- 
preté. Il  n'y  a  point  de  ohat  qui  crai- 
gne tant  l'eau.  Comment!  jamais  ne  fe  la- 
ver pour  foi-mème ,  &,  ne  décraifer  que 
ce  qu'il  faut  nécelTairenient  que  l'on  mon- 
tre, c'etl-à-dire  ,  la  gorge  &  les  mains? 
La  Temple  a  valoir  cela  plus  doux  que 
les  confitures  ;  8c  Tofficieufe  Hubert,  pour 
ne  pas  perdre  de  tems,  la  deshabilloit 
en  attendant  fa  femme  de  chambie.  Elle 
en  fit  bien  quelques  faqons  d'abord ,  ne 
voulant  pas  donner  cette  peine  à  une 
perfonne  conitituée  depuis  quelque  tems 
en  dignité,  comme  Mademoifelle  Hnherty 
mais  elle  eut  beau  s'en  défendre:  l'autre 
lui  fit  voir  q.ie  c'étoit  avec  plailir  qu'elle 
lui  reiidoit  ce  petit  office.  La  collation 
iinie ,  &  Mademoifelle  Temple  deshabil- 
lée, PaiTons,  lui  dit  la  Hubert,  dans  le 
cabinet  des  bains ,  nous  pourrons  y  eau- 
fer  un  monient ,  fans  craindre  que  quel- 
que fotte  vifite  nous  vienne  lanterner. 
Llle  y  confentit  j  &  s'ctant  toutes  deux 
miles  fur  un  lit  de  repos,  „  Vous  êtes 
„  trop  jeime ,  ma  chère  Temple ,  lui  dit- 
elle  ,  53  pour  connoitre  la  malignité  'du 
j,  caradère  des  hommes  en  général ,  & 
^  trop  neuve  encore  en  ce  pays-ci,  pour 

^  avoir 
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avoir  pu  démêler  celui  de  Tes  habitans. 
Je  vai  vous  donner  une  idée  de  ces 
Mefîîeurs ,  du  mieux  qu'il  me  lera  pof- 
fible ,  fans  offenfer  perfonne  y  car  je 
n'aime  point  la  médifimce. 
„  Premièrement,  il  faut  que  vous  comp- 
tie2,  que  tous  les  hommes  de  la  Cour 
manquent  de  probité  ,  de  bon  -  fens  , 
de  jugement 3  d'efprit,  ou  de  fincérité; 
c'eft-à-dire  ,  que  celui ,  qui  par  hazard 
aura  quelques-unes  de  ces  qualités,  à 
coup  fur  n'aura  pas  les  autres.  Le  fade 
dans  les  équipages,  la  fureur  du  jeu, 
la  bonne  opinion  de  leur  mérite,  &  le 
mépris  pour  celui  des  autres ,  font  leurs 
entètemens. 

„  L'intérêt ,  ou  les  plaifirs ,  font  les 
motifs  de  toutes  leurs  adions.  Ceux 
qui  fui  vent  le  prem.ier ,  vendroient 
Dieu  le  Père,  comme  Judas  vendit  fon 
Maître,  &  pour  moins  d'aigent.  Je  vous 
citerois  de  beaux  exemples.  Il  j'en  avois 
le  tems.  Pour  les  fectateurs  des  vo- 
luptés, ou  foi  difans  tels  i  car  ils  ne 
font  pas  tous  fi  mechrns  qu'ils  affectent 
de  le  paroitre  :  ces  ?vleilieurs  ne  ref- 
pedent,  nipromeffes,  ni  fermens  ,  ni 
foi ,  ni  loi ,  c'eft-a-dire ,  ni  le  Ciel ,  ni 
V  6  „  la 
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55  la  Terre,  poar  parvenir  à  leurs  fins. 
5,  Ils  ne  regardent  les  61  es  d'honneur  , 
55  que  comme  des  amufemens  qu'on  pla- 
55  ce  exprès  à  'a  Cour ,  pour  les  emiiè- 
55  cher  de  s'y  ennuyer  ;  &  plus  on  a  de 
,5  mérite ,  plus  on  elt  expofé  à  leurs  inv 
„  pertinences  .  dès  qu'on  les  écoute  ;  8i  à 
,,  leurs  calomnies ,  des  qu'on  ne  les  écou- 
„  te  pas.  Four  les  cpouicur-; ,  ce  n'iH 
55  pns  ici  niri;  en  faut  chercher.  Si  l'ar- 
,,  î^ent  ou  le  cinrice  ne  s'en  mêlent ,  ou 
55  auroic  V>cau  fe  aatter  d'être  pourvue  ^ 
,5  la  fagelîe ,  ik  les  apas  ,  y  font  é;,n''> 
5,  ment  inutiles  Madame  de  ïalnioiith  eft 
,5  Tuniqu?  exemple  d  une  £lic  d'honneur 
55  bien  maLiée  fans  doti  &  demandez  au 
„  pauvre  imbécille  d'époux,  pour  quelle 
55  raifon  1)  l'a  priie,  je  fuis  perluade  qu  il 
„  n'en  fc,ait  aucune,  i\  ce  n'eft  qu'elle  a 
„  les  oreilles  r^randes  Si  rouges  ,  &  le  pied 
55  plat.  Pour  la  blonde  Tarboroif/^h ,  qui 
53J  paroilToit  fi  fiere  de  Ion  établiliement, 
55  elle  elt  femme,  pour  tout  compter,  d'un 
55  grand  tlandrin,  qui,  la  femaine  d'après 
55  ion  mariage,  lui  £t  prendre  congé 
55  de  la  ville  pour  jamais,  en  vertu  de 
55  cinq  ou  fix  mille  livres  de  rente  qu'il 
«4  f  oiicde  lur  ka  conâns  de  Coriiouailie. 
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,,  Hélas  î  la  pauvre  Blake ,  je  la  vis  par- 

„  tir  il   y  a  bien  un  an,   tirée  à  quatre 

,5  chevaux  \\  maigres ,  que  je  ne  crois;  pas 

,,  qu'el'-e  foit  encore  à  moitié  chemin  de 

,,  ion  petit  château.    Qiie  voulez-vous  î* 

3>  toutes  les  filics  ont  la  folie  de  fe  vou- 

,,  l(>ir  marier  ,*  <Sc  dès  qu'elles   ont  quel- 

,5  que  peu  de  charmes ,  elles  croyent  qu'il 

,3  n'y  a  qu'a  fe  montrer  à  ia  Cour,  pour 

55  fhoîiir  leurs  cpoux.    Mais  quand  cela 

„  i croit,  c'eft  la  plus  fotte  condition  du 

35  monde,  pour  une  perfonne  qui  a  des 

55  fentimens.  Croyez-moi,  ma  chère  Tfàî- 

,5  ple^  c'eit  Ç\  peu  de  chofe  que  les  plai- 

„  liib  du  maiiuge  ,  au  prix  de  (es  iiicon- 

„  véniens,   que  je  ne  fai  comnient  on 

5,  peut  s'y  réfoudre.    Fuyez  donc  un  (î 

53  fâcheux  engagement,  au  lieu  de  le  fou- 

33  haicer.  La  jaloufie ,  jadis  inconni^e  dans 

„  ces  innocens  climats  -  ci ,  devient  à  la 

„  mode.    Vous  en  fqavez  des  exemples* 

j3  De  quelque  brillante   apparence  qu'on 

,5  veuille   vous  éblouir ,  n'allez  pas   de 

„  votre  efclave  en  faire  votre  tyran.  Maî- 

j3  treiîe  de  votre  liberté ,  vous  la  lérez 

,3  toujours  des  autres.  Je  vai  vous  don- 

33  ner  des  preuves  aflez   récentes   de  la 

3)  pertidie  des  hommes  pour  notre  fexe  ^ 
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„  &  de  l'impunité  qu'ils  trouvent  dans 
55  tous  leurs  attentats  contre  notre  in- 
5,  nocence.  Le  Comte  d'Oxford  devint 
55  amoureux  d'une  Comédienne  de  la 
55  troupe  du  Duc,  belle,  gracieufe ,  & 
5,  qui  jouoit  dans  la  perfecl:ion.  Le  rôle 
35  de  Roxelane ,  dans  une  pièce  nouvelle , 
55  l'avoit  mife  en  vogue  ,  &  le  nom  lui 
55  en  étoit  relié.  Cette  créature,  pleine 
5j  de  vertu,  de  fageife,  ou,  li  vous  vou- 
55  lez ,  d'obftination ,  reFufa  fièrement  les 
55  otfres  de  fervicc  Si  les  préfens  du 
55  Comte  d'Oxford.  Cette  réliftance  irri- 
55  ta  fa  palHon.  Il  eut  recours  aux  inve- 
„  dives,  &  même  aux  charmes,  le  tout 
55  en  vain.  Il  en  perdit  le  boire  ..&  le 
55  manger.  Ce  n'étoit  pas  grand'  choie 
55  pour  lui  5  mais  fa  palîlon  devint  fi  vio- 
55  lente,  qu'il  ne  jouoit,  ni  ne  fumoit 
55  plus.  Dans  cette  extrémité  ,  l'amour 
35  eut  recours  à  THimen.  Le  Comte  ri' 0;c- 
55/orJ,  premier  Pair  du  Royaume,  a 
55  bonne  liiine ,  comme  vous  voyez.  Il 
55  eil:  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  ,  qui  relé- 
55  ve  un  air  allez  noble ,  qu'il  a  naturelle- 
55  ment.  Enfin  ,  à  le  voir ,  on  diroit  que 
,,  cclt  quelque  chofci  mais  à  l'entendre, 
„  on  voit  bien  que  ce  n'elt  rien.    Cet 
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„  amant  palîîonnc  lui  fit  préfenter  une 
35  belle  promelfe  de  mariage ,  aiitenti- 
53  quement  fignée  de  fa  main.  Elle  ne 
,3  voulut  point  tâter  de  cet  expédient  ; 
55  mais  elle  crut  qu'elle  ne  rifquoit  rien  5 
53  lorfqu'il  vint  le  lendemain,  accompa- 
55  gné  d'un  Aliniftre  &  d'un  Témoin.  U- 
„  ne  autre  Comédienne  de  Tes  amies  fi- 
55  gna  le  Contrat,  comme  témoin  pour  el- 
5)  le.  Le  mariage  fut  fait  <k  parfait  de  cette 
„  forte.  Vous  croyez  peut-être  que  la 
5,  nouvelle  Comteiie  n'avoit  pi  us  qu'a  fe 
55  faire  préfenter  a  la  Cour ,  y  prendre  fou 
j5  rang ,  &  arborer  les  Armes  d'Oxford  ? 
„  Point  du  tout.  Quand  il  en  fut  quef- 
35  tion^on  trouva  qu'elle  n'étoit  point 
33  mariée  i  c'eft-a-dire ,  on  trouva  que  le 
^  prétendu  Miniftre  étoit  un  Trompette 
33  duMilord,  &  le  Témoin,  fon  Timba- 
33  lier.  Cet  Eccléfiaflique  &  ce  Témoin 
53  ne  parurent  plus,  après  la  cérémonie i 
33  &  Ton  foutint  a  l'autre  Témoin,  que 
33  la  Sultane  Roxelane  a  voit  apparem- 
33  ment  cru  fe  marier  réellement  dans 
33  quelque  rolle  de  Comédie.  La  pauvre 
33  créature  eut  beau  prendre  à  parti  les 
33  Loix  &  la  Religion ,  violées  aulfi-bien 
33  qu'elle  par  cette  fupercherie  5  elle  eut 
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„  beau  fe  ietter  aux  pieds  du  Roi ,  pour 
„  eu  demander  jullice  :  elle  n'eut  qu'à 
55  fe  relever  i  trop  heureufe  d'avoir  une 
„  penfioii  de  mille  écus  pour  douai- 
„  re ,  &  de  reprendre  le  nom  de  Roxe- 
53  lane ,  au  lieu  de  celui  d'Oxford.  Vous 
55  me  direz  que  ce  n'étoit  qu'une  Comc- 
^  dienne ,  que  tous  les  hommes  n'ont 
53  pas  les  mêmes  feutimens,  &.  qu'on  peut 
33  au  moins  les  écouter,  quand  ils  ne  font 
53  que  rendre  iultice  au  mérite  d'une  per- 
53  ionne  faite  comme  vous  i  mais  ne  vous 
55  y  fiez  pas ,  quoique  vous  foyez  à  mè- 
yy  me  ;  car  je  fqai  que  tout  le  monde  ne 
,3  donne  pas  dans  la  prévention  nouvel- 
55  le  où  l'on  eil  pour  la  Jeninngs.  Le 
j,  beau  Sidney  vous  lorgne  j  Miiord  Ko- 
33  chefter  fe  plaît  à  vous  entretenir  j  & 
55  le  très  fcrieux  Chevalier  Littletou  fent 
53  dégourdir  fa  gravité  naturelle  en  fa- 
53  veur  de  vos  attraits. 

,3  Pour  le  premier  ,  j'avoue  qu'il  cfb 
53  d'une  figure  toute  propre  à  fcduire  les 
53  panchans  d'une  perionne  de  votre  âge  : 
33  mais  quand  cette  figure  feroit  accom- 
55  pagnce  de  quelque  chofe ,  comme  elle 
33  ne  l'eit  pas  j  c^  qu'il  longcroit  aulR  le- 
5j  rieufemeuc  à  vouif  3  ^u'ii  veut  vous  le 
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„  perfuader,  &  que  vous  le  méritez;  je 
53  ne  vous  confeillerois  pas  de  fonger  a 
55  lui ,  pour  des  rai  Tons ,  qu'il  ne  m'ell 
„  pas  permis  de  vous  dire  à  préfeiit. 

,5  Le  Chevalier  Littleton  y  va  fans 
55  doute  de  bonne  foi ,  pUifqu'il  paroit 
55  honteux  de  l'état  où  vous  l'avez  mis  j 
55  &  je  crois  que  s'il  pouvoic  tant  taire, 
,,  que  d'oubier  les  chimues,  donc  il  a 
55  l'imagination  remplie,  fur  ce  qu'on  ap- 
55  pelle  vulgairement  être  cocu ,  le  boa 
,5  homme  vous  épouieroit,  &  vous  iriez 
53  repréfenter  dans  Ton  petit  Gouverne- 
,5  ment ,  où  vous  paiieriez  gaiement  vos 
55  jours  à  tenir  les  comptes  du  ménage, 
55  &  à  raccommoder  fcs  ferviettes.  Qiiel- 
55  le  gloire  d'avoir  un  Caton  pour  époux  3 
5,  dont  les  difcours  font  pleins  de  cen- 
,5  fures ,  &  les  cenfures  remplies  de  tra^ 
vers  î 

„  Milord  Rochefier  effc  fans  contredit 
l'homme  d'Angleterre,  qui  a  le  plus 
53  d'efprit,  &  le  moins  d'honneur.  Il  n'efl 
55  dangereux  que  pour  notre  fexe  ;  mais 
53  il  i'eft  au  point ,  qu'il  n'y  a  pas  de  fem- 
55  me ,  qui  l'écoute  trois  fois ,  qui  n'tn 
55  foit  pour  fa  réputation.  C'eft  une  bon- 
3,  ne  fortune ,  qui  ne  lui  peut  échaper  de 
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53  faqon  ou  d'autre ,  puis  qu'il  la  poflede 
y^  dans  Tes  écrits ,  s'il  n'en  peut  avoir  au- 
53  tre  chofe  ;  &  dans  le  fiécle  où  nous 
„  vivons  5  l'un  vaut  l'autre  à  l'égard  du 
53  public.  Cependant ,  rien  n'eft  fi  dan- 
;^3  gercux  que  les  infinuations  avec  lef- 
53  quelles  il  s'empare  de  i'efprit.  Il  entre 
53  dans  vos  goûts ,  dans  tous  vos  fenti- 
5.3  mens  j  &  tandis  qu'il  ne  dit  pas  un  feul 
53  mot  de  ce  qu'il  penfe,  il  vous  fait  croi- 
55  re  tout  ce  qu'il  dit.  Je  m'en  vai  pa- 
55  ricr,  que  de  la  manière  qu'il  vous  a 
33  parlé  ,  vous  l'avez  cru  le  plus  honnê- 
,3  te-homme  du  monde,  &  le  plus  fin- 
5,  cére.  Je  ne  faurois  comprendre  ce  qu'il 
3,  vous  veut,  dans  les  foins  qu'il  affeo- 
5,  te  de  vous  rendre.  Ce  n'eifc  pas  que 
53  vous  ne  foyez  faite  de  manière  à  mé- 
55  riter  tous  les  empreiîemens  du  mon- 
„  de  j  mais  quand  il  vous  auroit  tourné 
53  la  tète ,  il  ne  fauroit  que  faire  de  la  plus 
53  jolie  créature  de  la  Cour  :  car  il  y  a 
53  longtems  que  fes  débauches  y  ont  mis 
53  ordre,  avec  le  fecours  &  les  faveurs 
^3  de  toutes  les  coureufes  de  la  ville. 
53  Voyez  donc ,  ma  chère  Te)}n>le ,  ce  que 
,5  c'elt  que  cette  habitude  etïroyable  de 
„  malignité,   qui  le  polféde,   à  la  rui- 
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,,  ne  &  à  la  eoiirufioii  de  Finnocence. 
^  Un  fcclerat,  qui  n'a  des  foins  &  des 
55  empreiïemens  pour  Mademoifelle  Tern- 
„  fîe,  que  pour  donner  plus  de  vraifem- 
,^5  blance  aux  calomnies  dont  il  l'a  déchi- 
„  réc.  Vous  me  regardeii  avec  étonne- 
,5  ment,  &fcmfelez  douter  de  la  vérité  de 
55  ce  que  j'avance  -,  mais  je  ne  veux  pas 
,5  que  vous  m'en  croyiez.  Tenez  ,  dit- 
elle  ,  tirant  un  papier  de  fa  poche.  „  Vo- 
35  yez  les  Vers  qu'il  a  faits  à  votre  lou- 
33  ange ,  tandis  qu'il  endort  votre  crédu- 
55  lité,  par  des  difcours  flatteurs  &  de 
.,  feints  refpcds.  3> 

En  difant  cela ,  la  perfide  Hubert  lui 
fait  voir  une  demi-douzaine  de  couplets 
outres,  que  Rochefter  avoit  faits  contre  les 
SUes  d'honneur  précédentes.  C'étoît  la 
Frice ,  qu'il  attaquoit  principalement  par 
des  traits  fanglants ,  &  l'anatomie  la  plus 
hideufe  de  fa  perfonne ,  qu'on  pût  ima- 
giner. La  Hubert  n'avoit  Fait  que  fubfti- 
tuer  le  nom  de  Temple  à  celui  de  Frics. 
Cela  s'accordoit  avec  le  chant  &  la  mefu- 
re.  Il  n'en  fallut  pas  davantage.  La  cré- 
dule Temple  n'eut  pas  plutôt  entendu 
chanter  ce  couplet,  qu'elle  ne  douta  plus 
qu'il  ne  fût  fut  pour  elle  >  8;  dans  le  pre- 
mier 
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mier  mouvement  de  fa  colère ,  n'ayant 
plus  à  cœur ,  que  d'en  donner  le  démen- 
ti fur  le  champ  aux  impofhjres  du  Poè- 
te i  Ah  !  pour  celui-là ,  ma  chère  Hubert^ 
je  n'y  puis  plus  tenir.  Je  ne  me  pique  point 
d'être  aulîî  belle  qu'une  autre  ;  mais  pour 
les  défauts  dont  parle  ce  coquin-là  ,  ma 
chère  Hubert ,  j'ofe  dire  que  perfonne 
n'en  eft  plus  éloignée.  Nous  fommes  feu- 
les i  &  j'aurois  prelque  envie  de  vous  en 
convaincre.  La  complaifante  Huhevt  le 
voulut  bien  \  mais  quoiqu'elle  lui  mit  l'ef- 
prit  en  repos  ,  en  fe  récriant  avec  élo- 
ge fur  tout  ce  qui  refutoit  la  chanfon  de 
Kochefier^  la  Temple  penfa  fe  défcfpérer  de 
rage  k  d'étonnemcnt ,  de  ce  que  le  pre- 
mier homme  qu'elle  eût  écouté,  non-feu- 
lement ne  lui  eût  pas  dit  un  mot  de  vrai , 
mais  qu'il  c€Ùt  la  cruauté  de  i'accufer  à 
faux  :  &  ne  trouvant  point  d'exprelîion 
capable  de  remplir  fon  dépit ,  &  la  vio- 
lence de  fes  relfentimens  ,  elle  fe  mit  à 
pleurer  comme  une  folle. 

La  Hubert  la  conibîa  le  plus  tendre- 
ment qu'elle  put,  la  gronda  de  ce  qu'elle 
prenoit  ii  fort  à  cœur  les  noirceurs  d'uu 
homme ,  dont  on  connoilfoit  trop  l'inia- 
niie,  pour  que  de  telles  nupollures  euiiént 
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lieu  ;  mais  elle  lui  confeilla  de  ne  lui  plus 
jamais  parler  ,*  que  c'étoit  Tunique  moyen 
de  rendre  Tes  projets  inutiles  ,•  &  lui  fit 
voir  que  le  mépris  &  le  férieux  etoicnc 
beaucoup  plus  utiles  dans  ces  occalions , 
qu'un  éclairciiTement  :  que  s'il  obtenoic 
une  fois  qu'elle  î'écoutât ,  il  feroit  juititié , 
mais  qu'elle  étoit  perdue. 

Mademoifelle  Hubert  n'avoit  pas  tort 
de  donner  ces  confeils.  Elle  favoit  qu'un 
éclairciifement  la  livroit,  &  qu'il  n'y  avoit 
plus  de  quartier  pour  elle ,  li  Rochejier  a- 
voit  un  fujet  ù  jufte  de  renouveller  fes 
premiers  panégyriques  pour  elle  ;  mais  la 
précaution  fut  v^jne.  Cette  converfation 
avoit  été  entendue,  d'un  bout  à  l'aucre, 
par  la  nièce  de  la  Gouvernante.  Cette 
nièce  avoit  la  mémoire  du  monde  la  plus 
fidelle;  &  comme  elle  devoit  voir  Rochef- 
ter  ce  même  jour,  elle  répéta  trois  ou 
quatre  fois  cette  converfation ,  pour  n'en 
perdre  pas  un  feul  mot ,  lors  quelle  fe 
donneroit  l'honneur  d'en  faire  le  récit  à 
fon  amant.  Nous  verrons  dans  l'autre 
chapitre  comme  la  chofe  tourna. 
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CHAPITRE    X, 

LA  converfuion,  dont  on  vient  de 
parler ,  n'avoit  eu  de  charmes ,  que 
pour  Mademoifelle  Hubert;  &  fî  la  jeune 
Temple  en  avoit  trouvé  le  commencement 
divertilFant ,  la  fin  Tavoit  outrée  de  co- 
lère. A  cette  indignation  fuccéda  la  cu- 
riofité  d'apprendre  pnr  quelle  raifon ,  s'il 
ctoit  bien  vrai  que  Sid}iey  fongeât  à  elle, 
il  ne  lui  fcroit  pas  permis  de  l'écouter  un 
peu.  La  tendre  Hubert ,  qui  ne  lui  pou- 
voit  rien  refufer  ,  lui  promit  cette  confi- 
dence ,  dès  qu'elle  pourroit  s'afTurer  fur 
fa  conduite  avec  Milord  Rochefier.  On  ne 
lui  demanda  que  trois  jours  d'épreuve , 
après  lefqucls  la /^/i^er/ jura  qu'elle  lui  di- 
roit  ce  qu'elle  fouhaitoit  favoir.  La  Temple 
alfura  qu'elle  ne  regardoit  plus  liochejicr 
que  comme  un  monftre  de  perfidie  ,  8c 
jura  fes  grands  Dieux ,  qu'elle  ne  l'écou- 
teroit  de  fa  vie,  &  qu'elle  lui  parleroit 
encore  moins. 

Dés  qu'elles  furent  forties  du  cabinet, 
Milfe  Sara  fortit  du  bain  ,  où  durant  tou- 
te cette  converfation ,   elle  avoit  penfc 
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tranlir  de  froid  ,  fans  ofer  s'en  plaindre. 
Cette  petite  créature  avoit  obtenu  de  la 
femme  de  chambre  de  Mademoifelle  Hu-- 
bert  de  fe  pouvoir  un  peu  décralïèr  à  Tin- 
fcu  de  fa  Maitreirci  &  l'autre  y  ayant  cou- 
fenti,  je  ne  fai  comme  elles  avoientfait, 
pour  remplir  d'eau  froide  une  des  cuves  ; 
&  la  petite  i'air^  ne  faifoit  que  de  s'y  met- 
tre, lors  qu'elles  furent  allarmées  de  l'ar- 
rivée des  deux  autres.  Une  féparation  de 
vitrages  renfermoit  l'endroit  du  cabinet 
où  les  cuves  étoient  placées.  Des  rideaux 
de  taiFetas  de  la  Chine  qui  fe  tiroient  par 
dedans  ôtoient  la  vue  de  ceux  qui  fe  bai- 
gnoient.  La  femme  de  chambre  de  Ma- 
demoifelle Hubert  n'avoit  eu  que  le  tems 
de  tirer  ces  rideaux  fur- la  petite  fil- 
le ,  de  fermer  la  porte  de  la  féparation 
&  d'en  ôter  la  clef,  avant  l'arrivée  de 
fa  MaitreiTe  &  de  Mademoifelle  Tem- 
ple. 

Elles  s'étoient  mifes  fur  un  canapé  pla- 
cé le  long  de  cette  féparation  i  &  Made- 
felie  Sara ,  malgré  fes  allarmes ,  avoit 
entendu  toute  la  converfation  ,  &  l'avoit 
parfaitement  retenue.  Comme  la  Belle  ne 
s'étoit  donné  tant  de  peine,  que  pour 
recevoir  plus  proprement  Milord  Roche- 

M, 
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fier,  dès  qu'elle  put  fe  fauver,  elle  regigna 
ion  entrefolei  &  Rochejier  n'ayant  pas 
manqué  dy  grimper  à  l'heure  du  ren- 
dez-vous ,  il  lut  plei'.ieinent  inltruit  de 
tout  ce  qui  s'étoit  paiTé  dans  le  cabinet. 
Il  admira  l'audace  de  la  téméraire  Huber*y 
d'ofer  lui  faire  une  tracalferie  de  cette 
nature,-  mais  quoiqu'il  comprit  bien  que 
Tamour  (Se  la  jaloulk  en  étoient  cauie, 
il  ne  lui  pardonna  pas  pour  cela.  La  peti- 
te Sara  voulut  favoir  s'il  étoit  vrai  qu'il 
en  voulût  à  Midemoiièlle  Temple ,  corn- 
mêla  Hubert  avoit  diti  qu'elle  en  mouroit 
de  peur.  En  pouv-^z-vous  douter ,  répon- 
dit-il ,  puis  que  cette  iincére  perionue  l'a 
dit?  Mais  vous  voyez  auili  que  je  n'en 
pourrois  profiter,  quand  la  Temple  'e 
voudroit  bien  ;  puis  que  mes  débauches  , 
Se  les  coureufes  de  ia  Ville ,  y  ont  mis 
bon  ordre. 

La  nièce  de  la  Gouvernante  fe  mit  Pef- 
prit  en  repos  fur  cette  réponfe ,  jugeant 
que  le  refte  étoit  faux  ,  puifqu'elle  pon- 
voit  répondre  que  cet  article  n'étok^as 
vrai.  Milord  Rochefier  voulut  aller  des  ce 
même  loir  chez  la  Duchelfe ,  pour  voir 
quelle  contenance  on  tiendroit  en  le  vo- 
yant ,  après  le  beau  portrait ,  que  Made- 
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riTjiielle  Hubert  avoii:  eu  h  bonté  d'en 
îaire.  La  Temple  ne  manqua  pas  de  s'y 
trouver  aulïi,  dans  le  delîèin  de  lui  faire 
une  mine  du  plus  eifroyab'e  dédain  qsi'e'- 
le  put  imaginer ,  quoiqu'elle  fe  fut  mile 
touc  de  Ion  mieux.  Comme  elle  s'imagi- 
noit  que  les  couplets ,  qu'on  lui  venoit 
de  cil  an  ter ,  étoient  dans  la  poche  de 
tout  le  monde,  elle  fut  embarrairje,  de 
ce  que  tous  ceux  qui  la  rencontroient  la 
croyoient  peut-être  faite  comme  Kochef- 
îer  i'avoit  dépeinte.  Cependant  la  Hii^ 
hert ,  qui  ne  fe  fioit  pas  trop  aux  promet, 
fes  qu'elle  avoit  faites  de  ne  lui  parler  ,  ni 
de  près,  ni  de  loin,  ne  la  quittoit  point. 
Jamais  elle  n'avoit  été  fi  jolie.  Chacun 
lui  en  difoit  quelque  chofe;  mais  à  l'air 
dont  elle  recevoit  toutes  ces  honnêtetés , 
on  ia  crut  folle.  Car  lors  qu'on  lui  par- 
loit  de  fa  taille ,  de  fa  fraîcheur  ,  ou  de 
fes  regards  :  Bon  î  difoit  -  elle ,  on  fcait 
bien  que  je  ne  fuis  qu'une  vilaine  bè-« 
te,  tout  autrement  faite  que  les  autres; 
que  ce  qui  reluit  n'eft  pas  or  j  &  que 
Cl  j'ai  quelque  peu  de  vifige  à  recevoir 
dans  les  compagnies,  le  refte  eft  une 
mifére. 

La  Hubert  avoit  beau  la  pouffer ,  elle 
.     Tova.  I,  CL  ^l- 
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alloit  toujours  fon  train  j  &  ne  ceflant  dé 
fe  dénigrer  par  ironie,  on  ne  pouvoir 
comprendre  à  qui  Diable  elle  en  vouloir. 
Lors  que  Miloid  Kochejîer  arriva,  elle  en 
rougit  d'abord ,  pâlit  enfuite ,  s'ébranla 
pour  aller  à  lui ,  fe  retint ,  tira  fes  gans 
Fun  après  Fautre  jufques  au  coude  ;  & 
après  avoir  trois  fois  ouvert  &  refermé 
fon  éventail  avec  violence ,  elle  attendit 
qu'il  la  faluat  à  fon  ordinaire  ,•  &  dès 
qu'il  eut  commencé,  la  Belle  fit  demi- 
tour  à  droite ,  &  lui  tourna  le  dos.  Ro- 
chejîer  n'en  fit  que  fourire  ;  &  voulant 
que  fes  reffentimens  fuffent  encore  plus 
marques ,  il  fit  le  tour  de  fi  pcrlbnne  j  & 
s'étant  planté  vis  à  vis  d'elle ,  Mademoi- 
felle,  lui  dit-il ,  rien  n'eft  fi  glorieux  que 
de  briller  comme  vous  faites  ,  après  une 
auiîi  fatigante  journée.  Soutenir  une 
promenade  à  cheval ,  trois  bonnes  heu- 
res durant ,  &  Mademoifelle  Hubert  au 
retour ,  fans  en  paroitrc  abbatue  :  voilà 
ce  qui  s'appelle  un  tempérament. 

Mademoifelle  Temple  avoit  naturelle- 
ment le  regard  tendre;  mais  elle  fut  tranf- 
portée  d'une  colère  fi  violente ,  voyant 
qu'il  avoit  encore  l'effronterie  de  lui  par- 
ler 3  qu'il  crut  lui  voir  une  grenade  allu- 
mée 
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mce  dans  chaque  œil ,  quand  elle  les  tour- 
na fur  lui.  La  Hubert  la  piiiqa  par  le  bras  , 
fur  le  point  que  ce  regard  alloit  être  fou- 
tenu  d'un  détachement  de  reproches  ou 
d'invec1:ives. 

Il  ne  les  attendit  pas  \  &  remettant  pour 
une  autre  fois  les  remercimcns  qu'il  de- 
voit  à  Mademoifelle  Hiihey^t ,  il  fe  retira 
tout  doucement.  La  Hubert ,  qui  n'avoic 
garde  de  s'imaginer  qu'il  fût  rien  de  l'au- 
tre converfition ,  ne  lailfa  pas  d'être  fort 
allarmée  de  ce  qu'il  venoit  de  dire  ;  mais 
la  Temple,  prête  à  fuffoquer  de  tout  ce 
qu'elle  favoit  pour  le  confondre  fans  a- 
voir  pu  s'en  défaire  ,  fit  voeu  en  elle  -  mê- 
me d'en  avoir  le  cœur  net  à  la  premiè- 
re occafion,  malgré  la  parole  qu'elle  a- 
voit  donnée  :  quitte  pour  ne  lui  plus  ja- 
mais parler  après. 

Rochejïer  avoit  un  efpion  fidèle  auprès 
de  ces  belles.  C'étoit  la  petite  Miife  Sara^ 
raccommodée ,  par  fon  ccnfeil ,  &  le  con- 
fentement  de  fa  tante ,  avec  Mademoife- 
le  Hubert ,  pour  mieux  la  trahir.  Il  fcut 
par  cet  efpion ,  que  la  femme  de  chambre 
de  la  Hubert ,  foupconnée  de  l'avoir  écou- 
tée dans  le  cabinet ,  étoit  fortie  de  fora 
fervicci  qu'elle  en  avoit  pris  une  autre, 
0^:2^  qu'on 
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qu'on  croyoit  qu'elle  ne  garderoit  pas 
longtems,  parce  qu'elle  écoic  laide,  & 
qu'elle  mangeoit  les  confitures  de  Made- 
moifelle  Te}nple.  Qiioique  ces  avis  fuf- 
fent  de  peu  de  confequeuce  ,  on  ne  laif- 
fa  pas  de  louer  la  petite  filie  de  Ton 
exaclitudei  8<  quelques  Jours  après,  el- 
le en  vint  donner  un  tel  qu'on  le  fou- 
haitoît. 

Rocheficr  fut  informé  par  elle  que  Ma- 
demoileîle  Hubert^  &  fa  nouvelle  favori- 
te ,  dévoient  fe  promener  à  neuf  heures 
du  foir  dans  le  mail  du  parc  j  qu'elles  dé- 
voient changer  d'habits  \'u\\c  avec  l'au- 
tre ,  mettre  de  grandes  écharpes ,  &  por- 
ter des  loups.  Elle  ajouta  que  Mademoi- 
feile  Hubert  s'ctoit  fort  oppofoe  à  ce  pro- 
jet j  mais  qu'il  avoit  fallu  céder  à  la  fin, 
la  Temple  ayant  réfolu  d'en  pafîer  fli  fan- 
taiiîe. 

Rochefier  prit  fa  rcfolution  fur  cet  avis. 
Il  fut  chercher  Killeereiv,  fe  plaignit  à  lui 
du  tour  que  Mademoifelle  Hubert  avoit 
ofé  lui  jouer;  lui  demanda  fon  alfiftance, 
pour  s'en  venger,  (S:  l'obtint;  &  l'ayant 
informé  de  la  manière  dont  il  vouloit  s^V 
prendre,  &  du  rôle  qui  le  regardoit  dans 
cette  avanture  ,  ils  fe  rendirent  dans  l'allée 
du  m;iil.  Bien 
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.Bientôt  y  parurent  nos  Nymphes  en 
mafcarades.  Leurs  tailles  étoient  peu  dif- 
férentes ,  &  leurs  vifagcs  ,  qui  l'étoîent 
beaucoup,  étoient  couverts  de  leurs  loups. 
Il  n'y  a  voit  que  peu  de  monde  au  parc  :  8c 
d'aulii  loin  que  la  Temple  les  vit ,  elle  dou- 
bla le  pas  ,  pour  s'en  approcher  ,  dans  ie 
.  deiFein  de  laver  la  tète  au  perfide  Rochep- 
ter,  fous  la  figure  d'une  autre,  quand  la 
Hubert  l'arrèLant,  Où  courez-vous  donc  ? 
lui  dit- elle,  n'auriez- vous  point  envie 
d'attaquer  de  converfation  ces  deux  Dia- 
bles ,  pour  vous  expofer  à  toutes  les  im> 
pertinences  qu'iis  font  capables  de  vous 
dire?  Ces  remontrances  furent  inutiles. 
La  Temple  voulut  tenter  Favanturcj  & 
tout  ce  qu'on  put  obtenir  fut  de  ne  point 
répondre  à  tout  ce  que  liochejkr  pour- 
roit  lui  dire.l 

Elle  furent  abordées,  comme  elles  ache- 
voient  de  parler.  Rocbefier  choilit  la  H?f- 
bert,  feignant  de  la  prendre  pour  l'autre. 
Elle  en  fut  ravier  mais  la  Temple  fut  fâchée 
de  voir  que  Kilisgrew  lui  tomboit  en  par- 
tage. Ce  n'éioit  pas  à  Killegrew  qu'elle 
ûvoit  affaire.  îl  s'appcrqut  de  fa  répugnan- 
ce j  &  faifant  femblant  de  fe  méprendre 
k  fes  habits,  Ehî  Mademoifelle  Hubert^ 
CL3  lui 
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lui  dit-il ,  ne  tovtrnez  point  tant  la  tète 
devers  eux.  Je  ne  fai  par  quel  hazard 
vous  êtes  toutes  deu.x  ici^  mais  je  fai  bien 
que  c'eft  fort  à  propos  pour  vous ,  ayant 
quelques  petits  avis  à  vous  donner,  com- 
me votre  ferviteur  Si  votre  ami. 

Ce  début  donna  de  la  curiolité  pour  le 
refle  ;  &  Mademoifel'e  Temple  parut  plus 
difpofée  à  récouter.  Kiilegretv,  voyant 
que  les  autres  s'étoient  infenfiblement 
éloignées,  Au  nom  de  Dieu,  dit-il,  de 
quoi  vous  avifez-vous  de  vous  déchainer 
contre  Milord  Rochejïer ,  que  vous  con- 
noiflez  pour  le  plus  honnête  homme  de 
la  Cour  ,  &  que  vous  donnez  cependant 
pour  le  plus  grand  fcélerat  à  la  perfonne 
qu'il  eftime  &  qu'il  honore  le  plus?  Que 
deviendriez-vous,  s'il  vous  plait,  s'il  fa- 
voit  que  vous  avez  fait  accroire  à  Made- 
moifcl'e  Temple^  que  c'eit  fur  elle  qu'il 
a  fait  certains  couplets  de  chanion,  faits  , 
comme  vous  favez  auili-bien  que  moi, 
contre  la  groife  Price  ,  plus  d'un  an  avant 
qu'il  fut  queltion  de  la  belle  Temple'<  Ne 
lovez  point  furprife  que  j'en  facile  tant; 
mais  faites  un  peu  d'attention  à  ce  que  je 
vai  vous  dire  de  bonne  amitié.  Votre 
paillon,  &  vos  d.fu's  pour  la  jeune  Ter>u 

pi. 
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fie  ne  font  plus  ignorés  que  d'elle  ;  car 
de  quelque  manière  que  vous  ayez  fur- 
pris  Ton  innocence ,  on  lui  rend  allez  de 
juftice  pour  croire ,  qu'elle  vous  traiteroit 
comme  a  Fait  Madame  de  Falmouth ,  fi  la 
pauvre  fille  favoit  ce  que  vous  lui  voulez: 
je  vous  confeille  donc  de  ne  point  pouf- 
fer les  chofes  plus  loin  auprès  d'une  per- 
fonne  trop  {ùgQ  pour  vous  le  permettre. 
Je  vous  confeille  encore  de  reprendre  vo- 
tre femme  de  chambre ,  pour  fupprimer  le 
fcandale  de  fes  difcours.  Elle  die  par-tou: 
qu'elle  eft  groife,  vous  impute  le  fait  , 
&  vous  accufe  de  la  dernière  ingratitude 
fur  de  iimpies  foupçons.  Vous  voyez  bien 
que  je  n'invente  point  ces  fortes  de  cho- 
ies j  mais  afin  que  vous  ne  doutiez  point 
que  ce  ne  foit  de  fa  propre  bouche  que 
je  les  tiens,  elle  m'a  parlé  de  votre  con- 
verfation  dans  le  cabinet  des  bains  j  des 
portraits ,  que  vous  y  aviez  faits  de  tous 
les  hommes  de  la  Cour  \  de  la  malice  ar- 
tificieufe  dont  vous  aviez  donné  les  cou- 
plets ,  Il  peu  convenables  à  la  fille  d'An- 
gleterre la  mieux  faite  5  de  quelle  maniè- 
re la  pauvre  Tevdple  avoir  donné  dans  le 
panneau  que  vous  lui  tendiez  ,  pour  jufti- 
ficr  fes  appas,  i^îais  ce  qu'il  pcurroit  y 
CL  4  avoir 
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avoir  de  plus  dangereux  pour  vous  dans 
ce  long  entretien ,  c'eft  d'avoir  révélé 
ecrtains  fecrets  que  la  Duchefle  ne  vous 
a  pas  apparemment  confiés ,  pour  en  fai- 
re part  à  fes  filles  d'honneur.  Son^ez-y 
"bien  ,  &  ne  négligez  pas  de  raire  quelque 
réparation  au  Chevalier  /.////<?/o;t,  pour  le 
ridicule  que  vous  avez  pi;is  la  peine  de  lui 
donner.  Je  ne  fai  li  c'eft  de  votre  femme 
de  chambre  qu'il  ic  tient ,  mais  je  fai  bien 
qu'il  a  juré  de  s'en  venger ,  &  qu'il  cft 
homme  à  tenir  fa  prrole^  car  afin  que 
vous  ne  vous  trompiez  pas  à  cette  mine 
de  Stoïcien ,  Se  cette  gravité  de  Jurifcon- 
fulte,  je  veux  bien  vous  apprendre,  que 
e'eft  le  plus  emporté  de  tous  les  hommes. 
Comment,  ce  font  des  chofes  horribles 
que  ces  invedives.  Il  dit  que  c'eft  bien  à 
feire  à  une  coquine  comme  vous,  à  dé- 
nigrer les  honnêtes  gens  par  jaloulle  j  qu'il 
s'en  plaindra,  fi  vous  continuez;  que  fi 
Son  AltelTe  ne  lui  fait  pas  juftice,  il  fe  la 
fera  lui-même,  &  vous  donnera  de  fon 
épée  dans  le  ventre,  quand  ce  feroit  en- 
tre les  bras  de  Mademoi Telle  Temple  ;  qu'il 
eftbicn  fcandaleux,  que  toutes  les  filles 
d'honneur  paficnt  par  vos  mains  ,  avanc 
que  de  pouvoir  fe  recouuoitre. 

Voi- 
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Voilà,  MaJemoifelîe ,  ce  que  j'ai  cru 
devoir  vous  apprendre.  Vous  (avez  mieux 
que  moi ,  fi  ce  que  je  viens  de  vous  dire 
eft  véritable  ;  <Sc  c'eftà  vous  à  voir  quel 
ufage  il  vous  plaira  de  faire  de  mes  avis. 
Mais  fi  j'étois  à  votre  p'ace ,  je  t'erois  la 
paix  de  ;Vîilord  liochejler  auprès  de  Made- 
moifelie  'le^uple.  Encore  laie  fois  j  qu'il 
ne  fâche  pas  que  vous  ayez  abufé  de  l  in- 
nocence de  cette  fille ,  pour  noircir  la  fien- 
ne.  N'en  éloignez  pkis  un  homme  qui 
Taime  tendrement,  &  qui,  de  la  probité 
dont  il  effc,  fe  feroit  bien  gardé  de  jctter 
les  yeux  fur  elle,  s'il  n'avoit  eu  deffeiii 
de  fépoufer. 

Mademoifelle  Temple  avoit  exacîlement 
tenu  fa  parole,  pendant  ce  difcours.  Elle 
n'avoit  garde  d'y  manquer ,  tant  Téton- 
nement  &  la  confuiion   l'avoient  faine. 

La  Hubert  &  Rochejier  la  joignirent,  en- 
core toute  interdite  des  merveilles  qu'elle 
venoit  d'apprendre  :  Choies  incroyables, 
à  fon  avis,  qu'on  ne  pouvoit  s'empêcher 
de  croire  ,  en  examinant  leurs  circonf^ 
tances.  Jamais  ehibrouillement  ne  fut  pa- 
reil à  celui  dont  fa  tece  fut  remplie  à  ce 
récit 

Rochejier  &  Killegreiv  les  a  voient  quit* 
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tées,  qu'elle  n'étoit  pas  encore  biL-n  re- 
venue i  mais  dès  qu'elle  eut  un  peu  repris 
Tes  cfprits,  elle  regagna  St.  James  à  grands 
pas ,  fans  répondre  à  ce  que  l'autre  lui  put 
dire;  &  s'ctant  enfermée  dans  fa  cham« 
bre  ,  la  première  chofe  qu'elle  ht ,  ce  fut 
d'ôter  vitement  les  habits  de  Mademoi- 
fellc  Hubert^  de  peur  à'cw  être  contami- 
née. Après  ce  qu'elle  en  vencit  d'apren- 
dre,  elle  ne  ia  confldcroir  plus  que  coin- 
me  un  monftrc  fu nèfle  à  Tinnocence  du 
beau  fexe  ,  de  quelque  fexe  qu'elle   pût 
être.   Elle  rou^nflbit  des  privautés  qu'a- 
voit  eu  auprès  d'elle  une  créature,  dont 
la  Femme  de  chambre  étcit  grolTe,  fans 
avoir  été  dans  un  autre  fervice  que  le 
ficn.  Elle   lui  renvoya  donc    toutes  fcs 
hardes,  redemanda  les  fiennes,  &  réfo- 
iut  de  n'avoir  plus  aucun  commerce  avec 
elle.  Mademoifelle   Hubert^   d'un  autre 
côté  ,  qui  crut  que  Killegreyv  Pavoit  prife 
pour  elle  ,  en  lui  parlant ,    ne  pouvoit 
comprendre  ce  qui  lui  faifoit  prendre,  de- 
puis cette  converfation ,  des  airs  il  furpre- 
nans  ;  mais  voulant  s'en  éclaircir ,  elle  fit 
ïefter   ia  femme  de  chambre  de  Tetnple 
chez  elie  5  fut  la  trouver  elle-même,  au 
iK:u  de  hii  renvoyer  fes  habits 3  &  vou- 
lant 


:)U 
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iaiic  la  furpreiidre  par  quelque  petite  ami- 
tié, avant  que  d'en  venir  aux  cclaircif- 
iemens ,  elle  entra  tout  doucement  dans 
fa  chambre,  comme  elle  alloit  changer 
de  Imge ,  &  l'embraira.  La  Temple ,  fe 
trouvant  entre  fes  bras ,  avant  que  de  l'a- 
voir aperçue ,  tout  ce  que  Killegrew  ve- 
noit  de  lui  dire  s'oifrit  à  fon  imagination. 
Elle  crut  lui  voir  les  regards  d'un  llity- 
re ,  avec  des  empreiTemens  encore  plus 
odieux  5  &  fe  démêlant  avec  indignation 
d'entre  Tes  bras  ,  elle  Te  mit  à  faire  des  cris 
effroyables ,  apellant  le  Ciel  &  la  Terre  à 
fon  iecours. 

Les  premières  qui  vinrent  à  cette  al- 
larme ,  furent  la  Gouvernante  Se  fa  nièce. 
11  étoit  près  de  minuit.  La  Temple  étoit 
en  chemife ,  toute  effarée ,  repouiToit 
Madcmoifelle  Hubert  avec  horreur,  qui 
ne  s'en  aprochoit ,  que  pour  aprendre  le 
fujet  de  fes  tranlports.  Des  que  la  Gou- 
vernante vit  cette  fcene ,  elle  fe  mit  à 
chanter  pouille  à  la  Hubert  ^  avec  toute 
l'éloquence  d'une  vraie  Gouvernante  :  lui 
demanda  il  c'étoit  pour  elle  que  Son  Al- 
telfe  entretenoit  des  filles  d'honneur  ;  fî 
elle  n'avoit  point  de  honte ,  de  venir  juC 
ques  dans  leur  apartement,  à  l'heure  in- 
Q.^  due 


372      MlMoi^vls  de  Li\  Vie 

àuc  qu'il  ctoic,  pour  s'y  porter  à  de  tel- 
les violences i  &  jura  qu'elle  s'en  plaiu- 
droit  des  le  len.iemain  àla  Ducheiie.  Tout 
celacunfîrmoic  la  Te)dple  dans  (es  errjurs,* 
8i.  la  Hubert  fut  enfin  oblis^ée  de  s'en  aller, 
ftns  pouvoir  faire  entendre  raiion  à  tves 
créatures  qu'elle  croyoit  toutes  folles  ou 
poifédécs.  Le  Jeiidcniain ,  Miiie  Siini  ne 
manqua  pas  de  conter  cette  avanture  \i 
Ton  ainaiit>lui  dit  comme  les  cris  de  la  Ti^m- 
fle  avoient  a  larnij  l'apartement  des  fil- 
les,  &  comme  elle  &  là  tante,  accou- 
rant à  fon  fecours,  avoient  penfc  iar- 
prendre  la  Hiihtrt  en  fliigrant  délit. 

Deux  jours  après,  l'avanture,  avec  pîu- 
ficurs  circonftances  qui  n\v\  étoient  pas, 
furent  publiques.  La  Gouvernante  en  fai- 
fbit  foi,  contant  par-tout  comme  la  pu- 
deur de  jMademoiielle  Temple  l'a  voit 
cchapé  belle,  &  que  Milfe  Sara^  fa  niè- 
ce, n'avoit  confervc  Ton  honneur,  que 
parce  que  les  bons  avis  de  Milord  Ko- 
chejkr  favoient  des  longtems  obligée 
de  lui  délendre  tout  commerce  avec  une 
perfonne  fi  dangereule.  La  Temyle  iqut 
dans  la  fuite ,  que  les  couplets,  qui  l'a- 
voient  C  fort  aigrie ,  n'avoient  jamais  été 
faits  que  pour  la  lYnt.  Tout  le  mondfe 

i'ea 
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Vcn  alTuroit ,  en  concevant  une  nouvelle 
horreur  pour  la  Hubert  ilir  cette  fupei'- 
cherie.  Tant  de  reFroidiircment ,  après 
tant  de  familiarités ,  fit  croire  à  bien  des 
gens,  que  l'avancure  n'ctoii  pas  tout-à- 
fait  inventée. 

C'étoit  alFez  pour  difgracier  la  Htibsrt 
de  la  Cour,  &  pour  la  décrier  dans  la 
Vii'e  i  mais  ia  Ducheife  la  foutint,  com- 
me elle  avoir  déjà  fait,  traita  l'hiftoire 
d'un  bout  à  l'autre  de  chimère,  ou  de  ca- 
lomnie ,  gronda  la  Tanple  de  fon  imper- 
tinente crédulité  ,  chuiia  la  Gouvernan.te 
avec  la  nièce ,  pour  les  impoftures  dont 
elles  ioutenoient  cette  fable  ,  &  fit  quan- 
tité d'injuilices  ,  pour  rétablir  l'honneur 
de  la  Huber^^ùnspouvok  en  venir  à  bout. 
Elle  avoit  fes  raiibns ,  pour  ne  la  pas 
abandonner,  comme  nous  dirons  dans  la 
fuite. 

Mademoifelle  Temple,  qui  ne  ceifoit 
tk  s'acculer  d'injuitice ,  au  fujet  de  Mi- 
lord  Roci'ifjhr,  &  qui,  fur  la  parole  de 
Kîllegre\y ,  le  croyoit  l'homme  d'Angle- 
terre de  la  plus  grande  intégrité,  ne  ch:r- 
choit  que  Toccalion  de  fe  juilifier  dans 
fon  efprit,  en  lui  faifant  quelque  forte  de 
yéparaticu  pour  aw  iigueaii)  ;^u  elle  lui 
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avoît  tenues.  Ces  favorables  difpolitions 
entre  les  mains  d'un  homme  comme  lui 
Tauroient  pu  mener  plus  loin  qu'elle  ne 
croyoiti  mais  il  ne  plut  pas  au  Ciel  de  le 
mettre  à  portée  d'en  profiter. 

Depuis  qu'il  étoit  à  la  Cour,  il  n'a- 
voit  guère  manqué  d'en  être  banni  pour 
le  moins  une  fois  Tan  i  car  des  qu'un  mot 
ie  trouvoit  au  bout  de  fa  langue  ,  ou  de 
fa  plume,  il  le  lâcboit  fur  le  papier,  ou 
dans  la  converfation ,'  fans  aucun  égard 
aux  conféqucnces.  Les  Minii-tres ,  les 
Maitrelfes,  &  fouvent  le  Maître  lui  mê- 
me, en  étoient.  S'il  n'avoit  eu  affiiire 
au  Prince  le  plus  humain  qui  fut  jamais  , 
la  première  de  fes  diigraces  eût  été  la 
dernière. 

Ce  fut  donc  dans  le  tems  que  la  Temple 
le  cherchoit,  pour  lui  demander  pardon 
de  ce  que  les  noirceurs  de  Mademoifelle 
Bubert  leur  avoient  à  tous  deux  coûté, 
que  la  Cour  lui  fut  interdite  pour  la  troi- 
fiéme  fois.  Il  partit  fans  avoir  yû  la  Tem- 
pie  ^  mena  la  Gouvernante  difgraciée  à  fa 
maifou  de  campagne,  fit  fon  polfible  pour 
cultiver  quelques  difpolitions  que  fa  niè- 
ce fc  trouvoit  pour  le  théatresmais  voyant 
qu'il  n'y  rèuflilibit  pas  jbi  bien ,  que  dans 
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fes  autres  inftruclions ,  après  Pavoir  eue 
quc'qiies  mois  avec  Madame  fa  tante  ii 
la  maifou  de  campagne ,  il  ne  lailPa  pas 
de  la  faire  recevoir  dans  la  troupe  du  Roi 
rhyver  d'après:  &  le  Public  lui  fut  obli- 
gé de  la  plus  jolie,  mais  de  la  plus  mau- 
vaife  Comédienne  du  Royaume. 

Talhot  arriva  dlrlande  pendant  que  ces 
chofes  {e  paiToient  à  la  Cour.  H  n'y  trou- 
va pas  Aîadenioifelle  crUiVunton.  Elle  étoic 
à  la  campagne,  chez  une  parente,  dont 
on  parlera  dans  la  fuite.  Un  relie  de  ten- 
dreife  pour  e«lle  fubiiftoit  encore  dans  fou 
cœur,  malgré  Tabfence,  &  ce  qu'il  avoit 
promis  au  Chevalier  de  Grammont  en 
partant.  Il  cherchoit  à  s'attacher  quelque 
part,  pour  s'en  détacher  pendant  fon 
abfence ,  mais  il  ne  crut  rien  voir  dar.s 
la  nouvelle  Cour  de  la  Reine,  qui  mé- 
ritât fon  attention.  Mademoifelle  Bointoyi 
s'avifi  pourtant  d'en  avoir  pour  lui.  Ce- 
toit  une  figure  mince  &  délicate,  à  la- 
quelle un  aifez  beau  teint  &  de  gros  yeux 
immobiles  donnoient  quelque  au"  de  beau- 
té de  loin ,  qui  s'eiîùcoit  de  près.  Elle 
aifecloit  d'être  languiifante ,  de  parler 
gras ,  &  d'avoir  deux  ou  trois  foibleifes 
par  jour.  La  première  fois  que  Tiùbot  jet- 
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ta  les  yeux  fur  eHe ,  une  de  Fes  foibîefl 
fes  la  prir.  On  lui  fit  entendre  qu'elle  s'é- 
vanouïiîoic  à  fou  intention.  Il  le  crut, 
s'empreiîa  pour  la  fecourir;  8i  depuis  cet 
accident,  il  fe  donna  quelques  airs  at- 
tendris auprès  d'elle,  plutôt  pour  lui  fau- 
vcr  la  vie,  que  pour  lui  marquer  de  la 
tendrefle.  Ces  airs  furent  bien  requs  ;  car 
elle  en  avoit  véritablement  été  frapée 
d'abord.  C'étoit  un  des  plus  grands  hom- 
mes d'Angleterre  ,  ik  lelon  les  apparen- 
ces, un  des  plus  robuiks.  Cependant, 
elle  laiiibit  allez  voir  qu'elle  étoit  prête 
à  commettre  la  délicaceiie  d'une  complé- 
xion  comme  la  fienne  a  tout  ce  qui  pour- 
roit  en  arriver,  pour  devenir  fa  femmes 
&  peu^-ètre  l'eîit-elle  été  des  lors,  com- 
me elle  la  fut  après ,  fi  les  charmes  de  la 
belle  Je}mings  ne  s'y  fullent  oppolés. 

Je  ne  fii  par  quel  hazard  elle  ne  s'é- 
toit  point  encore  olferte  a  fes  yeux.  On 
lui  en  avoit  pourtant  beaucoup  parlé.  Sa 
conduire,  fon  elprit,  &  fa  vivacité,  lui 
furent  également  vantés.  Il  le  crut  fur  la 
foi  publique.  H  trouva  quelque  chofe 
d'alfez  rare,  de  voir  la  dif;rétion  ik  la 
vivacité  (j  bien  d'accord  à  cet  âge,  prin« 
çipalomeat  au  milieu  d'uiie  Cour  toute 
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g'ilante;  mais  il  trouva  tout  ce  qu'on 
avoic  dit  des  agrcmens  de  fa  perfonne 
beaucoup  au   delious  de  la  vérité. 

S'il  ne  fut  pas  longtems  à  s'aperce- 
voir qu'il  Taimoit ,  il  ne  tarda  guère  a  le 
dire.  Il  n'y  avoir  rien  à  tout  cela  qui  ne 
fut  dans  la  vraifemblance  ,  &  Mademoi- 
feiie  Jennings  crut  y  pouvoir  ajouter  foi , 
fans  trop  fe  flatter.  Talbot  avoit  du  bril- 
lant, un  bel  extérieur,  beaucoup  de  no- 
blelfe ,  pour  ne  pas  dire  de  fafte,  dans  fes 
manières.  La  faveur  du  Duc,  qui  le  dif- 
tinguoit  alfez ,  relevoit  tout  cela  ,  mais 
le  plus  eifcntiel  de  fon  mérite  pour  elle 
etoient  quarante  mille  livres  de  rente  , 
indépendamment  des  bienfaits  de  fon 
Maître.  Toutes  ces  qualités  etoient  du 
reilbrt  des  maximes  &  régies,  quelle  s'é- 
toit  propofée  de  fuivre  en  fait  d'amans. 
AinCi ,  quoiqu'il  ne  vit  pas  fes  panchans 
entièrement  déclarés ,  du  moins  il  eut  la 
gloire  d'en  être  mieux  reçu  que  ceux  qui 
s'étoient  préfentés  avant  lui. 

Perfonne  ne  le  mit  en  tète  de  traverfer 
fon  bonheur,  &  Mademoifelle  Jewiings^ 
voyant  que  la  Ducheife  approuvoit  les 
deifeins  de  Talbot^  après  s'être  bien  con- 
fultèe,  feutit  qu'eu  l'èpoufant  fans  répu- 
gnance 3 
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gnance,  c'étoit  tout  ce  qu'elle  pouvoît 
iàire  pour  fou  fervice,  &  que  fa  raifon 
lui  ctoit  plus  favorable  que  Ton  eœur. 

Talbot ,  trop  heureux  d'une  préféren- 
ce que  nul  autre  n'avoit  eu ,  n'appro- 
fondit point  Ç\  c'étoit  à  Ton  cœur ,  ou  bien 
à  fa  raifon,  qu'il  en  étoit  redevable,  & 
ne  fongea  qu'à  prefTer  l'accompHifement 
de  fon  bonheur.  On  eût  juré  qu'il  y  tou- 
choit  i  mais  l'amour  ne  feroit  plus  amour, 
s'il  ne  fe  plaifoit  à  reculer  les  félicités, 
ou  bien  à  renverfer  les  fortunes  de  fon 
empire. 

Talhot ,  qui  ne  trouvoit  rien  à  redire  à 
la  perfonne ,  à  la  converfation  ,  ni  à  la 
fagcife  de  Mademoifelle  Jf;/;;i;;^j,  fut  un 
peu  touché  d  une  nouvelle  connoiifance 
qu'elle  venoit  de  faire;  &  s'étant  mêlé 
de  lui  donner  quelques  petits  avis  fur  ce 
fujet ,  il  ne  s'en  trouva  pas  bien. 

Price,  Elle  d'honneur  reformée,  com- 
me nous  avons  dit,  s'étoit  miie,  au  for- 
tir  de  chez  la  Ducheife ,  fous  la  protec- 
tion de  Madame  de  Cajiebuaine.  Elle  avoit 
Tefprit  fort  amufant.  Sa  complaifancc  con- 
venoit  à  toutes  fortes  d'humeurs  ;  &  la 
tienne  avoit  un  fonds  de  gaieté ,  qm  ré- 
jouillbit   par -tout.    Elle  avoit  fait  con- 
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noilTance  avec  la  Jeiinhigs  ,  avant  T^'^lhot. 
Comme  el!e  fa  voit  toutes  les  intrigues 
de  la  C-our ,  elle  les  contoit  naturelle- 
ment à  xMademoifelic  Jeiinwgs ,  &  les  Tien- 
nes ,  tout  aulîi  naïvement  que  les  autres. 
Elle  en  étoit  charmée  j  car  quoiqu'elle  ne 
voulut  rien  éprouver  de  l'amour  qu'à 
bonnes  enfeignes  ,  elle  n'étoit  pas  fâchée 
d'apprendre  par  ces  récits  comme  tout  ce- 
la fe  paiïbit.  Ainfi ,  ne  fe  laiTant  point  de 
l'entendre ,  elle  étoit  ravie ,  quand  elle 
pouvoit  la  voir. 

Talhot^  qui  s'aperqut  du  goût  extrême 
qu'elle  avoit  pour  cette  fille ,  ne  jugea 
pas  que  la  réputation  qu'elle  avoit  dans 
le  monde  fût  avantaçeufe  à  celle  de  fa 
maitrefTe ,  principa'ement  dans  un  com- 
merce intime.  C'eiî:  pourquoi ,  le  prenant 
fur  un  ton  de  tuteur,  plutôt  que  fur  ce- 
lui d'amant ,  il  s'ingéra  de  la  gronder  fur 
la  mauvaife  compagnie  qu'elle  hantoit. 
La  Jemiings  étoit  fiére  à  toute  outrance, 
quand  elle  fe  le  mettoit  en  tète;  &  com- 
me elle  aimoit  beaucoup  mieux  la  con- 
verfation  de  P>7Ve,que  celle  de  Talhot ^ 
elle  prit  la  liberté  de  lui  dire  qu'il  fe  mê- 
lât de  (es  aîiaires  5  6:  que  s'il  n'éroit  ve- 
nu   tvirlande    que  peur  lui  donner  des 

le- 


38o      Mémoires  de  la  Vie 

leçons  fur  fa  conduite ,  il  n'avoit  qu'à 
prendre  la  peine  d'y  retourner.  Il  s'offen- 
fa  d'une  fortie ,  qu'on  lui  faiibit  fi  mai  à 
propos ,  dans  les  termes  ou  ils  en  ctoienti 
&  la  quittant  plus  brufquement  qu'il  ne 
convenoit  aux  refpeds  d'un  homme  bien 
amoureux,  il  fit  quelque tems  le  ficr^  mais 
il  n'en  fut  pas  bon  marchand.  Il  fe  1a(fa 
de  ce  perfonnage ,  quand  il  vit  qu'il  ne 
fervoit  de  rien ,  &  il  prit  celui  d'amant 
humilié,  qui  lui  fervit  aufîi  peu.  Son  re- 
pentir, ni  fes  ibumilîions,  ne  la  rame- 
nèrent pas  j  tSc  la  petite  mutine  boudoit 
encore ,  lorfque  Gerynain  revint  à  la 
Cour. 

Il  y  avoir  plus  d'un  an  qu'il  triomphoit 
des  foiblcifes  de  la  Cajiehnaim ,  &  p'us 
de  deux  que  le  Roi  s'ennuyoit  de  Tes 
triomphes.  Son  oncle  s'en  étoit  apperqu 
des  premiers ,  &  l'avoir  obligé  de  s'ab- 
fenter  de  la  Cour  pour  quelque  tems , 
fur  le  point  qu'on  al! oit  lui  envoyer  les 
ordres  3  car  quoique  Sa  Majeltc  n'eut  plus 
que  de  certains  égards  pour  Madame  de 
Cajiehuiwis  ,  il  ne  trouva  pas  bon  qu'une 
Princeilé ,  qu'il  avoit  honorée  d'une  d;f- 
tinction  publique ,  &  qui  le  trouvoit  en- 
core couchée  l'ur  l'état  de  fes  dépenfes 
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pour  d'aifcz  gros  articles ,  parût  attachée 
au  char  du  plus  lidicule  vainqueur  qui  fut 
jamais.  Il  avoit  eu  plufieurs  démêlés  avec 
la  belle  fur  ce  fujet,  mais  toujours  in- 
utilement. Ce  fut  dans  le  dernier  de  ces 
démêlés,  que  lui  confeilîant  de  faire  plu- 
tôt des  grâces  à  Jacob  Hall  *  pour  quel- 
que choie ,  que  de  mettre  fon  argent  à 
Germain  pour  rien  ;  puifqu'il  lui  feroit  en- 
core plus  glorieux  de  palier  pour  la  niaî- 
trelfe  du  premier ,  que  pour  la  très  hum* 
blc  fervante  de  l'autre  :  la  Caflelmaine  ne 
fut  pas  à  l'épreuve  de  cette  raillerie.  L'im- 
pétuofité  de  fon  tempéramment  s'alluma 
comme  un  éclair.  Elle  lui  dit  que  c'étoit 
bien  à  lui  qu'il  appartenoit  de  faire  de 
tels  reproches  à  la  femme  d'Angleterre 
qui  les  méritoit  le  moins  ;  qu'il  ne  celfoit 
de  lui  faire  de  ces  querelles  injulles ,  de- 
puis que  la  baiTefle  de  fes  panchans  s'étoic 
déclarée  i  qu'il  ne  falloit  pour  un  goût 
comme  le  fien,  que  des  oifons  bridés, 
tels  que  la  Stivart ,  la  Wels ,  &  cette  pe- 
tite gucufe  de  Comédienne ,  qu'il  leur 
avoit  depuis  que'que  tems  afTociée.  Des 
larmes  de  fureur  fe  mêloient  ordinaire- 
ment 
*  DaTifeur  de    corde» 
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ment  à  ces  orages,  enfiiite  de  quoi  repre- 
nant le  rollc  de  Àléaée,  la  fcéne  fe  fer- 
moit  en  le  menaçant  de  mettre  Tes  enfans 
en  capilotade,  &  Ton  palais  en  feu.  Com- 
ment faire  avec  une  furie  dcchainée ,  qui, 
toute  belle  qu'elle  fût,  rellembloit  moins 
à  Medée  qu'à  fes  Dragons ,  quand  elle  é- 
toit  dans  Tes  tranfports  ? 

Le  bon  Prince  aimoît  la  paix;  &  com- 
me il  ne  fe  commertoit  guère  à  ces  ccca- 
lions,  qu'il  ne  lui  en  coûtât  quelque  cho- 
fe  pour  l'avoir,  il  falut  faire  de  grands 
frais  pour  ce  dernier  accommodement. 
Comme  ils  n''Q\\  pouvoient  convenir,  & 
que  chacun  fe  pîaignoit  de  fon  côté ,  le 
Chevalier  de  Gram.mont,  du  confente- 
nient  des  deux  parties ,  fut  médiateur  du 
traité.  Les  gtiefs  &  les  prétentions  lui  fu- 
rent repréfentés  de  part  &  d'autre;  &  ce 
qu'il  y  a  de  rare,  il  trouva  le  moyen  de 
les  contenter  tous  deux.  Voici  les  articles 
d'accommodement ,  qu'ils  acceptèrent  i 
fcavoir  : 

Qiie  Madame  de  Caftelmaine  abandon- 
neroit  Geyjnainy  que  pour  preuve  de  fa 
difgrace  ,  elle  coniéntiroit  qu'on  l'en- 
voyât faire  un  tour  à  la  campagne  ;  qu'elle 
ije  feroit  plus  de  railleries  au  fujet  de  la 
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JVels  ^  ni  de  vacarmes  fur  celui  de  la 
Strvarty  fans  que  le  Roi  fut  tenu  de  rien 
changer  en  fa  conduite  pour  elle:  Qiie 
moyennant  ces  condefcendances ,  il  lui 
donneroit  inceiramment  le  titre  de  Du- 
chelTe  ,  avec  tous  fcs  honneurs  ,  tous  fes 
privilèges ,  &  une  augnientation  d'apoin- 
tcmens ,  pour  en  foutenir  la  dignité. 

Dès  que  cette  paix  fut  publiée,  les 
cenfeurs ,  (  car  il  y  en  a  toujours  fur  les 
conventions  de  l'État)  prétendirent  que 
le  médiateur  du  traité,  jouant  tous  les 
jours  avec  Madame  de  Cajîelmaine  ,  & 
nV  perdant  jamais ,  avoit  un  peu  trop 
appuyé  ce  dernier  article  en  fa  faveur. 

Quelques  jours  après ,  ayant  pris  le 
titre  de  Duchelfe  de  Cléveland ,  le  petit 
Germain  avoit  pris  le  chemin  d\ine  mai- 
fon  de  campagne.  Il  n  avoit  tenu  qu'à  lui 
d'en  revenir  au  bout  de  quinze  jours  j  & 
le  Chevalier  de  Grammont  ,  en  ayant 
obtenu  la  permiiîion  du  Roi ,  favoit  por- 
té au  bon-homme  St.  Alhcins.  C'étoit  lui 
porter  la  vie  ;  mais  il  eut  beau  l'envoyer 
à  fon  neveu ,  ce  fut  inutilement.  Car,  foit 
qu'il  voulût  faire  déplorer  fon  abfence 
aux  beautés  de  Londres  ,  &  les  faire 
crier  contre  l'injuilicQ  du  fiécle  &  la  ty- 
rannie 
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rannie  du  Prince ,  il  refta  plus  de  fix  mois 
à  la  campagne  ,  failant  du  petit  Philofo- 
phe  aux  yeux  des  chaffeurs  du  voiiina- 
ge,  qui  le  regardoient  comme  un  exem- 
ple fameux  des  revers  de  la  fortune.  Ce- 
la lui  parut  fi  beau ,  qu'il  y  feroit  relie 
bien  plus  longtems ,  s'il  n'eût  entendu 
parler  de  Mademoifelle  Jmnings.  Il  ne  fit 
pas  grand  cas  de  ce  qu'on  lui  manduit  de 
fes  charmes,  perfuadé  qu'il  en  avoit  bien 
vu  d'autres.  Il  fut  plus  touché  de  ce  qu'on 
publioit  de  fa  réfiftance  &  de  fa  fierté  :  ce 
fut  cette  fierté,  qui  lui  parut  digne  de  fa 
colère  ;  &  quittant  fon  exil,  pour  la  fub- 
juguer ,  il  arriva  dans  le  tems  que  Talhot^ 
railonnablement  amoureux ,  étoit  brouil- 
lé ,  félon  lui ,  fi  peu  raifonnablement  avec 
Mademoifèlle  Jmnings. 

Elle  avoit  entendu  parler  de  Germain 
comme  d'un  héros  en  amour.  La  Price^ 
en  lui  contant  les  avantures  de  Madame 
de  Cléveland^  en  avoit  fou  vent  fait  men- 
tion, fans  rien  diminuer  de  la  foibleife 
dont  la  renommée  vouloit  que  ce  héros 
fe  portât  dans  les  rencontres.  Cela  n'a- 
voit  pas  empêché  qu'elle  n'eût  la  dernière 
curiofité  de  voir  un  homme ,  dont  la  per- 
fonne  entière  ne  devoit  être  qu'un  tro- 
phée 
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pbée  mouvant  des  faveurs  &  des  libertés 
du  beau  iexe. 

Germain  étoit  donc  venu  fatisFaire  cet- 
te curiofité  par  la  preienc'e  ;  Se  quoiqu'on 
trouvât  ion  brillant  un  peu  rouillé  du  fe- 
jour  de  la  campagne,  que  fa  tète  parût 
plus  grofTe  ,  &  Tes  jambes  plus  menues 
qu'a  l'ordinaire,  la  petite  tète  de  la  Jenniiigs 
crut  n'avoir  jamais  rien  vu  de  fi  parfait  : 
&  cédant  à  fa  deftinée  ,  la  belle  s'en  laifla 
coeffer,  encore  moins  raifonnablement 
que  les  autres.  On  s'en  appercut  avec 
quelque  étonnementi  car  on  attcndoit 
que^ue  chufe  de  plus  de  la  déiicateffe 
d'une  perfonne  iiâlqu'alors  aiicz  difficile. 

Gerrrialn  ne  fjt  point  fjfpris  de  cette 
conquête ,  quoiqu'il  y  fût  aifez  fendble  ,* 
carfon  cœur  yprii  bientô"  autant  de  part 
que  fa  vanité.  Talhot ,  qui  vit  avec  éton- 
nement  la  rapidité  de  cette  conquête  & 
la  honte  de  fa-  défaite ,  en  penfa  crever 
de  dépit  8c  de  jaloulie  ,•  mais  il  crue  qu'il 
étoit  plus  honorable  d'en  crever,  que  de 
marquer  inutilement  l'un  ou  l'autre:  & 
s'étant  paré  d'uuefeinre indiilerence-,  il fe 
mit  à  l'écart,  pour  voir  qnele  fin  au- 
rôii  un  entêtement,  qui  commenqoit  de 
cet  air. 

Tom,  L  R  Ce- 
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Cependant  Germain  jouïiroit  tranquil- 
lement du  plaifir  de  voir  les  panchans  de 
la  plus  jolie  8c  de  la  plus  extraordinaire 
créature  d'Angleterre   déclarés  pour  lui. 
La  DucheiFe,   qui  Favoit  prife  fous  (à 
proteclion ,  depuis  qu'elle  avoit  refufc  de 
fe  mettre  fous  celle  du  Duc ,  fonda  les  in- 
tentions de   Germahi  pour   elle ,    8<  fut 
contente  des  alfurances  que  lui  donnoit 
un  homme  ,  dont  la  probité  furpaflbit  de 
beaucoup  le  mérite  en  amour.  Il  laiila 
donc  voir  à  toute  la  Cour  qu'il  vouloit 
bien  répoufer ,  quoiqu'il  ne  voulût  pas 
la  prelfer  fur  la  çoncluiion.  Tout  le  mon- 
de faifoit  compliment  à  la  belle  Jtîniings , 
d'avoir  réduit  à  cet  état  la  terreur  des  ma- 
ris ,  &  le  fléau  dçs  amans.  La  Cour  étoic 
dans  l'attente  de  ce  miracle ,  «Si  la  petite 
Jeiinings  dans    celle   d'un  établilîement 
heureux  &  prochain:  mais  il  faut  toujours 
compter  avec  la  fortune ,  avant  que  de 
compter  fur  la  certitude  des  félicités. 

Le  Roi  n'avoit  pas  accoutumé  de  laif- 
fer  (î  longtcms  Milord  Rochejkr  en  exil. 
Il  s'en  ennuya  -■,  &  trouvant  mauvais 
qu'on  l'oubliât ,  il  fut  droit  à  Londres  at- 
tendre qu'il  plût  ii  Sa  Majellé  de.  l'y  rap- 
pellera Il  s'établit  d'abordjau  milieu  de  ce 

qu'on 
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qu'on  nppellc  la  Cite  ,  quartier  des  gros 
bourgeois  *S:  des  riches  marchands ,  où  la 
politelfe ,  à  la  vérité,  ne  régne  pas  tant 
qu'a  la  Cour,  mais  où  les  plailîrs ,  le  lu- 
xe ,  &  l'abondance ,  régnent  avec  moins 
d'agitation ,  &  plus  de  bonne-Foi.  Son 
deliéin  ,  au  commencement,  n'étoit  que 
de  fc  faire  initier  aux  miftéres  de  ces  ha- 
bitans  fortunés  j  c'eft-à-dire,  en  clian- 
géant  de  nom  &  d'habits,  d'être  admis 
a  leurs  fedins ,  à  leurs  commeixes  de 
plaiiirs  :  &  fuivant  les  ocealions  ,  à  ceux 
de  Mefdames  leurs  époufcs.  Comme  fou 
efprit  étoit  de  la  portée  de  tous  les  ef- 
prits  qu'il  vouloit,  il  faut  voir  comme  ii 
s'inilnua  dans  i'épaiifeur  de  celui  des  opu- 
lens  Echevins ,  &  dans  la  délicatelTe  de 
celui  de  leurs  tendres  &  très  -  magnifi- 
ques moitiés.  Il  étoit  de  toutes  les  par- 
ties &  de  toutes  les  alTembléesj  6c  tan- 
dis qu'il  déclamoit ,  avec  les  maris .  con- 
tre les  fautes  &  les  foibleiTes  du  Gouver- 
nement ,  il  aidoit  à  leurs  femmes  à  chan- 
ter pouille  aux  vices  des  Dames  de  la 
Cour  5  &  à  fe  révolter  contre  les  maîtref- 
fes  du  Roi.  Il  difoit,  avec  elles  ,  que  c'é- 
toit  pour  la  charge  du  pauvre  peuple ,  que 
ce  maudit  ufage  étoit  introduit  j  que  les 
R  S  beau- 
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beautés  de  la  Cité  valoient  bien  celles  de 
l'autre  bout  de  la  ViUc,  &  que  cependant 
un  honnête  mari  trouvoit  dans  leur  quar- 
tier que  c'étoit  bien  aifez  d'une  femme  : 
enfuite  de  quoi,  renchérillant  fur  tous 
leurs  murmures,  il  difoit  qu'il  ne  com- 
prenoit  pas  que  le  feu  du  Ciel  ne  fût  déjà 
tombé  fur  IVhite-Hall  ^  vu  qu'on  y  fouf- 
froit  des  garnemens  comme  Kochefier  ^ 
Kiileg7'ew-,  (S:  Siduey  ,  qui  foutenoit  que 
tous  les  maris  de  Londres  étoient  cocus  , 
&  leurs  femmes  fardées.  Cela  Tavoit  ren- 
du fi  cher  ^  Çï  dcHré  dans  toutes  leurs  cot- 
teries ,  qu'il  fe  lailade  l'cmpitircriedes  fef- 
tins ,  &  de  l'emprcflement  des  marchands. 
Mais  bien  loin  de  s'aprocher  du  quar- 
tier de  la  Cour  ,  il  s'enfonqa  dans  les  re- 
traites les  plus  reculées  de  la  Cité  y  &  ce 
fut  là  3  que  changeant  encore  d'habits  & 
de  nom,  pour  un  nouveau  perfonnage, 
il  fit  fous  main  courir  des.bil'ets ,  portant 
qu'il  étoit  arrivé  depuis  quelques  jours  un 
Médecin  Allemand,  farci  de  fecrers  mer- 
veilleux (Se  de  remèdes  infaillibles.  Les 
fecrets  étoient  de  lire  dans  le  palIé,  com- 
me de  prédire  l'avenir  ,  par  le  fecours  de 
i'Artrologic.  La  vertu  des  remèdes  con- 
alioit  principalement  à  foulager  en  peu 

de 
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detems  les  pauvres  filles  de  tous  les  maux 
&  de  tous  les  accidens  où  elles  pou  voient 
€tre  tombées,  foit  pas  trop  de  charité  pour 
le  prochain ,  foit  par  trop  de  complai- 
fance  pour  elles-mêmes. 

Ses  premières  pratiques,  ne  s'éten- 
dant  que  fur  le  voifinage ,  ne  furent 
pas  fort  confidérables;  mais  fa  réputa- 
tion s'étant  bientôt  répandue  jufqu'à  l'au- 
tre bout  de  la  ville,  bientôt  arrivèrent 
Jes  foubretces  de  Cour,  &  les  femmes  de 
chambre  de  qualité,  qui,  fur  les  merveil- 
les qu'elles  publioient  du  Médecin  Alle- 
mand, furent  fuivies  de  quelques-unes  de 
leurs   Maitreifes. 

Parmi  les  ouvrages  d'efprit  peu  férieux-, 
jamais  il  n'y  en  eut  de  il  agréables,  &  de 
fi  remplis  de  feu,  que  ceux  de  Milord 
Rochejier ,  &  de  tous  fes  ouvrages ,  le 
plus  ingénieux  &  le  plus  divertiltant  eft 
un  détail  de  toutes  les  fortunes  &  des  dif- 
férentes  avantures  qui  lui  paiTérent  par 
les  mains ,  pendant  qu'il  profeifoit  la  Mé~ 
decine  &  l'Allrologie  dans  les  faux- 
bourgs  de  Londres. 

^  La  belle  Jennings  penfa  bien  être  pla- 
cée dans  ce  recueil  ^  mais  l'avanture  qui 
la  fauva ,  n'empêcha  pas  qu'on  n'apprit 
R  3  dans 
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dans  la  fuite  le  delTeiii  qu'elle  avoit  eu 
^3  rendre  vifitc  au  difeur  de  bonne  avan- 
ture. 

Les  premières  femmes  de  chambre ,  qui 
l'avoient  confulté ,  n'étoient  autres  que 
celles  des  £lles-d'honneur.  Elles  avoient 
grand  nombre  de  queflions  à  faire ,  & 
quelques  doutes  à  propofer,  tant  fur  leur 
compte,  que  fur  celui  de  leurs  Maitrelfcs. 
Elles  eurent  beau  fe  dcguifer,  il  en  re- 
connut quelques-unes,  comme  par  exem- 
ple, celle  de  la  Temple,  de  la  Frice ,  & 
celle  que  la  Hubert  avoit  depuis  peu  chaf- 
i'ée.  Ces  créatures  en  étoient  revenues  , 
les  unes  émerveillées ,  les  autres  toutes 
remplies  de  frayeur.  Celle  de  Mademoi- 
lélle  Teiuple  jura  quïl  Pavoit  alTurée  qu'el- 
le auront  la  petite  vérole,  &  fa  maitrefle 
l'autre  ,  dans  deux  mois  au  plus  tard ,  il  fa 
dite  Maitrefle  ne  fe  donnoit  de  garde  d'un 
homme  habillé  en  femme.  La  Soubrette 
de  la  lYice  alfura,  que  fans  la  connoitre , 
n'ayant  fut  que  lui  regarder  dans  la  main, 
il  lui  avoit  d'abord  dit ,  que  félon  le  cours 
des  étoiles,  il  falloit  qu'elle  fût  au  fervi- 
cc  de  quelque  bonne  perlbnne  ,  qui  n'u- 
voit  point  d'autre  défaut ,  que  celui  d'ai- 
mer le  vin  &  les  hommes.  Chacune  en- 
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fjii ,  frapc-e  de  quelque  chofe  de  particu- 
lier touchant  leurs  affaires,  en  avoit  al- 
larmé,  ou  diverti  leurs  MaitrcfTes  ,  n'a- 
yant pas  manqué  ,  félon  la  coutume  , 
d'ajouter  à  la  vérité  ,  pour  rendre  la  cho- 
fe plus  merveilleufe. 

LaPr/Veen  entretenoitun  jour  fa  nou- 
velle amie,  &  le  Diable  tentafurle  char-'-.-) 
fa  nouvelle  amie  d'aller  en  perfonne  voir 
ce  Que  c'étoit  que  ce  nouveau  Maeicicri. 
L'entreprifeétoit  des  plus  étourdies  5  n-.;: 
elle  rétoit  moins  que  la  petite  Jennin^/ , 
qui  croyoit  qu'on  pouvoitfe  moquer  d.  . 
apparences  ,  pourvu  qu'on  fut  innocciitfj 
dans  le  fonds.  La  Frice  étoit  la  complaifan- 
ce  même  \  &  cette  belle  réfolution  prife  , 
on  ne  fongea  p'us  qu'aux  mojxns  de  l'e- 
xécuter. 

La  Jemiings  étoit  très-difficile  à  dégui- 
fer,  à  caufe  de  fon  éclat  extrême,  &  de 
quelque  chofe  de  fingulier  dans  fon  air  & 
fes  manières.  Cependant,  après  avoir  bien 
rêvé ,  ce  qu'elles  imaginèrent  de  mieux 
fut  de  s'habiller  comme  les  filles  qui  ven- 
dent des  oranges  aux  Comédies,  &  dans 
les  promenades  publiques.  Cela  fut  bien- 
tôt fait.  La  Frice  fe  traveftit  à  peu  près 
de  mèn:e.  Elles  prirent  chacune  un  pa- 
R  4  nier 
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nier  d'oranges  ;  &  s'étant  embarquées 
dans  un  fjacre,e'les  s'abandonnèrent  à 
la  fortune  ,  ians  autre  efcorte  ,  que  celle 
du  caprice  &  de  rindifcrétion. 

La  Ducheife  étoit  à  la  Comédie,  avec 
i'a  fa  un  M'dâemoiiQWe  Jenuings  s'en  étoit 
dirpeiifce  iiir  une  feinte  indii'pofition.  El- 
le nageoit  dans  la  joie,  voyant  ces  heu- 
reux cornmencemens  de  leur  avanture  ; 
car  elles  s'étoient  déguifées,  avoicnt  tra- 
verfé  le  Parc,  &  pris  leurs  fiacres  à  la  por- 
te de  White-Hall  ^  fans  aucun  obltacle. 
£iles  s'en  féiicitoient  réciproquement;&  la 
Frice  ayant  bien  auguré  de  l'ilFue  de  leur 
entreprife  par  un  début  ïi  fortuné ,  s'a- 
vifa  de  demander  à  fa  compagne  ce  qu'el- 
les alloient  faire  chez  le  forcier ,  &  ce 
qu'elles  avoient  à   lui  propofer. 

Mademoilèlle  Jennings  lui  dit,  que  pour 
elle,  c'étoit  la  curioiité  plutôt  qu'autre 
chofe,  qui  ïy  menoit  :  qu'elle  étoit  pour- 
tant réfolue  de  lui  demander,  fans  nom- 
mer perfonne  ,  par  quel  hazard  un  hom- 
me, amoureux  d'une  jeune  perfonne  alfez 
jolie ,  ne  fe  preiToit  pas  de  l'époufer,  puif- 
que  cela  devoit  être  alfez  divertilfant ,  & 
qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui.  La  Friâe  lui  dit , 
en  riant,  que,  fans  aller  au  Devin  ,  rien 
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n'étoit  plus  aifé  que  d'expliquer  cette  éni- 
gme ,  lui  en  ayant  déjà  dit  quelque  cho- 
fe  dans  le  journal  des  adions  de  Mada- 
me de  Clévdand. 

A  cet  endroit  de  la  converfation,*e]les 
retrouvèrent  affez  près  de  la  Comédie. 
La  Frice,  après  un  moment  de  réflexion  , 
lui  dit ,  que  puifque  la  fortune  les  favo- 
rifoit ,  il  s'oifroit  une  belle  action  à  leur 
courage ,  qui  étoit  d'alîer  vendre  leurs 
oranges  iufques  dans  la  falle  de  la  Comé- 
die ,  à  la  barbe  de  la  Duchefle  &  de  tou- 
te fa  Cour.  La  propolition  fe  trouvant 
digne  des  fentimens  de  l'une  ,  &  de  la  vi- 
vacité de  l'autre,  elles  mirent  pied  à  ter- 
re, payèrent  leur  fiacre  ^  &  fe  coulant 
le  long  d'une  infinité  de  carrolTes,  elles 
gagnèrent  à  grande  peine  la  porte  de  la 
Comédie.  Sidney  ^  plus  beau  que  le  bel 
Adonis  ^  &  plus  paré  qu'à  fon  ordinaire, 
y  defcendoit.  La  Price  l'aborda  témérai- 
rement ,  comme  il  iè  donnoit  un  coup 
de  peigne  s  mais  il  éto;t  trop  occupé  dq 
lui-même  ,  pour  fonger  à  elle,  &  paflà  , 
Tans  daigner  lui  répondre.  Killefreiv  fut 
le  fécond  qui  débarqua.  La  belle  JtnmngSy 
un  peu  raifurée  de  ce  qu'elle  avoit  vu 
faire  à  l'aucre,  s'avanqa  vers  lui^  lui 
R   s  pré^ 
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prcfentaiit  ion  panier,  tandis  que  la  Fri^ 
ce  ,  plus  faite  au  langage  ,  lui  difoit  d'a- 
cheter Tes  belles  oranges.  Pas  pour  le  pre- 
fent ,  dit-il ,  en  les  regardant  avec  atten- 
tion i  mais  fi  tu  veux  demain  au  matin 
m\imcner  cette  petite  fille ,  cela  te  vau- 
dra toutes  les  oranges  des  boutiques  i  & 
tandis  qu'il  tenoit  ce  difcours  à  Tune  ,  il 
tenoit  la  main  fous  le  menton  à  Tautrc , 
en  vifitant  quelque  peu  £i  gorge.  Ces  Fa- 
miliarités [aifant  oublier  a  la  petite  Jeu- 
7Wigs  le  perfonnage  qu'elle  reprcfcntoit , 
après  l'avoir  repouflc  le  plus  rudement 
qu'elle  put ,  elle  lui  dit  avec  indigna- 
tion,  qu'il  écoit  bien  infolent  d'ofer.... 
Ha,   haï  dit-ih  voici,  ma  foi ,  qui  clfc 

nouveau!  une  petite  P ,   qui,   pour 

faire  valoir  ù  marchandife ,  fait  la  pré- 
cieufe,  &  prétend  avoir  des  fcntimcnsî 

Frite  vit  bien  qu'elle  ne  feroit  rien  qui 
vaille  dans  un  lieu  il  dangereux,  &  l'ayant 
prife  fous  le  bras ,  elle  l'emmena  toute 
cm  .e  encore  de  l'infulte  qu'on  venoit  de 
taire  à  fa  fierté. 

Madcmoifeile  Jennîugs  ne  voulant  plus 
vendre  des  oranges  .à  ce  prix  ,  fut  ten- 
tée de  s'en  retourner ,  lans  mettre  fin  à 
l'autre  avanturejmais  la  Frïce  lui  mettant 

_      de- 
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devant  les  yeux  la  honte  de  tant  de  fui- 
bleiîe,  après  tant  de  valeur,  elle  con- 
Tentit  à  voir  virement  TAlirologue,  afin 
d'être  de  retour  avant  la  fin  de  la  Co- 
médie. 

Elies  avoient  un  billet  d'adrelTe,*  mais 
il  n'en  fut  pas  befoin;  le  cocher  qu'elles 
venoient  de  prendre  leur  dit  qu'il  favoic 
bien  ce  qu'elles  cherchoient ,  &  qu'il  en 
avoit  déjà  mené  plus  de  cent  chez  le  Mé- 
decin d'Allemagne.  Elles  n'en  étoient 
plus  qu'a  la  moitié  d'une  rue  ,  lorlque 
la  fortune  s'avifa  de  leur  tourner  le  dos. 

Broncard  avoit  diné  par  hazard  chez 
tin  Marchand  de  ces  quartiers  \  &  jufte- 
ment  comme  il  en  fortoit,  elles  fixent  ar- 
rêter leur  fiacre.  C'étoit  vis-à-vis  de  lui. 
Deux  vendeufes  d'oranges  en  carrofle, 
dont  Tune  paroiiibit  avoir  un  fort  joli 
vifage ,  lui  donnèrent  de  l'attention.  Il 
étoit  volontiers  curieux  de  ces  fortes 
d'objets. 

C'étoit  rhomme  de  la  Cour ,  qui,  avec 
le  moins  d'eib'me  pour  le  beau  fexe ,  avoit 
le  moins  de  miféricorde  pour  fa  réputa- 
tion. Il  n'étoit  point  jeune.  Sa  figure  étoit 
défagréable  ;  cependant ,  avec  beaucoup 
d'efpiit,  il  avoit  un  panchant  infini  pour 
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les  femmes.  Il  fe  rendoit  juftice  fur  fou 
mérite  ;  &  perfuadé  qu'il  ne  pouvoit  riuf- 
lir  qu'auprès  de  celles  qui  voudroien.t  de 
ion  argent ,  il  ctoit  en  guerre  avec  toutes 
les  ancres.  Il  avoit  a  quatre  ou  cinq  milles 
de  Londres  une  petite  maifon  de  campa- 
gne ,  toniojrs  meublée  de  quelques  gri- 
fettes  :  du  refte  ,  f-,n  homme  de  bien  , 
.&,  le  premier  joueur  d'échecs  du  Roy- 
aume. 

La  Price ,  allarmée  de  l'attention  dont 
les  examincit  Tennemi  le  plus  dangereux 
qu'elles  puiFent  rencontrer ,  détourna  ia' 
tète,  dit  à  fa  com.pagne  d'en  faire  autant, 
&  au  nacre  d'avancer.  Bf'oncard  les  fuivit 
à  pied  5  fans  qu'elles  s'en  fuiîént  apper-» 
ques  y  &  le  carroiîe  étant  arrêté  vingt  ou 
trente  pas  p'us  loin ,  elles  en  fortirent. 
11  venoit  derrière,  &  ht  d'elles  le  juge- 
ment qu'auroit  fait  un  homrne  moins  té- 
méraire dans  fes  préjugés.  Il  ne  douta  pas 
qii-e  Mademoifelle  Jerinings  ne  fut  une 
jeune  créature,  qui  chcrchoit  fortune,  & 
que  la  Frice  ne  fût  fa  femme  d'alîaire.  Il 
avoir  été  furpris  de  les  voir  beaucoup 
mieux  chaulffes  qu'il  n'appartenoit  à  leur 
état,  &  que  la  petite  Orangére,  en  for^ 
tant  d'un  carroife  tort  haut ,  eût  montré 
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la  p'US  jolie  jambe  qu'on  put  voir:  mais 
comme  cela  ne  gàtoit  rien  pour  fes  def- 
feins ,  il  réfolut  de  l'acquérir  à  que' que 
prix  que  ce  tût,  pour  la  mettre  dans  Ion 
Serrail. 

Il  les  aborda ,  comme  elles  donnoient 
leurs  paniers  en  garde  au  cocher,  avec  or- 
dre de  les  attendre  jugement  dans  cet  en- 
droit. Brancard  fe  mit  d'abord  entre  el- 
les :  &  dès  qu'elles  le  virent.,  elles  en 
furent  tout  éperdues  i  mais  fans  faire  at- 
tention à  leur  furprife,  tirant  la  Pncf  à  l'é- 
cart d'une  main,  en  tirant  fa  bourfe  de 
l'autre ,  il  entroit  en  matière ,  quand  il 
vit  qu'eUe  tournoit  le  vifage  de  l'autre 
côté,  fans  lui  répondre,  ni  le  regarder. 
Comme  cette  action  ne  lui  parut  pas  na- 
turelle, il  la  regarda  fous  le  nez,  mal- 
gré qu'elle  en  eût.  il  en  £t  autant  à  l'au^ 
tre,-  &  les  ayant  d'abord  reconnues  l'u- 
ne &  l'autre  ,  il  n'eut  garde  d'en  faire 
femblant. 

Le  vieux  renard  fe  polTédoit  à  mer- 
vei-Ie  dans  ces  occafions  -,  &  les  ayant 
encore  un  peutourmentées.pour  leur  ôter 
tout  foupçon ,  il  les  quitta ,  difant  a  la 
Frke  qu  elle  étoit  bien  focte  de  refufer 
fts  oftiesj  &  que  la  petite  acature  ne  ga- 
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giicroit  peut-être  pas  d'un  au  ce  qu'il  ne 
tenoit  qu\i  elle  de  gagner  dans  un  jour; 
que  les  tems  étoient  bien  changés  depuis 
que  les  filles  d'honneur  de  la  Reine  <Sc 
de  la  DuchelTe  couroient  fur  le  marche 
des  pauvres  avanturiéres  de  la  ville.  H 
regagna  Ton  carrolTe ,  en  difant  cela ,  tan- 
dis qu'elles  fe  cachoicnt  le  nez  ,  en  louant 
Dieu  de  bon  cœur,  de  ce  qu'il  leur  avoit 
fait  la  grâce  de  (brtir  de  ce  danger ,  ians 
être  découvertes. 

BroHcard  ,  de  Ton  côté ,  qui  n'eût  pas 
pris  milie  belles  guinées  de  cette  rencon- 
tre, louoit  le  Seigneur,  de  ce  qu'elles 
n'étoient  pas  allez  al'armées,  pour  rom- 
pre leur  dedein  -,  car  il  ne  doutoit  pas  que 
Mademoifciie  Price  ne  menât  la  petite 
Jemiuigs  en  bonne  fortune.  Il  avoit  d'a- 
bord compris,  qu'il  n'auroit  pas  profité 
d'une  découverte,  qui  ne  leur  auroit  d'a- 
bord donné  que  de  la  confufion. 

C'elt  pourquoi ,  bien  que  Germaiii  fût 
le  meilleur  de  les  amis,  il  fentoit  une  joie 
fecrette  de  n'avoir  pas  empêché  qu'il  ne 
fût  cocu  devant  que  d'être  marié.  La  crain- 
te qu'il  eut  de  le  fauver  de  cette  avan- 
twre,  fit  qu'il  s'éloigna  d'elles  avec  les 
précautions  qu'on  vient  de  dire. 

Peu. 
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Fendant  qu  cl!es  avoient  eirayé  ces  al- 
lai'mes ,  leur  cocher  s'étoit  pris  de  paro- 
les avec  certains  galopins  de  la  rue ,  af- 
feniblés  autour  du  carroife  pour  en  ef- 
camoter  les  oranges.  Des  paroles  on  vint 
aux  coups.  Elle  virent  le  commencement 
du  combat,  lorfqu'apres  avoir  abandon- 
né le  projet  de  voir  le  difcur  de  bonne 
avanture ,  elles  étoient  revenues  pour  fe 
mettre  en  carroiTe.  Leur  cocher  avoit  de 
rhonneur ,  &  ce  fut  à  grande  peine  qu'el- 
les obtintent  de  lui  de  livrer  leurs  oran- 
ges à  la  populace ,  pour  fe  tirer  d'aîîai- 
re.  S'ctant  donc  rembarquées ,  après  mille 
frayeurs ,  &  après  avoir  entendu  quel- 
ques paroles  libres,  qui  s'étoient  ditrinc- 
tement  prononcées  pendant  le  combat , 
les  belles  regagnèrent  le  Pidais  de  Saint 
James  ,  faifant  vceu  de  ne  plus  aller  chez 
les  Devins  au  travers  des  frayeurs  &  des 
allarmes  qu'elles  venoient  d'eâliyer. 

Broncard^  qui,  félon  le  peu  dxi-Lime 
qu'il  avoit  pour  la  fageife  du  beau  fexe, 
auroit  mis  fa  main  au  feu  que  la  belle 
Jennings  n'étoit  pas  revenue  de  cette  ex- 
pédition comme  el'.e  y  étoit  allée,  ne 
laifla  pas  d'en  garder  religieufen:ent  le 
fecreti  parce  qui!  vouloii  abfolument, 

quê 
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que  lebien-h-'ureux  Germain  cpoufàtune 
petite  coureufe  de  bonnes  fortunes ,  qui 
fe  donnoit  pour  le  modèle  de  lad^^elîei 
afin  qu'il  pût ,  dès  le  lendemain  de  Ton 
mariage,  lui  faire  compliment  fur  la  cré- 
ature qu'il  avoit  époufce.  Mais  il  ne  plut 
pas  au  Ciel  de  lui  donner  ce  plaifir,  com- 
me nous  verrons  dans  la  fuite. 

Mademoifeile  d'Humiltoii  étoit  à  la 
campagne  chez  une  de  fes  parentes , 
comme  on  a  dit.  Le  Chevalier  de  Gram- 
MONT  avoit  beaucoup  fouffert  pendant 
cette  petite  abfence ,  parce  qu'il  ne  lui 
fut  pas  permis  d'y  faire  une  vilite,  fur 
quelque  prétexte  que  ce  put  être.  Le  jeu  , 
toujours  favorable  pour  lui ,  n'étoit  pas 
d'un  petit  fecours  dans  l'extrémité  de  fon 
impatience. 

Mademoifeile  â'^Hamilton  revint  enfin. 
Madame  fVhit  tue  II  voulut  la  ramener,  par 
politeife ,  en  apparence.  La  cérémonie  , 
par-tout  employée  jufqu'à  outrance ,  ell 
le  cheval  de  bataille  de  la  Noblelfe  cam- 
pagnarde. Cette  civilité  n'étoit  pourtant 
que  le  prétexte,  dont  on  fe  fervuit,  pour 
faire  confcntir  un  mari  quelque  peu  bi- 
zarre, au  voyage  de  Madame  ù  fenmie. 
Peut-être  fe  fût-il  donné  lui-même  fhoi-u 

neur 
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neur  de  conduire  Mademoifelle  (^HamiU 
ton  iufqiies  a  Londres ,  s'il  n'eût  été  oc- 
cupé de  certaines  remarques  fur  l'Hiiloi- 
re  Eccléfiafrique ,  auxquelles  il  travail- 
loit  depuis  longtems.  On  n'eut  garde 
de  le  détourner  de  ce  travail  Madame 
Whîttmll  n'y  auroit  pas  trouvé  fon 
compte. 

Cette  Dame  étoit  ce  qu'on  appelle 
proprement  une  beauté  toute  Angloife , 
paitrie  de  lis  &  de  rofes ,  de  neige  &  de 
lait ,  quant  aux  couleurs ,  faite  de  cire , 
à  l'égard  des  bras ,  des  mains  ,  de  la  gor- 
ge 5  &  des  pieds  :  mais  tout  cela  fans  ame 
&  fans  air.  Son  vifage  étoit  des  plus  mi- 
gnons i  mais  c'étoit  toujours  le  même  vi- 
fage :  on  eut  dit  qu'elle  le  tiroit  le  matin 
d'un  étui ,  pour  l'y  remettre  en  fe  cou- 
ch-:nt ,  feins  s'en  être  fervi  durant  la  jour- 
née. QuQ  voulez-  vous  '<  la  Nature  en  avoit. 
fait  une  poupée ,  dès  fon  enfance ,  &  pou-=. 
pée  jufqu'a  la  mort  relia  la  blanche  Wbitt- 
nell.  Son  mari ,  Monfieur  ^e  PVhittneil , 
avoit  étudié  pour  être  d'Eglife  :  mais  fon 
frère  aine  s'étant  laiifé  mourir,  dans  le 
tems  que  celui-ci  finilfoit  fes  études,  au 
lieu  de  prendre  les  Ordres  ,  il  prit  le 
chemin   d'Angleterre,  &  Mademoifelle 
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Bedriiyijfield ,  dont  nous  parlerons ,  pour 
femme. 

Il  n'etoit  pas  mal  fait  j  mais  il  nvoit  un 
air  fpcQjlatif  &  férieux,  fort  propre  à 
donner  des  vapeurs.  Du  rcfte ,  elle  pou- 
voit  fe  vanter  d'avoir  un  des  grands  Théo- 
logiens du  Royaume  pour  époux.  Il  étoit 
tous  les  jours  colle  fur  les  livres ,  fc  cou- 
choit  de  bonne  heure ,  pour  fe  lever  ma- 
tin. Sa  femme  le  trouvoit  ronflant,  quand 
elle  fe  mettoit  au  lit  ;  &  quand  il  le 
quittoit ,  il  la  laiiîoit  profondément  en- 
dormie. Sa  convcrliition  eût  été  vive, 
pendant  le  repas ,  fi  Madame  WbiîU 
7iell  eût  polfédé  comme  lui  le  Dodeur 
Angélique  ,  ou  qu'elle  eût  aimé  la  dif- 
putej  mais  n'étant  curieufe  ni  de  l'un 
ni  de  l'autre,  le  filence  régnoit  à  leur 
table ,    comme  à  celle   d'un  Réfectoire. 

Elle  avoit  fou  vent  témoigné  l'extrê- 
me dcfir  qu'elle  avoit  de  voir  la  Ville 
de  Londres  ;  mais  quoiqu'ils  en  fuf- 
lent  à  la  plus  petite  journée  du  mon- 
de, jamais  elle  n'avoit  pu  fatisfaire  cet- 
te envie  ;  &  ce  n'étoit  donc  pas  fins 
raifon  ,  qu'elle  s'ennuyoit  de  la  vie  qu'on 
lui  faifoit  mener  à  Pékam.  L'oiliveté 
d'un  fi  triitc  lieu  par  fa  fituatiou  lui  pa- 
rut 
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rut  indipportablc  ;  &.  comme  elle  avoit 
la  folie  de  croire ,  ccrnme  beaucoup  cvau- 
tres  femmes ,  que  la  ftérilité  leur  eiï  une 
efpéce  de  reproche ,  elle  étoit  affez  fcan- 
dalifée  de  voir  qu'on  Ten  pouvoir  foup- 
qonner  ;  car  elle  étoit  perfuadée ,  que 
quoique  le  Ciel  lui  refufât  des  enfans , 
elle  avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour  en 
avoir,  fî  c'étoit  la  volonté  du  Seigneur. 
Cela  l'avoit  portée  à  faire  quelques  ré- 
flexions, &  quelques  raifonnemens  [m 
ces  réflexions:  comme  par  exemple,  que 
puis-que  Ton  époux  aimoit  mieux  vaquer 
à  fes  études  qu'aux  devoirs  du  ména- 
ge, feuilleter  de  vieux  livres  que  de 
jeunes  appas ,  &  fonger  à  fes  amufe- 
mens  plutôt  qu'à  ceux  de  fa  femme  , 
il  lui  feroit  permis  d'écouter  quelque 
amant  néceiriteux  ,  par  charité  récipro- 
que ,  fauf  à  faire  les  chofes  à  telle  fin 
que  de  raifon,  &  diriger  fes  intentions 
de  manière  que  le  malin  efprit  n'eût  que 
voir  dans  cette  aitaire.  Monlieur  IVhiît^ 
iieil,  partifan  zélé  de  la  dodrine  des  Ca- 
fuiftes,  n'eut  peut-être  pas  approuvé 
ces  décilionsi  mais  il  n'en  fut  pas  con- 
fui té. 

Le  malheur  étoit .  que  dans  le  iblitai- 

re 
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re  Pékam ,  non  plus  que  dans  fes  ftéri- 
les  environs,  rien  ne  s'offioir  pour  les 
deireins ,  ni  pour  les  fecours  de  la  pau- 
vre Whitmell.  nie  y  féchoit  fur  pied; 
&  ce  fut  de  peur  d  y  mourir  de  folitu- 
de  ou  d'inanition ,  qu'elle  Q\\t  recours  à 
la  pitié  de  Mademoifelle  â'Hamiltou. 

Elles  avoient  fait  connoiiîance  à  Pa- 
ris ,  où  Whitmell  Tavoit  menée  fix  mois 
après  fon  mariaoe ,  pour  acheter  des  li- 
vres. Madcmoifel'e  d'Hamilton^  qui  l'a- 
voit  fort  plainte  dès  lors,  voulut  bien 
palfer  quelque  rems  à  la  campagne  avec 
elle,  dans  Tefpérance  de  la  tirer  de  cap- 
tivité par  cette  milite  ;  &  le  projet  avoit 
réulli. 

Le  Chevalier  DE  Grammont,  averti 
du  jour  qu'elles  dévoient  arriver,  porté 
furies  ailes  de  l'Amour  &  de  Tmipaticnce, 
avoit  obtenu  de  George  Hamilton  d'aller 
avec  lui  les  recevoir  à  quelques  milles  de 
Londres.  L'équipage  où  ils  fe  mirent  pour 
cette  galante  cérémonie ,  étoit  digne  de 
fa  magnificence.  On  peut  croire  aulîî , 
que  dans  une  telle  oxalîon,  f\  perfon- 
ne  n'étoit  pas  négligée.  Cependant,  mal- 
gré fon  impatience ,  il  ne  lailfa  pas  de 
modérer  l'ardeur  du  cocher,  de  peur  d'ac- 

ci- 
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cidenti  la  prudence  lui  paroiiTant  préfé- 
rable aux  empreliemens  fur  la  route.  Les 
Dames  parurent  enfin ,  &  Mademoifel- 
le  d'Hamilton  lui  paroiifant  dix  ou  dou- 
ze fois  plus  belle  qu'elle  n'étoit  au  partir 
de  Londres,  il  eut  donné  fa  vie  pour  un 
accueil  comme  celui  qu'elle  fit  à  fou 
frère. 

Madame  Wittneîl  en  fut  pour  fa  part 
dans  les  louanges  qui  fe  prodiguèrent  à 
cette  entrevue  a  fa  beauté,  dont  fa  beau- 
té fcut  bon  gré  à  ^eux  qui  lui  faifoient 
cet  honneur;  &  comme  Hnmiltonhre' 
gardoit  avec  une  aticntion  qn:  paroilfoit 
aifez tendre,  e^îeiegardoïc  Hamùtoncom- 
me  un  homme  aifez  propre  aux  petits  pro- 
jets dont  elle  étoit  convenue  avec  fa  con- 
fcience. 

Des  qu'elle  fut  à  Londres ,  la  tète  pen- 
fa  lui  tourner  de  contentement  h  de  teli- 
cité.  Tout  lui  paroii'^oii  en' hcintement 
dans  cette  fuperbe  Ville  ,  elle  qm  de  cel- 
le de  Paris  n'avoit  jamais  vCi  que  la  rue 
St.  Jaques  &  quelques  boutiques  de  Li- 
braires. Lllc  logeoit  chez  Mademoifelle 
i' Hamilton.  Elle  fut  nréfentée,  vue,  & 
approuvée ,  dans  toutes  les  Cours. 

Le  Chevalier  Dis  Gf^MMOxNT ,  inépuî- 

Ci- 
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fable  en  fêtes  &  galanteries ,  fe  fcrvant 
du  prétexte  de  cette  belle  étrangère , 
pour  étaler  fa  magnihcence  ,  ce  n'étoicnt 
que  bals,  concerts,  comédies,  promena- 
des par  terre ,  promenades  par  eau ,  cola- 
tions  fuperbes  partout.  La  IVhittnell  étoit 
d'uîie  merveilleufc  fenfibiiité  pour  des 
plaiHrs ,  dont  la  plupart  étoient  nouveaux 
pour  elle.  Il  n'y  avoit  que  la  Comédie  , 
qui  Teunuroit  un  peu,  quand  c'étoient  des 
pièces  fcrieulcs.  Elle  convenoit  pourtant 
que  le  i'pectacle  étoit  bien  touchant  , 
quand  on  tuoit  bien  du  monde  fur  le 
théâtre ,  &  trou  voit  que  les  Comédiens 
étoient  de  grands  drôles  bien-fiits ,  qu'il 
valoit  mieux  voir  en  vie. 

Hariiiiton  en  étoit  raifonnablement  bien 
traité ,  s'il  y  avoit  de  la  raifon  à  un 
Jiomme  amoureux ,  qui  demande  tou- 
jours quelque  chofe.  Il  faifoit  fon  pof- 
fible  ,  pour  qu'elle  fe  déterminât  fur  l'e- 
xécution des  projets  qu'elle  avoit  faits 
à  Pékam.  Madame  Wbittnell  le  trou- 
voit  fort  à  fon  gré.  C'eil:  celui  qu'on  a 
vu  fervir  en  France  avec  quelque  dif- 
tindion.  Il  étoit  agréable  &  bien  -  fait. 
Toutes  les  commodités  imaginables  con- 
.ipiroient  à  l'étabiilicment  d'un  commer- 

cej 
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ce  ,  dont  les  commencemens  avolent  été 
trop  vifs ,  pour  le  voir  languir  avant 
la  iin ,  mais  à  mefure  qu'on  la  prelloit 
fur  la  conclufion ,  le  courage  lui  man- 
quoit,  &  des  rcfpccts  importans  de  quel- 
ques fcrupules  qu'elle  n'avolt  pas  bien 
examinés ,  la  tenoient  en  fuCpens.  Il  eft 
à  croire  qu'un  peu  de  perfévérance  les 
auroit  vaincus.  Cependant ,  les  chofes 
en  demeurèrent  là  pour  cette  fois.  Ha- 
'iHilton  ne  pouvant  comprendre  ce  qui 
la  retenoit ,  puis- que  Jes  premiers  & 
les  plus  grands  frais  de  l'engagement 
lui  paroiiibient  faits  à  l'égard  du  public, 
s'avifa  de  l'abandonner  a  Tes  irréfolu- 
tions ,  au  lieu  de  la  redrelTer  par  de 
nouveaux  emprelfemens.  Il  n'éuoit  pas 
naturel  de  s'arrêter  en  Çi  bon  chemin 
pour  de  tels  obftacles  ;  mais  il  s'ctoit 
déjà  laiifé  coeffer  de  chimères  &  de  vi- 
lions  qui  le  refroidirent  mal  à  propos, 
pour  s'égarer  inutilement  dans  une  autre 
pourfuite. 

Je  ne  fai  fi  la  petite  Whittnell  s'en  don- 
na le  tort,  mais  elle  en.  fut  extrême- 
ment mortifiée.  Bientôt  après  il  fallut 
retourner  à  fes  choux  &  à  fcs  dictions 
de.  Pékam,    Elle  ^ci\  penfa  defefpérer. 

C? 
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Ce  féjour  lui  paroilToit  mille  Fois  plus 
eifroyable^,  depuis  quelle  eut  tàté  de 
Londres.  Cependant,  comme  la  Reine 
devoit  partir  dans  un  mois  pour  les 
eaux  de  Tunnebrigc,  il  fallut  céder  à 
là  nécclîité  de  revoir  le  Philofophe  Whitt- 
nell\  mais  ce  ne  hit  qu'après  avoir  fait 
promettre  à  Madcmoilelle  cTHauiilton  , 
qu'elle  ne  prendroit  point  d  autre  mai- 
fon  que  la  fienne ,  qui  étoit  à  trois  ou 
quatre  lieues  de  Tunnebrige,  tant  que 
la  Cour  y  feront. 

On  lui  promit  qu'on  ne  Tabandonne- 
roit  pas  dans  fa  folicude ,  &  fur-tout  qu'on 
y  méneroit  cette  fois  le  Chevalier  de 
Grammont  ,  dont  l'humeur  &  la  con- 
veriation  la  charmoient;  &  le  Chevalier 
DE  Grammont,  {ijjet  en  tout  tems  à 
rompre  en  vifiére  fur  les  alîaires  du  cœur , 
lui  promit  d'y  mener  Georges  :,  &  la  fit 
rougir  jurques  aux  yeux. 

La  Cour  partit  un  mois  après ,  pour  en 
paOcr  près  de  deux  dans  le  lieu  de  l'Eu- 
rope !e  p.':s  limple  ,  &  le  plus  ruftique, 
mais  le  plus  agréable,  &  le  plus  diver- 
tiflànt. 

Tunnebrige  eil:  à  la  même  diftance  de 
Londres ,  que  Fontainebleau  Felt  de  Pa- 
ris, 
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ris.  Ce  qu'il  y  a  de  beau  (S:  de  galant 
dans  Tun  «S:  dans  l'autre  fexc  s'y  ralfcni- 
ble  au  tems  des  eaux.  La  compagnie  tou- 
jours nombreufe  y  eft  toujours  choide , 
comme  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  fe  di 
\ertir  l'emportent  toujours  fur  le  nom- 
bre de  ceux  qui  n'y  vont  que  par  nccef- 
té.  Tout  y  refpire  les  plailirs  &  la  joye, 
La  contrainte  en  eft  bannie  j  la  famiiiari- 
fité  établie  des  la  première  connoiiilui- 
ce  ;  &  la  vie ,  qu'on  y  mène  ,  eft  dcli- 
cieufe. 

On  a  pour  logement  de  petites  habi- 
tations propres  &  commodes,  féparées 
les  unes  des  autres ,  o:  répandues  partout 
à  un  demi-mille  des  eaux.  On  s'aifemble 
le  matin  à  Ten droit  où  font  les  fontai- 
nes. C'eft  une  grande  allée  d'arbres  touf- 
fus, fous  lefquels  on  fe  promène  ,  en  pre- 
nant les  eaux.  D'un  côté  de  cette  allée  ré- 
gne une  longue  fuite  de  boutiques  gar- 
nies de  toutes  fortes  de  bijoux ,  de  den- 
telles 5  de  bas ,  &  de  gans ,  où  l'on  va 
jouer  comme  on  fait  à  la  Foire.  De  l'au- 
tre côté  de  l'allée ,  fe  tient  le  marché  j  & 
comme  chacun  y  va  choilir  &  marchan- 
der fes  proviiions ,  on  n'y  voit  point  d'é- 
talage qui  foit  dégoûtant.  Ce  font  de  pe-» 
Tom,  L  S  tite>^ 
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tites  Villageoifes  blondes  ,  fraîches ,  avec 
du  linge  bien  blanc  ,  de  petits  chapeaux 
de  paille ,  &  proprement  chaudces ,  qui 
vendent  du  gibier ,  des  légumes ,  des 
fleurs ,  &  du  fruit.  On  y  fait  aulîi  bon- 
iie-chcre  qu'on  veut.  On  y  joue  gros  jeu  ; 
8c  les  tendres  commerces  y  vont  leur 
train.  Dès  que  le  foir  arrive,  chacun  quit- 
te fon  petit  palais ,  pour  s'aiîembler  au 
boulingrin.  C'cil  là,  qu'en  plein  air,  on 
danfe,  H  Ton  veut,  fur  un  gazon  plus 
doux  &  plus  uni  que  les  plus  beaux  ta- 
pis du  monde. 

jMilord  Monféry  avoit  à  deux  ou  trois 
petits  milles,  de  Tunnebrige  ,  une  belle 
maifon  appellce  Summerhill.  Mademoi- 
felle  ^'f/ri;/?:7/o;z ,  après  avoir  palTc  huit 
ou  dix  jours  à  Pckam ,  ne  put  fe  difpen- 
fcr  d'y  venir  demeurer  pendant  le  relie 
du  voyage.  Elle  obtint  du  Seigneur 
WhiWiell  ^  que  Madame  fa  femme  y  vint 
auifi  j  &  quittant  le  triltc  Pékam  ,  &  fon 
ennuyeux  Seigneur,  cette  petite  Cour 
fut  s'établir  à  Summerhill. 

Elles  étoicnt  tous  les  jours  à  la  Cour  , 
ou  la  Cour  chez  elle.  La  Reine  fe  fur- 
palToit  dans  le  foin  de  faire  naître  ou  de 
foutcnir  les  divertiilancus.    Elle  afFeda 
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de  redoubler  Paifance  naturelle  de  Tun- 
nebrige ,  au  lieu  d'en  altérer  la  liberté  par 
les  égards  &  les  refpecls  qu'exigent  fa 
préfence.  Elle  delfendit  abfolument  l'un 
&  l'autre  5  &  renfermant  au  fond  de  fou 
cœur  les  chagrins  qu'elle, ne  pouvoit 
vaincre  ,  la  Stwcirt  menoit  en  triomphe 
îa  tendrelTe  du  Roi ,  fans  qu'elle  lui  eu 
fit  mauvaife  mine. 

Jamais  l'amour  n'avoit  vu  fon  empire 
fi  florilfant  que  dans  ce  féjour.  Ceux  qui 
s'étoient  trouvés  atteints  avant  que  d'y 
venir  ,  y  fentoient  augmenter  leurs  feux , 
&  ceux  qui  fembloient  les  moins  faits 
pour  aimer ,  y  perdoient  leur  férocité , 
pour  faire  un  nouveau  perfonnage.  Nous 
n'en  citerons  d'exemple,  que  celui  du 
Prince  Robert. 

Il  étoit  brave  &  vaillant  jufqu'à  la  té- 
mérité. Son  efprit  étoit  fujet  à  quelques 
travers  ,  don];  il  eut  été  bien  fâché  de  fe 
corriger.  Il  avoit  le  génie  fécond  en  ex- 
périences de  Mathématiques ,  &  quelques 
talens  pour  la  Chimie  :  poli  jufqu'à  l'ex- 
cès, quand  l'occafion  ne  le  demandoit 
pas  y  fier ,  &  même  brutal,  quand  il  étoit 
même  queftion  de  s'humanifer.  Il  étoit 
grand  ;  ^  n'avait  que  trop  mauvais  air. 
S  2  Son 
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Son  vifage  étoit  fec  &  dur ,  lors  même 
qu'il  vouloir  le  radoucir,-  mais  dans  Tes 
niauvaifes  humeurs  ,  c'étoic  une  vraie 
phyllonomie  de  reprouvé. 

La  Reine  ayant  fait  venir  les  Comé- 
diens ,  pour  ne  laiiîer  aucun  vuide  dans 
les  plaifirs ,  ou  peut-être  pour  rendre  à 
JMademoirelle  St^vart ,  par  la  prcfence  de 
Mademoifelle  GouIji  ,  une  partie  des  in- 
quiétudes que  lui  caufoit  la  Tienne  -,  le 
Trince  Kobert  trouva  des  charmes  dans  la 
figure  d'une  autre  petite  Comédienne  , 
appellée  Fm^es ,  qui  mirent  à  la  railbn  tout 
ce  que  Tes  panchans  naturels  avoient  de 
plus  lauvage.  Adieu  lesalembics ,  les  creu- 
lets,  les  fourneaux  ,  &  le  noir  attirail  de 
la  foufflerie  :  adieu  tous  les  inftrumens 
de  Mathématiques ,  &  Tes  fpéculations. 
Il  ne  fut  plus  queilion  chez  lui  que  de 
poudre  &d'eirence.  L'impertinente  vou- 
lut être  attaquée  dans  les  formes  i  «Se  réfi- 
ftant  fièrement  à  Targent,  pour  vendre 
fes  faveurs  plus  chèrement  dans  la  fuite , 
elle  faifoit  faire  u]i  perfonnage  fi  neuf  à  ce 
pauvre  Prince,  qu'il  ne  paroilfoit  pas  feu- 
lement vraifcmblablc.  Le  Roi  fut  charmé 
de  cet  événement.  On  en  fit  de  grandes 
rcjouilTaiices  à  Tunuebrige,  mais  perfon- 

ne 
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ne  ne  fut  afTez  hardi  pour  en  faire  des 
plaifanteries.  On  ne  fe  contraignoit  pas 
même  fur  le  ridicule  des  autres. 

On  danfoit  tous  les  jours  chez  la  Rei- 
ne, parce  que  les  Médecins  le  trouvoient 
bon ,  &  que  perfonne  ne  le  trouvoit  mau- 
vais. Ceux  qui  s'en  foucioient  le  moins, 
aimoient  encore  mieux  cet  exercice,  pour 
digérer  les  eaux,  que  de  fe  promener.  Mi- 
lord  Monfery  fe  croyoit  en  fureté  fur  tor:- 
tes  les  démangeaifons  de  fa  femme  pour 
la  danfe  ;  car  quoiqu'il  en  fût  aflez  hon- 
teux, laPrinceifs  de  Babilone  étoit ,  par 
la  grâce  de  Dieu ,  groife  de  fix  ou  fept 
mois  j  &  pour  comble  de  malheur  pour 
elle  ,  fon  enfant  s'étoit  mis  tout  d'un  cô- 
té :  Il  bien  qu'on  ne  favoit  plus  ce  que  c'é- 
toit  que  fa  figure.  La  défolée  Monfery 
voyoit  donc  partir  tous  les  matins  ?vlade- 
moifelle  d"' Hcamléon  &  Madame  Whitt- 
neîl ,  tantôt  a  cheval ,  tantôt  en  carroife , 
toujours  environnées  de  quelque  troupe 
galante  ,  pour  les  conduire  ,  &  pour  les 
ramener.  Elle  fe  nguroit  mille  fois  plus  de 
délices  encore  qu'il  n'y  en  avoit  aux  lieux 
ou  elles  alloient,  &  {oi\  imagination  ne 
ccifoit  de  danfer  à  Stiîn}?ierhîll  toutes  les 
coutre-daafes  qu'elle  s'imaginoit  qu'on 
S  3  îxvoit 
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avoit  danfces  à  Tiinnebrigc.  Elle  ne  poiT,^ 
voit  plus  rchfter  à  ces  tourmens  d'efprit, 
lors  que  le  Ciel,  ayant  pitié  de  ion  im- 
patience &  de  fcs  déllrs,  fit  partir  Aîi- 
lord  Monfery  pour  Londres,  &  l'y  re- 
tint pendant  deux  jours  :  &  dès  qu'il 
eut  le  dos  tourné  ,  la  E.ihilonioiue  dé- 
clara qu'elle  vouloit  faire  un  petit  voya- 
ge à  la  Cour. 

Elle  avoit  un  Confelfeur ,  Aumônier 
delà  mairon,qui  ne  manquoit  pas  de  bon 
fens.  Milord  /\io;//f rv ,  de  peur  d'accident, 
Favoit  recommandée  aux  confeils  &  aux 
bonnes  prières  de  ce  prudent  Eccléfiar 
ftiquei  mais  il  eut  beau  la  prêcher ,  &  l'ex- 
horter à  la  rélldencc  i  il  eut  beau  lui  re- 
mettre devant  les  yeux  les  ordres  de  fou 
époux,  &  les  dangers  où  elle  s'expofoit 
dans  cet  état  ;  cSc  lui  dire  que  fa  groflelfe 
étant  une  bénédiction  particulière  du  Ciel, 
il  falloit  tâcher  de  la  conferver  ,  d'autant 
qu'il  en  coùtoit  peut-être  plus  qu'elle  ne 
s'iniaginoit  pour  l'obtenir  :  ces  remon- 
trances furent  inutiles  ;  Mademoifelle 
â'  HamihoH  &  fa  coufmc  IVhitntell  ayant 
eu  la  bonté  de  la  confirmer  dans  faréfo- 
lution.  Elles  aidèrent  à  l'habiller  le\n- 
demain  au  matin,  &  partirent  avec  elle. 

Ce 
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Ce  ne  fut  pas  trop  de  toute  leur  adreC 
f"e,  pour  mettre  quelque  forte  de  fimétric 
dans  fa  taille  ;  mais  ayant  à  la  fin  fait  te- 
nir un  petit  oreiller  fous  fon  jupon ,  pour 
figurer  à  droite  avec  fon  maudit  enfant, 
qui  s'ctoit  jette  fur  la  gauche  ,  elles  pen- 
férent  mourir  de  rire ,  enfaiTurant  qu'elle 
étoit  la  mieux  du  monde. 

Dès  qu'elle  parut ,  on  crut  qu'elle  s'é- 
toit  mife  en  vertugadin,  pour  faire  fa  cour 
à  la  Reine  ;  mais  on  fut  charmé  de  la  voir. 
Ceux  qui  n'y  entendoient  point  de  fincf- 
fe ,  l'aïfuroient  bonnement  qu'elle  étoit 
grolfe  de  deux  enfans  ,  &  la  Reine ,  qui 
ne  laiifoit  pas  de  lui  porter  envie  ,  quel- 
que ridicule  qu'elle  parut  dans  cet  état, 
n'eut  garde  de  tromper  fes  efpérancesj  fa- 
chant  le  motif  de  fon  voyage. 

Dès  que  l'heure  des  contre- danfes  fut 
arrivée  ,  fon  coulin  Hamihon  eut  ordre 
de  la  mener.  Elle  fit  bien  quelques  peti- 
tes façons  fur  fon  incommodité  ;  mais  fe 
laiflant  vaincre  ,  pour  obéir  ,  difoit-elle  , 
à  la  Reine,  jamais  on  n'a  vu  de  fatisfadion 
fi  complettc  que  la  fienne. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  plus 

grands  honneurs   font  fujets    aux    plus 

grands  revers.  La  Monfery,  fagotée  corn- 
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me  elle  étoit ,  ne  paroifToit  pas  fcntir  !a 
moindre  iiicomniodité ,  dans  le  mouve- 
ment qu'on  fe  donne  dans  ces  fortes  de 
contre- danfesj  au  contraire,  comme  elle 
ne  craignoit  que  la  prcfence  de  Ton  maii 
dans  le  bonheur  dont  elle  jouilToit,  elle 
fe  dépêchoit  de  danfcr  tant  qu'elle  pou- 
voit,  de  peur  que  Ton  mauvais  deltin  ne 
le  ramenât ,  avant  qu'elle  en  eut  pris  fa 
lulTilance.  Ce  fut  donc  en  fe  démenant 
d'une  manière  Ii  peu  difcrette,  que  fon  o- 
reillcr  le  défit,  fans  qu'elle  s'en  appercùt , 
ëi  qu'il  tomba  dans  le  beau  milieu  de  la 
première  danfe.  Le  Duc  de  BuchhighiVtn, 
qui  la  fuivoit,  le  ramafla  diligemment, 
l'envelopa  de  fon  julle- au- corps  ,  & 
contrefufant  les  cris  d'un  enfant  nouveau 
né  ,  il  alloit  demandant  une  nourrice  par- 
mi les  filles  d'honneur  pour  le  pauvre  pe- 
tit Mojifery. 

Cette  bouffonerie,  jointe  à  la  figure 
étonnante  de  la  pauvre  femme,  penfa fai- 
re évanouir  Mademoifellc  Stwart  5  car  la 
Princelfe  de  Babilone ,  après  fon  acci- 
dent ,  étoit  efflanquée  du  côté  droit ,  & 
toute  bifcornuc  de  l'autre.  Tous  ceux  qui 
s'étoient  contenus  auparavant ,  s'aban- 
donnèrent à  i'envic  de  rire ,   voyant  les 
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cclats  que  faifoit  Mademoifelle  Stivarf, 
Elle  étoit  horriblement  déconcercée.  Tout 
le  monde  lui  faifoit  des  excufes  ,  &  la  Rei- 
ne ,  qui  rioit  intérieurement  plus  que  tou- 
tes les  autres,iit  femblant  de  trouver  mau- 
vais qu'on  fe  donnât  cette  liberté. 

Tandis  que  Mademoifelle  d" Hamiltoii 
&  Madame  Whitînell  tâchoient  de  radou- 
ber la  Moufery  dans  une  autre  chambre, 
le  Duc  de  Eiickiîighctni  dit  au  Roi ,  que 
s'il  étoit  permis  de  faire  un  peu  d'exerci- 
ce ll-tôt  après  fes  couches ,  le  ieul  moyen 
de  rétablir  Madame  de  Moyifery  feroit  de 
kii  donner  fa  revanche ,  des  qu'on  lui 
auroit  remis  Ion  enfant.  Ce  confeil 
ne  parut  pas  mauvais ,  &  fut  fuivi.  La 
Reine  propofa  ,  dès  qu'elle  parut ,  une 
féconde  reprife  de  contre-danfe  \  &  Ma- 
dame de  Monfery  l'ayant  acceptée ,  le  re- 
mède fit  Icn  effet ,  &  ne  lui  laiiîa  pas 
feulement  le  fouvenir  de  cette  petite  dit 
grâce» 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafToient  à  la 
Cour  du  Roi ,  celle  du  Duc  d'Torck  s'é- 
toit  mife  en  campagne  d'un  autre  côté. 
Le  prétexte  de  ce  voyage  étoit  de  vifî- 
ter  la  Province  dont  il  portoit  le  titre  > 
mais  Famour  en  étoit  le  véritable  motif, 
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LaDuchciTe  s'étoit  gouvernée  d'une  pru- 
dence &  d'une  nij^elle ,  depuis  Ton  élé- 
vation ,  qu'on  ne  pou  voit  allez  admirer. 
Ses  manières  avoient  été  telles,-  qu'elle 
avoit  trouvé  le  fecret  de  contenter  tout 
le  monde  ,•  ce  qui  fcmbloit  encore  plus 
rare ,  que  la  grandeur  de  Ton  établille- 
ment.  Mais  après  s'être  tant  fait  eftimer  > 
elle  s'aviPa  de  vou'oir  être  aimée  ;  ou  le 
maudit  amour,  pour  niieux  dire,  fut  af- 
failîir  fon  cœur  au  travers  de  la  dif- 
crétion ,  de  la  prudence ,  &  de  tous 
les  raifonnemens  ,  dont  elle  l'avoit  en- 
vi roni>é. 

En  vain  s'étoit-elle  cent  fois  dit ,  que 
fi  le  Duc  avoit  eu  la  bonté  de  lui  rendre 
juilice  en  l'aimant ,  il  lui  avoit  trop  fait 
d'honneur  en  l'époufant  j  que  dans  les 
inconllances  qui  i'entrainoient,  c'étoit  à 
elle  a  prendre  patience,  en  attendant  qu'il 
plût  au  Ciel  qu'il  s'en  corrigeât;  que  nul 
exemple  n'étoit  à  luivré  pour  elle,  à  l'é- 
gard des  foibleifes  qui  lémbloiejit  l'ou- 
trager j  mais  que  les  reifentimens  étant 
encore  moins  permis,  il  falloit  le  rame- 
ner par  une  condu'te  toute  différente  de 
celle  qu'il  avoit:  en  vain,  dis -je,  s'c- 
toic-elie  fou  tenue  ii  lungtems  par  le  ft- 
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cours  de  ces  maximes ,  quelque  folidc 
que  foit  la  raifon ,  &  quelque  opiniâtre 
que  foit  la  fageiFe  ,  il  eft  de  certaines 
épreuves  que  leur  longueur  rend  fatigan- 
tes ,  &  dont  la  fagelfe  &  la  raifon  s'en- 
nuyent  à  la  fin. 

La  Ducheile  d'Torck  étoit  la  femme 
d'Angleterre  du  plus  grand  appétit.  Com- 
me c'étoit  un  plaifir  permis ,  elle  fe  dé- 
dommageoit  en  mangeant,  de  ce  qu'elle 
fe  retranchoit  d'ailleurs.  C'étoit  aullî 
quelque  chofe  d'édifiant  que  de  la  voir  à 
table.  Le  Duc ,  au  contraire ,  fe  livrant 
fans  ceife  à  de  nouvelles  fantaiiies  ,  fe 
dilîipoit  par  fes  inconftanccs ,  &  ne  fai- 
foit  que  dépérir,  tandis  que  la  pauvre 
Princeife,fe  nourrilTant  tout  de  fon  mieux, 
engrailfoit  que  c'étoit  une  bénédiction. 
Oi\  ne  fait  combien  les  chofes  feroienc 
reftées  dans  cet  état ,  fi  l'amour  qui  vou- 
ioit  avoir  raifon  d'une  conduite  ï\  diifc- 
ïente  de  la  première  ,  n'eût  employé  l'ar- 
tifice, aulîi-bien  que  la  force ,  pour  trou- 
bler fon  repos. 

Il  mit  d'abord  en  jeu  le  relTentiment , 
&  la  jaloulie ,  ces  deux  mortels  ennemis^ 
de  la  tranquillité  des  cœurs.  Une  grande 
créature  pale  <&  décharnée,  quelle  avoit 
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pris  pour  fiHe  d'honneur,  devint  l'objet 
de  fa  jaloufie,  parce  quelle  étoit  alors 
celui  des  empreiremcns  du  Duc.  Elles'ap- 
pelloit  Churchill.  L'on  ne  pou  voit  com- 
prendre ,  qu'après  avoir  eu  du  goût  pour 
Madame  de  Che/'erfielâ  ,  Mademoifelle 
d'Ha?nilton,  8^  la  petite  Jeiwings  y  il  en 
eût  pour  un  vifage  comme  celui  lài  mais 
bientôt  on  s'aperqut  que  quelque  chofe 
de  plus  que  cette  variété  bizarre  ,  avoit 
achevé  de  l'engager  à  fon  fervice. 

La  Ducheire  Fut  indignée  d'un  choix 
qui   fembloit   ravaler  fon  mérite  ,  beau- 
coup plus  que  les  autres  ;  &  dans  le  tems 
que  le  dépit  &  la  jaloufîe  commenqoient 
à  lui  donner  de  l'aigreur ,  le  pcrEde  amour 
offioit  à  {o\\  intention  &  à  Tes  reflenti- 
mcns  l'aimable  figure  du  beau  Sidncy-ySc 
tandis  qu'il   lui  tenoit  les  yeux  ouverts 
fur  fa  perfonne ,  il  les  fermoit  fur  fon 
efprit.  Elle  en  fut  éprife,  avant  que  de 
s'en  appcrcevoir;  mais  la  bonne  opinion 
que   Siduey  avoit  de  ion  mérite ,  ne  lui 
lailfa   pas  longtems  jgnorer  la  gloire  de 
cette  conquête  :  &  pour  la  rendre  plus 
certaine  ,  les  regards  rcpondnent  témé- 
rairement à  tout  c:-  que  ceux  de  fon  Al- 
twllè  avoient  la  bonté  de  lui  dire  5  tandis 
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que  les  charmes  de  la  peiTonne  ctoicnt 
rehaulTés  de  Téclat  que  Fajuftement  &.  la 
parure  y  pouvoicnt  ajouter. 

La  Ducheilc ,   prévoyant    les    confc- 
quences  d'un  tel  engagement ,  combatit 
fort  &  terme  contre  le  panchant  qui  l'en- 
trainoiti  mais  Mademoifel'e  Hubert  s'é- 
tant  mife  du  côté  de  ce  panchant ,  la  com- 
battit elle-même,  &  la  vainquit.    Cette 
fille  s'étoit  infinuée  dans  (a  confiance  par 
un  Journal  de  Nouvelles,  dont  elle  étoit 
pourvue  pour  toute  Tannée.   La  Cour  ik 
la  Ville  en  étoientj  du  relie,  ce  n'étoit 
pas  fon  affaire  qu'elles  fulTent  toujours 
véritables  :  mais  elle  prenoit  foin  qu'el- 
les fuifent  toujours  du  goût  de  fon  AU 
teife.    Elle  connoiiîoit  aulll  celui  qu'elle 
avoit  pour  la  table,   &  flivoit  compofer 
ou  diverfiner  les  mets  qui  lui  pîaifoient. 
Cela  l'avoit  rendue  nécenaire  3  mais  vou- 
lant l'être  davantage ,  &  s'étant  aperçue 
des  airs  que  Sidney  le  donuoit,  comme 
-de  ce  qui  fe  paiioit  dans  le  cœur  de  fa 
Maitreiié  au  lujet  de   Sidney ,   l'adroite 
Hubert  avoit  pris  la  Ubcné  de  lui  dire  que 
ce  pauvre  garçon  n'en  pou  voit  pius  d'a- 
mour pour   elle ,  que    c'étoic  dommage 
qu'un  humuie  fait  de  cette  manière  ,  qui 

île 
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lie  perdoit  le  refpecl,  que  parce  qu'il  ne- 
pouvoit  plus  le  garder ,  fe  brûlât  comme 
un  papillon  à  la  face  du  public,-  qu'on 
s'en  appcrcevi  oie  bientôt ,  à  moins  qu'el- 
le n'y  mit  ordre  j  &  qu'elle  étoit  d'avis 
que  Son  Alteire  eût  pitié  de  fon  état, 
de  façon  ou  d'autre.  La  Duchelfe  lui 
demanda  ce  qu'elle  vouloit  dire  par  en 
avoir  pitié  ,  de  façon  ou  d'autre  ?  Je  veux 
dire  ,  Madame  ,  répondit  la  Hubert ,  que 
fi  fa  figure  vous  déplait ,  ou  que  fa  paifion 
vous  importune ,  vous  lui  donniez  fon 
congé,-  ou  bien,  que  le  retenant  à  votre 
fervice ,  comme  feroient  toutes  les  Prin- 
cefles  du  monde  en  votre  place ,  vous  me 
permettiez  de  lui  donner  des  ordres  de 
votre  part  fur  fa  conduite ,  avec  quel- 
que peu  d'efpérance  pour  l'empêcher  de 
devenir  fou  ,  en  attendant  que  les  moyens 
fe  trouvent  de  l'informer  vous-même  de 
vos  volontés.  Quoi  î  dit  la  DuchelTe , 
vous  me  confcilleriez ,  Hubert,  vous  qui 
m'aimez ,  de  m'embarquer  dans  un  com- 
merce de  cette  nature,  aux  dépens  de  ma 
gloire,  »!sL  aux  périls  de  mille  inconvé- 
niens  '^  Si  ces  foiblelfes  font  quelquefois 
cxcufables ,  ce  n'eft  pas  dans  un  rang 
Gomme  celui  que  j'occupe  j  &  ce  feroit 

mal 
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mal  rcconnoitrc  les  bontés  de  celui  qui 
m'élève  à  ce  rang  ,  que  de....  Hon,  dit  h 
Hubert^  ne  voit-on  pas  qu'il  ne  vous  a 
époufée  ,  que  parce  qu'il  en  étoit  preffé  ? 
La  cbofe  faite  ,  je  m'en  rapporte  à  vous,, 
s'il  s'eil  contraint  un  moment  à  marquer 
le  changement  de  Ton  goût  par  mille  in- 
confiances  outrageantes  ?  Ne  feriez-vous 
point  d'humeur  à  perfévérer  dans  Pindo- 
ience  &  i'humiiité,  tandis  que  le  Duc, 
après  avoir  eu  les  faveurs,  ou  mérité  le 
refus  de  toutes  les  coquettes  d'Angleterre, 
galoppe  vos  hlles  d'honneur  Tune  après 
l'autre ,  &  met  à  préiènt  fon  ambition  & 
fes  déiirs  à  la  conquête  de  cette  haridelle 
de  Churchill  '<  Qiioi  !  Madame,  vos  beaux 
jours  fe  paiieronc  dans  une  efpéce  de  veu- 
vage, à  déplorer  vos  malheurs ,  fans  qu'il 
vous  foit  permis  de  vous  aider  dans  les 
occadons  '<  Il  faudroit  être  douée  d'une 
patience  bien  coriaiiè,  ou  d'une  réfigna- 
tion  bien  endurante,  pour  cela.  Je  ferois 
vraiment  d'avis  qu'un  époux  ,  qui  vous 
oublie  nuit  &  jour ,  prétende ,  que  pour 
boire  &  manger  de  grand  appétit ,  com- 
me fait ,  Dieu  merci ,  Votre  AltelTe ,  elle 
n'ait  plus  befoin  que  de  bien  dormir.  Je 
fuis  5  ma  foi,  fa  fer  vante.  Je  vous  le  ré- 
pète 
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pete  encore  .  Madame  ,  il  n'y  a  point  de 
Princcire  dans  l'Univers  ,  qui  reFufat  les 
hommages  d'un  homme  fait  comme  Sid- 
ney ,  quand  un  époux  poric  les  liens  ail- 
leurs. 

Ces  raifons  n'étoient  pas  moralement 
bonnes ,  Çi  l'on  veut  j  mais  quand  elles 
auroient  été  plus  mauvaifes ,  la  DucheiTe 
s'y  feroit  rendue ,  tant  fon  cœur  étoit 
d'intelligence  avec  la  Hubert ,  pour  ve- 
nir à  bout  de  fa  prudence. 

Ce  commerce  s'étoit  établi  dans  le  tems 
que  la  Hubert  conrcilloit  à  la  jeune  Tem- 
ple de  ne  point  foiiger  aux  agaceries  du 
beau  Sidney.  Pour  lui ,  dès  qu'il  apprit 
par  la  confidente  Hubert ,  que  la  DéeiTe 
acceptoit  fes  hommages ,  il  ne  manqua 
pas  de  fe  munir  de  circonfpeclion  &  d'é- 
gards ,  pour  dépayfer  le  public  ;  mais  le 
public  n'cft  pas  (i  fot  qu'on  penfe. 

Comme  il  y  avoit  trop  de  furveillans, 
trop  de  curieux ,  &;  trop  de  connoiireurs , 
dans  une  groiie  Cour  ,  réiidente  au  mi- 
lieu d'une  grolTe  vil!e  ,  la  Du.helie,  pour 
ne  pas  commettre  les  mtci  ets  de  (on  cœur 
à  tant  d'infpedions ,  porta  le  Duc  d'Toyck 
à  faire  le  voyage  dont  nous  avons  par- 
lé,  tandis   que   la    Keiiie   <Sc    fa  Cour 
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étoient  à  celui  de  Tunnebrige. 

Ce  parti  fut  prudent  j  elie  s'en  trouva 
bien  ,  &  fa  Cour  ne  s'en  trouva  pas  mal, 
à  la  réfervc  de  Mademoifeile  Jennings. 
Germain  n'étoit  pas  du  voyage  ;  &  félon 
elle ,  tout  voyage  étoit  maudit  dont  Ger- 
main  n'étoit  pas.  Il  s'étoit  engagé  danî 
une  entreprife  au-deflus  de  fa  vigueur  j 
c'eft-à-dire ,  qu'il  avoit  foutenu  la  ga- 
geure qu'on  avoit  foutenue  &  gagnée 
contre  le  Chevalier  de  Grammont.  Il 
paria  cinq  cens  guinées  qu'il  feroit  vingt 
milles  de  grand  chemin  dans  une  heure  , 
fur  le  même  cheval.  Le  jour  qu'il  avoit 
choifi  pour  cette  courfe ,  étoit  celui  que 
Mademoifelle  Jemiiugs  avoit  pris  pour  al- 
ler chez  le  Devin. 

Germain  avoit  été  plus  heureux  qu'elle 
dans  fon  entreprife.  Il  en  étoit  forti  vic- 
torieux; mais  comme  fon  courage  avoit 
fait  un  eiFort  dans  cette  épreuve  ,  que  fon 
tempérament  ne  put  foutenir,  en  gagnant 
la  gageure ,  il  gagna  la  fièvre.  Elie  mit 
fa  délicatelTe  fort  bas.  La  Jennings  s'in- 
formoit  de  fa  fanté  j  mais  c'étoit  tout  ce 
qu'elle  ofoit.  Dans  les  Romans  moder- 
nes ,  une  PrinccfTe  n'a  voit  qu'à  rendre 
vinte  à  quelque  héros  abandonné  des  Mé- 

de. 
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decins,  pour  le  guérir  dans  trois  jours, 
mais  comme  ce  n'étoit  pas  Mademoifellc 
Jemihtgs  qui  avoit  donné  la  fièvre  à  Ger- 
fiiain^  clic  n'ctoit  pas  fCire  de  la  lui  ôter, 
quand  elle  eut  été  fûre  qu'on  n'eût  point 
cenfuré  dans  une  Cour  maHgne  une  vifite 
de  charité.  Ce  fut  donc  fans  égard  aux 
inquiétudes  qu'elle  en  pourroit  avoir ,  que 
la  Cour  partit  fans  lui ,  mais  elle  eut  le 
plaifir  de  faire  voir  que  tout  lui  déplaifolt 
dans  un  voyage  qui  fembloit  faire  le  plai- 
fir de  tous  les  autres. 

Tiilbot  en  étoit;  &  s'étant  flatté  que 
Tabfence  d'un  rival  dangereux  pourroit 
produire  quelque  changement  en  fa  fa- 
veur ,  il  étoit  attentif  à  toutes  les  adions , 
aux  mouvemens,  &  aux  moindres  geftes 
de  la  petite  Jomhigs.  Il  y  avoit  alfuré- 
ment  de  quoi  bien  occuper  fon  attention. 
Elle  n'étoit  pas  faite  pour  un  férieux  de 
longue  durée:  fon  tempérament  l'empor-. 
toit  du  milieu  de  fes  rêveries  les  plus  dif- 
traites,  par  des  faillies  de  vivacité,  qrî 
luif  ufoient  efpérer  qu'elle  owblieroit  bien- 
tôt Germain ,  pour  fe  fouvcnir  que  fa  ten- 
drelfe  étoit  la  première  qu'elle  eut  écou- 
tée. Cependant,  il  fe  tenoit  à  l'écart, 
avec  fon  amour  &  fes  efpérances ,  efti- 

mant 
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mant  qii'îl  étolt  indigne  d'un  amant  ou- 
tragé de  hiiiîcr  voir  la  moindre  foiblei- 
fe ,  ou  le  moindre  retour  ,  pour  une  in- 
grate,   qui  l'avoit  planté  là. 

Mademoifelle  Jf;/;;/;/^j  ,  qui,  bien  loin 
de  fonger  a  fes  reirentimens ,  ne  fe  fou- 
venoit  feuîenient  pas  qu'il  l'eût  aimée ,. 
&  n'avoit  Felprit  rempli  que  du  pauvre 
malade ,  en  ufoit  avec  Talhot  comme  fi  de 
rien  n'eut  été.  C'étoit  à  lui  qu'elle  don- 
noit  le  plus  fouvent  la  main ,  en  entrant 
ou  fortant  de  carroiTe.  Elle  caufoit  plus 
volontiers  avec  lui  qu'avec  aucun  autre , 
&  faifoit ,  fans  deiTein  ,  tout  ce  qu'il  fal- 
loit  pour  perruader  à  la  Cour,  qu'elle 
étoit  revenue  de  Ton  pauchant  pour  Ger^ 
main,  en  faveur  de  fon  premier  amant. 

Il  en  fut  perfuadé  com_me  les  autres  ,* 
Se  jugeant  qu'il  étoit  à  propos  de  chan^ 
ger  de  perfonnage ,  pour  lui  faire  con- 
noitre  qu'il  n'avoit  jamais  changé  de  fen- 
timent>  il  alloit  lui  dire  quelque  chofe 
de  touchant,  &  de  bien  paiîîonné  fur  ce 
fujet.  La  fortune  femb'ioit  lui  rendre  tou- 
tes chofes  favorables  pour  cette  haran- 
gue. Il  écoit  feul  avec  elle  dans  fa  cham- 
bre j  &  pour  lui  donner  plus  beau  jeu,  elle 
ne  ceiToit  de  le  railler  au  fujet  de  Made- 

moi- 
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moifelle  Boiuton.  EPe  difoit  qu'on  lui 
étoit  fort  obligé  d'être  du  voyage ,  tandis 
que  la  pauvre  créature  s'évanouilToit  d'a- 
mour pour  lui  deux  fois  le  jour  à  Tun- 
nebrigc.  Ce  fut  à  ce  difcours  ,  que  Tal- 
bot  fe  crut  ob  igé  de  commencer  celui  de 
fes  fouffrances,  &  de  fa  fidélité,  lorfque 
la  Temple ,  un  papier  à  la  main ,  entra  dans 
la  chambre  de  la  Jciinings.  C'étoit  une 
lettre  en  vers,  que  Milord  Rochejier  avoit 
écrite  quelque  tems  auparavant  fur  les 
avantures  de  Tune  &  de  Fautre  Cour.  Il 
y  dif  )it ,  au  fu jet  de  la  petite  Jennings  , 
que  Talbot  avoit  jette  la  terreur  parmi  le 
peuple  de  Dieu  par  fa  taille,-  mais  que 
Germain^  comme  le  petit  David ^  avoit 
vaincu  le  grand  Goliath.  L'A  Joinings^di^x^ 
mée  de  cette  allulion ,  lut  deux  ou  trois 
fois  cet  endroit ,  le  trouva  plus  plaifant 
que  Talbot^  en  rit  de  tout  ion  cœur  dans 
le  commencement:  mais  prenant  un  air 
attendri ,  Le  pauvre  petit  David  !  dit- 
elle,  avec  un  profond  foupir;  &  lailTant 
aller  la  tète  diui  côté  ,  pendant  cette  pe- 
tite rêverie  quelques  larmes  coulèrent  de 
fes  yeux,  qui  n'étoient  affurément  pas 
pour  la  défiite  du  Géant.  Cela  piqua  Tal- 
bot iLîfqu'au  vif:  «S:  le  voyant  ii  ridicu- 
le- 
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Icmciit  déchu  de  fes  efpérances,  il  fortit 
brufquemeiit ,  &  fit  vœu  de  ne  plus  oc- 
cuper fon  cœur  d'une  petite  évaporée , 
dont  les  manières  n'avoient  ni  rime  ,  ni 
raifon,-  mais  il  ne  tint  pas  fon  courage. 

Il  n'en  alloit  pas  fî  mal  pour  les  autres 
amans  de  cette  Cour,  car  tout  en  étoit 
plein  ,  &  le  voyage  étoit  fait  exprés.  Ce 
n'étoit  que  bals  &  feftins  fur  la  route  ; 
chaiTes  &  promenades ,  pendant  les  fé- 
jours.  Les  tendres  amans  fongeoientà  de- 
venir heureux  en  chemin  faifant  :  &  les 
beautés  ,  qui  régloient  leur  fort ,  ne  leur 
défcndoient  pas  d'efpérer.  Sidiiey  faifoit 
la  cour  d'une  merveilleufe  alFiduité.  La 
Ducheife  fit  remarquer  à  Mr.  le  Duc 
d'Torck  comme  il  s'attachoit  à  lui  depuis 
quelque  tems.  Son  AltefTe  y  fixt  atten- 
tion ,  &  convint  qu'il  falloit  lui  en  tenir 
compte  dès  la  première  occafion.  Cela 
arriva  bientôt. 

Montaigii^  dont  nous  avons  fait  men- 
tion ,  étoit  écuier  de  Madame  la  Duchef- 
fe.  Il  avoit  de  Pefprit,  étoit  clair-voyant  5 
&  patTablement  malin.  Que  faire  d'un 
homme  de  ce  caractère ,  auprès  de  fa  per- 
fonne,  dans  le  train  que  prenoient  les 
affaires  de  fon  cœur  ?  On  en  étoit  em- 

bar- 
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barrafle  ;  mais  le  frère  aine  de  Montaiga 
s'étant  fait  tuer  tout  à  propos  où  il  n'a- 
voit  que  faire  ,  le  Duc  obtint  pour  fon 
frère  la  charge  d'ccuyer  de  la  Reine,  qu'il 
avoit  eue ,  &  le  beau  Sirhiey  fut  mis  en 
fa  place  auprès  de  la  Ducheile.  Tout  cela 
fe  rencontroit  le  mieux  du  monde,  &  le 
Duc  fc  favoit  bon  grè  d'avoir  trouvé  le 
fecret  d'avancer  ces  deux  MelFieurs  à  la 
fois  ,  fans  qu'il  lui  en  coûtât. 

Mademeifelle  Hubert  applaudilToit  fort 
à  ces  promotions.  Elle  avoit  de  fréquen- 
tes &  longues  converfations  avec  Sidney, 
On  le  remarqua.  Quelques-uns  lui  fi- 
rent rhonneur  de  croire  que  c'ètoit  fur 
fon  compte.  Elle  en  reçut  fort  volontiers 
les  complimens.  Le  Duc,  qui  le  crut  d'a- 
bord ,  ne  celîbit  de  faire  remarquer  à  la 
DuchefTe  la  bizarerie  du  goût  de  certaines 
perfonnes,  &  comme  quoi  le  gîvrqon  d'An- 
gleterre le  mieux  fait  s'ètoit  coeffè  d'un 
vifage  à  faire  peur. 

La  Ducheiîe  avoua  que  les  goûts  ètoient 
bien  diffèrens ,  &  lui  dit  qu'il  en  parloic 
fort  à  fon  aife  ,  lui  qui  venoit  de  choifir 
la  belle  Hélène  pour  fa  maitrclfe.  Je  ne 
fai  (î  cette  plaifanterie  l'avoit  fiit  rentrer 
en  lui-même  p  mais  il  cil  confiant  qu'il 

com- 
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commenqoit  à  n'avoir  plus  les  mêmes  em^ 
preiremens  pour  la  Cknrcbill  :  &  peut-être 
eut -il  abandonné  cette  pourfuite,  (luis 
î'avanture  qui  lui  donna  pour  elle  un  goût 
tout  nouveau. 

On  étûit  de  féjour  dans  un  pays  ouvert 
&:  plain.  Quand  on  tourne  en  -Angleter- 
re 5  ce  fout  des  plaines  de  gazon  le  plus 
verd  &  le  plus  uni  du  monde.  La  Du- 
cheire  y  voulut  voir  courre  des  lévriers. 
Elle  étoit  en  carrolFe ,  &  toutes  les  Da- 
mes à  cheval.  Chacune  de  ces  Dames 
avoit  fon  Ecuyer  à  fes  côtés.  Il  étoit 
bien  raifonnable  que  leur  maitreire  eût 
ie  iîen.  Il  étoit  à  fa  portière ,  qui  payoit 
merveilleufement  de  mine ,  s'il  ne  four- 
niiroit  pas  beaucoup  à  la  converfation. 

Le  Duc  étoit  auprès  de  ^îademoifelle 
tl^irchilî ^  non  pas  à  lui  conter  fleurettes, 
mais  à  la  gronder  de  ce  qu'elle  étoit  mal 
à  cheval.  C'étoit  la  créature  du  monde  la 
plus  pareireufe;  &  quoique  les  filles- 
d'honneur  foient  d'ordinaire  les  PrincelTes 
de  la  Cour  les  plus  mal  montées ,  com- 
me on. la  vouloit  difringuer  à  caufe  de  fa 
faveur,  on  l'avoit  mife  fur  un  cheval  alTez 
joli ,  mais  un  peu  vif  Elle  fe  feroit  bien 
palTée  de  cett«  diil;i;;clion, 
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L'embarras  &  la  crainte  avoicnt  aug- 
menté fa  pâleur  naturelle,-  &  dans  cet 
ctat,  fa  contenance  achevoit  d'en  dégoû- 
ter le  Duc,  lors  que  Ton  cheval,  qui  eu 
vouloit  joindre  d'autres,  fe  mit  au  ga- 
lop, malgré  qu'elle  en  eut;  &  s'échauF- 
fant ,  à  mefure  qu'elle  faifoit  des  efforts 
pour  le  retenir,  il  partit  enfin  à  toutes 
jambes,  s'imaginant  qu'on  le  faifoit  cou- 
rir contre  le  cheval  de  fon  Alteflc. 

Mademoifelle  Churchill  chancela ,  £c 
quelques  cris,  &  tomba.  La  chute  ne  pou- 
voit  être  que  rude,  dans  un  mouvement 
fi  rapide  3  cependant,  elle  lui  fut  favora- 
ble de  toutes  les  manières  \  car  fans  fe 
faire  aucun  mal ,  elle  démentit  tout  ce  que 
fon  vifage  avoit  fait  juger  du  rcfte.  Le 
Duc  mit  pied  à  terre  pour  la  fecourir.  El- 
le ctoit  tellement  étourdie,  qu'elle  n'a- 
voit  "arde  de  fonder  à  la  bienféance  dans 
cette  occanonj  &  ceux  qui  s'emprefle- 
rent  autour  d'elle,  la  trouvèrent  encore 
dans  une  fituation  aflTez  négligée.  Ils  ne 
pouvoient  croire  qu'un  corps  de  cette 
ÎDcauté  fût  de  quelque  chofe  au  vifage  de 
Mademoifelle  Churchill.  Depuis  cet  acci« 
dent ,  on  s'appcrcut  que  les  foins  &  la 
tcndrclfc  du  Duc  ne  firent  qu'augmenter; 
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&  l'on  s'apperqut  fur  la  fin  de  l'hyver, 
qu'elle  n'avoit  pas  tirannifé  fes  dcfjrs ,  ni 
faic  languir  fon  impatience.  Les  deux 
Cours  revinrent  à  peu  près  dans  le  mê- 
me tems,  également  fatisFaites  de  leurs 
voyages  i  la  Reine  attendit  pourtant  en 
vain   le  fuccès  qu'elle   en    avoit  efpcré. 

Ce  fut  a  peu  près  dans  ce  tems  que  le 
Chevalier  de  Gramimont  reçut  une  let- 
tre de  la  Marquifc  de  St.  Chaumont  fa  fœur, 
par  laquelle  on  l'avertilToit  qu'il  ne  te- 
noit  qu'a  lui  de  revenir ,  le  Roi  l'ayant 
trouvé  bon.  Il  l'auroit  trouvé  fort  bon 
aulS  dans  un  autre  tems ,  quelques  char- 
mes que  la  Cour  d'Angleterre  eut  pour 
lui;  mais  dans  l'état  où  fon  cœur  fe 
trouvoit  alors ,  il  ne  pou  voit  s'y  réfou- 
dre. 

Il  étoit  revenu  de  Tunnebrige  milb 
fois  plus  amoureux  que  jamais.  Il  avoit, 
pendant  cet  agréable  voyage ,  vu  tous 
les  jours  Mademoifelle  d'Hamiîton ,  foit 
dans  les  marais  du  fombre  Pékam,  foit 
dans  les  promenades  délicieufes  du  riant 
Summerhill ,  ou  bien  dans  les  divertilTe- 
mens  qui  régnoient  chaque  jour  chez  la 
Renie  ,•  &  foit  qu'il  l'eût  vue  à  cheval , 
qu'il  l'eût  entendue,  ou  qu'il  l'eut  vu 

Tonu  L  T  dan- 
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danfer,  il  lui  fembloit  bien  que  dans  tous 
ces  lieux ,  ou  dans  tous  ces  états ,  le  Ciel 
n'avoit  rien  formé  de  plus  digne  d'un 
homme  d'efprit  &  de  bon  goût.  Le  moyen 
donc  de  fonger  à  s'en  éloigner  ?  C'eft  ce 
qui  lui  paroilîbit  abfolumcnt  impraticable,- 
cependant ,  comme  il  voulut  fe  faire  quel- 
que mérite  auprès  d'elle  de  ce  qu'il  aban- 
donnoit ,  pour  ne  bouger  d'auprès  de  fjs 
charmes,  il  lui  montra  la  lettre  de  Madame 
la  fœur  j  mais  cette  confidence  ne  tourna 
pas  comme  il  favoit  prétendu. 

Mademoifelle  d  Hciniilton  ^  en  premier 
lieu ,  \q  félicita  fur  fon  rappel.  Elle  le 
remercia  très  humblement  du  facdfice 
qu'il  vouloit  bien  lui  faire.  Mais  comme 
ce  témoignage  de  tendielfe  paflbit  les 
bornes  de  la  limplc  galanterie  ,  quelque 
fenfible  qu'elle  y  pût  être ,  elle  n'avoit 
garde  d'en  abufer.  Il  eut  beau  protcf- 
ter  qu'il  aimoit  mieux  mourir  que  de  s'é- 
loigner de  fes  appas  ;  Tes  appas  protef- 
térent  qu'ils  ne  le  reverroient  de  leur 
vie ,  s'il  ne  par  toit  inceilamment.  Il  fal- 
lut bien  obéir.  On  lui  permit  de  fe  flat- 
ter que  ces  ordres  abfolus  ne  partoient 
point  de  l'indiifércnce ,  quelques  durs 
qu'ils  paruffentj    qu'on  feroit  toujours 

plus 
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plus  aife  de  fou  retour ,  que  d'un  de- 
part  que  l'on  prelîbit  tant^  &  Made- 
moifelle  d'Haviiilton  ayant  bien  voulu 
lui  donner  les  alTurances  qui  dépen- 
doient  d'elle ,  qu'il  trouveroit  les  cho- 
fes  en  l'état  qu'il  les  laiiToit  à  l'égard 
de  fes  fentimens ,  il  fit  Ton  paquet ,  ne 
fongeant  qu'à  revenir ,  tandis  qu'il  pre- 
noit  congé  de  tout  le  monde  pour  par- 
tir. 


CHAPITRE    XL 

PLus  le  Chevalier  DE  Grammont 
approchoic  de  la  Cour  de  France, 
plus  il  regrettoit  celle  d'Angleterre.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  ne  s'attendit  à  un  accueil 
gracieux,  aux  pieds  d'un  Maître,  dont 
on  ne  méritoit  pas  impunément  la  co- 
lère j  mais  aulîî,  qui  fcavoit  pardonner 
d'une  manière  à  faire  fentir  tout  le  prix 
de  la  grâce  ou  l'on  rentroit. 

Mille  penfées  différentes  Poccupoient 

en  courant  la   pofte  :  tantôt    c'étoit  la 

joie  que  fes  parens  &  fes  amis  auroient 

de  le  revoir  >  tantôt   c'étoicnt  les  féli- 

T  Z  ci- 
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citations  &  les  embrall;\des  de  ceux ,  qui 
n'étant  ni  Fini ,  ni  rautie ,  ne  laiire- 
roient  pas  de  l'accabler  (i'emprelTeaiens 
importuns:  mais  tout  cela  ne  lui  paC- 
Ibit  que  légèrement  par  la  tète  ;  car  un 
homme  bien  amoureux  fe  fait  un  fcru- 
pule  de  s'arrêter  à  d'autres  penfées  qu  à 
celles  de  l'objet  aimé.  C'étoient  donc 
les  tendres  fouvenirs  de  ce  qu'il  lailfoit  à 
Londres ,  qui  rempèchoient  de  fongcr 
à  Paris,-  &  c'étoient  les  tourmens  de 
rabfence ,  qui  Tempèchoient  de  fentir 
ceux  des  mauvais  chemins  &  des  mau- 
vais chevaux.  Son-  cœur  proteftoit  à  Ma- 
demoi Telle  d'Hcimilton  entre  Montreuil 
&  Abbevilie  ,  qu'il  ne  s'en  éloignoit  avec 
viteflc,  que  pour  la  revoir  plus  tôt.  En- 
fuite,  par  une  courte  réflexion,  compa- 
rant le  regret  qu'il  avoit  eu  fur  cette 
même  route,  en  quittant  la  France  pour 
rAngleterre,  avec  celui  qu'il  fentoit  alors 
de  quitter  l'Angleterre  pour  la  France, 
il  trou  voit  le  dernier  beaucoup  moins 
fuppor table  que   l'autre. 

C'efl:  ainfi  que  s'amufe  un  cœur  ten- 
dre par  les  chemins  i  ou  pour  mieux 
dire ,  c'eft  ainli  qu'un  écrivain  frivole 
abufe  delà  patience  du  lecteur,  ou  pour 

étfi^ 
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étaler  Tes  propres  feiuimens ,  ou  pour  al- 
longer quelque  ennuyeux  récit  :  mais  à 
Dieu  ne  plaife ,  que  cela  nous  regarde, 
nous  qui  "faifons  profelîioa  de  ne  cou- 
cher dans  ces  Mémoires,  que  ce  que  nous 
tenons  de  celui  même  dont  nous  écri- 
vons les  faits  &  les  .dits. 

Qui  jamais ,  excepté  TEcuier  Fermi- 
las,  a  pu  tenir  compte  des  penfées,  des 
fouoirs ,  &  du  nombre  d'exclamations , 


t"     rv'->t-   .f-^T.»-  'J 
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que  fon  illuftre  Maitre  faîToi 

Pout  moi ,  je  ne  me  ferois  jamais  avifc 
de  croii"3  que  Tattention  du  Cor  te  dh 
Gram.moI'ît,  il  vive  aujourdhui  pom* 
les  inconvéniens  &  les  pcri's ,  lui  eue 
permis  autrefois  de  faire  de  tendres  rai- 
fonnemens  fur  la  route,  s'il  ne  me  die- 
toit  à  préfent  ce  que  jiécris. 

Mais,  fuivons-'e  dajis  Abbeville.  Le 
Maitre  de  la  Pofte  étoit  fon  ancienne 
cojuioiifance.  Son  hôtellerie  étoit  la 
mieux  fournie  qu'il  y  eût  entre  Calais  & 
Paris  j  &  le  Chevalier  DE  Grammomt  en 
mettant  pied  à  terre  dit  à  T^y;vies,  qu^il 
avoit  envie  d'y  boire  un  coup  ,  en  at- 
tendant que  leurs  chevaux  fuiîent  prêts, 
il  étoit  près  de  midi.  Depuis  la  nuit  pré- 
cédente ,  qu'ils  étoient  débarqués  ,  juÇ- 
T   S  qu'à 
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qu'à  ce  rnoment ,  ils  n'avoicnt  pns  man- 
gé. Termes ,  louant  le  Seigneur  de  ce 
.  que  des  fentimens  humains  Temportcient 
cette  fois  fur  l'inhumanité  de  fou  im- 
patience ordinaire  ,  le  confirma  tant 
qu'il  put  dans  des  fentimens  fi  raifcnna- 
tles. 

Ils  furent  furpris ,  en  entrant  dans  la 
cuifine  ,  où  le  Chevalier  rendoit  volon- 
tiers fa  première  vifite,  de  voir  (ix  bro- 
ches chargées  de  gibier  devant  le  feu  ,  & 
l'appareil  d'un  feitin  magnifique  par  tou- 
te la  cuifine.  Le  cœur  de  Termes  en  tref- 
iàillit.  Il  donna  foi;s  main  ordre  de  dé- 
ferrer quelques-uns  des  chevaux ,  pour 
n'être  pas  arraché  de  ce  lieu  fans  y  ,re- 
paitre. 

Bientôt  une  foule  de  violons  &  de 
haut-bois  ,  fuivic  des  galopins  de  la  \^il- 
le ,  entra  dans  la  cour.  L'Hôte  ,  à  qui  l'on 
demandoit  raifon  de  tant  de  préparatifs  , 
dit  à  Monfieur  le  Chevalier  de  Gkam- 
MONT,  que  c'étoit  pour  la  noce  d'un  Gen- 
til-homme des  plus  riJies  des  environs  , 
avec  la  plus  belle  fille  de  toute  la  Pro- 
vince ;  que  le  repas  fe  faifoit  chez  lui  ; 
qu'il  ne  tiendroit  qu'à  fa  Grandeur  de  voir 
bientôt  arriver  les  Mariés  de  la  Paroiife . 

puii- 


PU  Comte  de  Grammont.    439 

piiifque  la  Mufique  étoit  déjà  venue.  II 
en  jugea  bien  :  car  à  peine  achevoit-il  de 
parler,  que  trois  grands  Corbillards,  com- 
blés de  laquais  grands  comme  des  Suif- 
fes  ,  &  chamarres  de  livrées  tranchantes, 
parurent  dans  la  Cour  &  débarquèrent 
toute  la  noce.  Jamais  on  n'a  vu  la  ma- 
gnificence campagnarde  Ci  naturellement 
étalée.  Le  clinquant  rouillé ,  les  pafTe- 
mens  ternis ,  le  taffetas  rayé ,  de  petits 
yeux ,  &  de  groiTes  gorges ,  brilloient 
par-tout. 

Si  le  premier  coup  d'œil  du  fpeclacle 
furprit  le  Chevalier  DE  Gîiammont,  le 
-fécond  n'étonna  pas  moins  le  fidèle  Tey^ 
mes.  Le  peu  qui  paroiffoit  du  vifage  de 
la  Mariée  n'ctoit  pas  fans  éclat  j  mais  on 
ne  pouvoit  affeoir  aucun  jugement  fur 
le  refte.  Quatre  douzaines  de  mouche^j 
&  dix  ferpentaux  de  chaque  côté ,  qu'on 
avoit  fait  de  Tes  cheveux,  en  déroboient 
la  vue.  Mais  ce  fut  le  nouvel  époux  , 
qui  mérita  i'attentign  du  Chevalier. DE 
Grammont. 

li  étoit  auih  ridiculement  paré  que  les 

autres ,  à  la  réferve  diin  jufte-au-corps 

de  la   plus  grande  m.agnificence ,  &  du 

meilleir  s^out  du  monde.  Le  Chevalier 
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DE  Grammont,  en  s'approchant  de  lui 
pour  examiner  de  près  Ton  habit ,  fe  mit  à 
louer  la  broderie  defonjude-au-corps.  Le 
Marié  tint  cet  examen  à  grand  honneur  , 
^  lui  dit  qu'il  avoit  acheté  ce  jufte-au- 
corps  cent,  cinquante  louis,  du  tems 
qu'il  faifoit  Tamour  à  Madame  fa  fem- 
me. Vous  ne  Pavez  donc  pas  fait  faire 
ici?  lui  dit   le   Chevalier  de    Gram- 

Tai  d'un  Marchand  de  Londres ,  qui  Ta- 
voit  commandé  pour  un  Milord  d'An- 
gleterre. Le  Chevalier  de  G  r  a  m- 
MOî^Xs  qui  fentoit  le  dénouement  de 
îavanture,  lui  demanda  s'il  reconnoi- 
troit  bien  le  marchand.^  Si  je  le  re- 
connoitrois  ?  Ne  fus-je  pas  obligé  de 
boire  avec  lui  toute  la  nuit  à  Calais, 
pour  en  avoir  bon  marché?  Termes  s'é- 
toit  abfenté ,  dès  que  ce  jufte-au-corps 
avoit  pam ,  fans  pourtant  s'imaginer  que 
ce  maudit  Marié  dut  en  entretenir  Ion 
Maiirc. 

L'envie  d'en  rire  ,  &  l'envie  de  fai- 
re pendre  le  Seigneur  Ternies ,  parta- 
gèrent quelque  tcms  les  fentimens  du 
Chevalier  de  GraMMONTs  mais  l'ha- 
bitude   de   fe    lailfer  voler  par  fes  do- 

nielli' 
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mcftiqiies  ,  jointe  à  la  vigilance  du  cou- 
pable, à  qui  Ton  Maître  ne  pouvoit  re- 
procher d'avoir  dormi  dans  fon  fervice , 
le  portèrent  à  la  clémence;  «Se  cédant 
aux  importunités  du  Campagnard  ,pour^ 
confondre  Ton  fidèle  Ecuyer ,  il  fe  mit 
à  table  lui  trente-lepticme. 

Quelques  momens  après ,  il  dit  aux 
gens  de  la  maifon  de  faire  monter  un 
Gentil-homme  nomme  Termes-.  Il  vint, 
&  des  que  le  Maître  de  la  fête  le  vit  , 
il  fe  leva  de  table  ,  &  lui  tendant  la 
main  ,  Touchez  là  ,  notre  arni ,  lui-dit-il , 
\ous  voyez  que  i'ai  bien  confervè  le 
juile-au- corps  que  vous  a^-'e?  tant  de  pei- 
ne à  me  vendre,  <Sc  que  je  n'en  fais  pas_ 
un  mauvais  ufage. 

Termes  s'ctant  fait  un  front  d'airain, 
£t  femblant  de  ne  le  pr::  connçitrc ,  & 
fe  mit  à  le  repoulTer  ailt  z  brutalement. 
Oh!  parbleu,  lui  dit  P:  :  :re,  puifqu'il 
m'a  fallu  boire  avec  vous ,  pour  con- 
clure le  marché,  vous  me  ferez  raifon 
de  la  fanté  de  Madame  la  Mariée.  Le 
Chevalier  de  Grammont  ,  qui  le  vit 
tout  déconcerté  ,  malgré  fon  effronte- 
rie, lui  dit ,  en  !e  regardant  civilement. 
Allons  5  Mr,  le  Marchand  de  Londres , 
T  5  met^ 
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rncttez-vous  là,  puis  qu'on  vous  eu  prie, 
de  11  bonne  grâce.  Nous  ne  fommes  p-as 
tant  à  table ,  qu'il  ïiy  ait  encore  place 
pour  un  aulïi  honnète-homme  que  vous. 
A  ces  mots  ,  trente-cinq  des  conviés  fe 
mirent  en  mouvement ,  pour  recevoir 
ce  nouveau  convié.  Il  n'y  eut  que  le 
fiége  de  l'épourée,  qui  par  bienfcance 
demeura  fixe  ;  6c  l'audacieux  Termes  , 
ayant  bu  la  première  honte  de  cet  évé- 
nement,  s'y  prenoit  d'une  maniéré  à 
boire  tout  le  vin  de  la  noce ,  fi  Ton  Maî- 
tre ne  fe  fût  levé  de  table ,  comme  on 
ètoit  vingt-quatre  potages  ,  pour  fervir 
autant  d'entrées. 

Il  n'y  avoit  pas  d'apparence  de  rete- 
nir jufqu'a  la  fin  d'un  repas  de  noces  un 
homme  qui  paroilîbit  fi  preiTé  j  msis  tout 
fut  debout  quand  il  fortit  de  table ,  & 
tout  ce  qu'il  put  obtenir  du  Marié ,  fut 
que  toute  la  Noce  ne  le  conduiroit  pas 
jufqu'à  la  porte  de  Thotellerie.  Termes 
eût  voulu  qu'ils  ne  les  euflent  point 
quitté  jufqu'à  la  fin  du  voyage ,  tant  il 
craignoit  de  Te  trouver  tête  à  tète  avec 
fon  MiùtFc. 

Il  y  avoit  déjà   quelque  tcms   qu^L's 

étoieiit  fortis  d'Abbeville ,  &  qu'ils  cou- 
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roient  dans  un  profond  filence.  TerineSt 
qui  s'attendoit  bien  à  le  voir  rom- 
pre dj.ns  peu  de  tems,  n'étoit  en  peine 
que  de  la  manière;  à  fçavoir,  fî  fon 
Alaitre  l'attaqueroit  par  un  torrent  d'in- 
jures, mêlées  de  certaines  épithétes,  qui 
pouvoient  lui  convenir  ^  ou  (1 ,  Te  fervant 
de  quelque  outrageante  ironie,  on  em- 
ployeroit  toutes  les  louanges  qui  fe- 
roient  les  plus  capables  de  le  confon- 
dre. Mais  voyant,  au  lieu  de  tout  ce- 
la ,  qu'on  s'obftinoit  "à  ne  lui  rien  dire\ 
il  crut  qu'il  valoit  mieux  prévenir  la  ha- 
rangue qu'on  méditoit ,  que  d'y-  laiffer 
rêver  plus  Icngtems  i  &  s'armant  de 
toute  fon  etfronterie  ,  Vous  voila  bien 
en  colère,  Monlleur  ,  lui  dit-il,  &  vous 
croyez  avoir  raifon;  mais  je  me  , donne 
au  Diable,  l^i  vous  n'avez  tort  dans  le 
fonds. 

Comment ,  Traître  !  dans  le  fonds  ?  diC 
le  Chevalier  de  Grammont.  C'eft  donc 
parce  que  je  ne  te  fais  pas  rouer,  com- 
me tu  l'as  depuis  longtems  mérité  ?  Voi- 
là-t-il  pas?  dit  Termes.  Toujours  de  l'em- 
portement, au  lieu  d'entendre  raifon. 
Oui ,  Mon  (leur ,  je  vous  foutiens  que  ce 
que  j'en  ai  fait  étoit  pour  votre  bien, 
T  6  Et 
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Et  le  fable  mouvant  n'étoic  -  il  pas 
pour  mou  fervicci'  die  le  Chevalier  de 
GraMaMont.  Patience,  s'il  vous  plaie, 
pouiTuivic  Tautre.  Je  ne  fcai  comment 
Diable  ce  nigaul  de  Marié  s'elt  rencontre 
chez  les  gens  de  la  Douane  ,  quand  on 
vilîta  ma  vaîife  à  Calais.  Mais  ces  co- 
cus-là  Te  fourent  par-tout.  Dès  qu'il  vit 
votre  jufte- au- corps,  il  en  devint  amou- 
reux. Je  vis  bien  dès-là  que  c'ctoit  un 
ibt  ',  car  il  ctoit  à  deux  genoux  devant 
•moi ,  pour  l'acheter.  Outre  qu'il  étoit 
tout  froiiîc  de  la  vaHfe ,  la  fiieur  du 
cheval  Favoit  tout  taché  par  devant  -, 
&  je  ne  fqai  comment  Diable  il  a  fait , 
pour  raccommoder  tout  cela.  Mais  te- 
nez-moi pour  un  excommunié,  fi  vous 
Feuifiez  jamais  voulu  mettre.  Conclu- 
fion,  il  vous  revenoit  à  cent  quarante 
jouis,  &  voyant  qu'on  m'en  otiroit  cent 
cinquante.  Mon  Maître,  dis- je,  n'a  pas 
beibin  de  cette  Oriflame,  pour  fe  diC. 
tinguer  au  bai  -,  &  quoiqu'il  eût  beau- 
coup d'argent  quand  je  fai  quitté,  que 
fqai-je  s'il  en  aura  quand  je  le  reverrai. 
Cela  dépend  du  jeu.  Bref,  Moniicur, 
je  vous  en  fais  donner  dix  louis  plus 
qu'il  ne  vous  coûte.  C'cft  un  profit  tout 

clair. 
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ckiir.  Je  vous  eu  tiendrai  compte  ,  8c 
vous  favez  que  je  fuis  bon  pour  cette 
Ibmme.  Dites- à  prcTent ,  eu  auriez-vous 
eu  la  jambe  mieux  faite  au  bal ,  d'être 
paré  de  ce  Diable  de  jude-au-corps,  qui 
vous  auroit  donné  la  même  mine  qu'a 
ce  Marié  de  viliage,  à  qui  nous  l'avons 
vendu  i  &  cependant ,  il  faut  voir  coni^ 
me  vous  tempêtiez  à  Londres ,  quand 
vous  l'avez  cru  perdu  i  les  beaux  con- 
tes que  vous  avez  faits  au  Roi  du  fa- 
ble mouvant,  81  quelle  chienne  de  mi- 
ne vous  avez  faite ,  quand  vous  vous 
êtes  douté  que  ce  Pied -plat  le  portoic 
à  w.  noce. 

Qiie  répondre  à  tant  d'impudence  ? 
S'il  écoutoit  findignation  ,  le  rouer  de 
coups ,  ou  le  chadér ,  étoit  le  traite- 
ment le  plus  favorable  que  fou  Maitre 
lui  devoit:  mais  il  en  avoit  Ixfoin  pour 
le  relie  de  fon  voyage  y  &  des  qu'il 
fut  à  Paris,  il  en  eut  beloin  pour  fon 
retour. 

Le  Maréchal  de  Grammont  ne  fqut 
pas  plutôt  fon  arrivée  ,  qu'il  le  fut  trou- 
ver chez  fon  baigneur  j  Cv:  les  premiè- 
res embrailades  s'étaat  oadees  de  pare 
^  dViutre  5  Chevaher,  lui  dit  le  Maré- 
chal , 
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clial ,  combien  avez -vous  mis  à  venir 
de  Londres  ici  i*  car  Dieu  fqait  comme 
vous  allez  en  pareille  rencontre.  Le 
Chevalier  de  Grammon  r  lui  dit  qu  il  y 
avoit  trois  jours  qu'il  étoit  en  chemin  ;  & 
pour  s'excufer  de  cette  médiocre  diligen- 
ce ,  il  fe  mit  à  lui  conter  fou  avanturc 
d'Abbeville.  Cela  ell  fort  plaifant ,  lui  dit 
Monlieur  Ton  frère  \  mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  plaifant ,  c'eil  qu'il  ne  tiendra  qu'à 
vous  de  trouver  encore  votre  julte-au- 
eorps  à  table  ;  car  on  la  tient  longue 
dans  une  noce  de  Province:  &  là-def- 
fus ,  prenant  un  air  tout  férieux ,  il  lui 
dit  qu'il  ne  fqavoit  pas  qui  lui  confeilloit 
un  retour  inopuié ,  pour  gâter  fcs  affai- 
res; mais  qu'il  avoit  ordre  du  Roi  de 
lui  dire  qu'il  n'avoît  qu'à  s'en  retour- 
ner ,  fans  fe  préfenter  à  la  Cour.  Il  lui 
dit  enfuite,  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher 
d'admirer  fon  impatience,  après  avoir  fi 
bien  fait  jufqiies-làj  lui ,  qui  connoifloit 
affez  le  Roi,  pour  être  inltruit  qu'il  fal- 
loit ,  pour  mériter  fa  grâce ,  attendre 
qu'elle  vint  piuement  de  fa  bonté. 

Le  Chevalier  montra ,  pour  {à  juftifi- 
cation ,  la  lettre  de  Madame  de  St.  Chau- 
Mont  >  &  lui  dit  qu'il  fc  feroit  bien  -  paf- 
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fc  du  foin  qu'on  avoit  pris  de  lui  maiulcr 
une  fauire  nouvelle  ,  pour  le  faire  par- 
tir comme  un  Cravate  de  bois.  Autre  im- 
prudence, lui  dit  le  Maréchal.  Et  de- 
puis quand  notre  fœur  eft-elle  Secrétai- 
re d'Etat,  ou  des  Commandcmens,  pour 
que  le  Roi  fe  foit  fervi  d'elle  ,  pour  vous 
lignitier  fes  volontés?  Voulez -vous- 
fcavoir  le  fait?  Il  y  a  quelque  tems  qu'il 
dit  à  Madame  le  refus  que  vous  aviez 
fait  de  la  penHon  que  vous  olfroit  le 
Roi  d' Angleterre.  Il  parut  content  de 
la  manière  dont  Comaiwges-  l'informa  que 
la  chofe  s'étoit  faite,  vS;  témoigna  qu'il 
vous  en  fcavoir  gré.  Madame  prit  tout 
cela  pour  un  ordre  de  rappel.  La  St. 
Chaumout  ^  qui  n'a  pas  a  beaucoup  près  !e 
jugement  aulîi  merveilleux  qu'elle  fe  l'i- 
magine 5  s'eft  prelTée  de  vous  expédier 
ce  bel  ordre  de  fa  main.  Pour  achever , 
Madame  dit  hier  au  diner  du  Roi  que 
vous  feriez  inceiramment  ici,  &  le  Roi 
m'ordonna  l'apres-dinée  de  vous  ren- 
voyer inceffamment ,  d'abord  que  vous 
feriez  arrivé.  Vous  voilà  j  retournez- 
vous  -  en. 

Cet  ordre  auroit  peut-être  paru  dur  au 
Chevalier  de  GRAi-^iMO^T  dans  un  au- 
tre 
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tte  tems  -,  mais  dans  la  dirporuion  pre- 
fente  de  Ton  cœur  ,  il  eut  bientôt  pris 
fon  parti.  Rien  ne  lui  faifoit  peine ,  que 
roiHcieux  avis  qui  Pavoit  oblige  de  quit- 
ter la  Cour  d'Angleterre,  &.  tout  con- 
iblc  de  ne  point  voir  celle  de  France 
avant  fou  départ ,  il  pria  le  Maréchal 
d'obtenir  feulement  un  délai  de  quel- 
ques jours  ,  pour  recueillir  quelque  ar- 
gent du  jeu,  qu'on  lui  devoit.  Il  obtint 
cette  grâce  ,  à  condition  qu'il  fortiroit  de 
Paris. 

Il  chcifît  Vaugirard  pour  fa  retraite. 
Ce  fut  là  qu'arrivèrent  certaines  avantu- 
rcs ,  dont  il  a  fait  le  récit  ii  fouvent , 
&  d'une  manière  fi  divertillante,  que  ce 
fcroit  fatiguer  le  ledèur,  que  de  les  re- 
toucher. Ce  fut  là  qu'il  re:  dit  le  Pain  bé- 
ni d'une  manière  li  foleninelle,  que  ne 
reliant  pas  aifez  de  Suulcs  pour  i>.irder 
la  Chapelle ,  Fardes  fut  obligé  d'avouer 
uu  Roi  qu'on  les  avoit  envoyés  au  Che- 
valier DE  Grammont  ,  qui  rendoit  le 
Pain  béi->  Vaugirard.  La  fe  paffa  cette, 
fcéne  mci  'euib ,  qui  donna  la  premiè- 
re atteinte  a  .a  réputation  du  giand  San- 
chiin^  lorfque  ,  dans  un  tète  à  tète  avec 
la  hile  du  jardinier  ,  on  fonna  fi  fouvent 

du 
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du  cor,  fignal  dont  ils  étoient  conve- 
nus pour  empêcher  les  liirprifes  ,  que  Tes 
fréquentes  allarmcs  dcfarniérent  les  cm- 
preiTemens  du  renommé  Sattcourt,  &  ren- 
dirent inutile  le  rendez- vous  qu'on  lui 
procuroit  avec  la  plus  jolie  Grilette  des 
environs.  Ce  fut  encore  durant  fbn  fé- 
}our  àVaugirard,  qu'il  fut  voir  Made- 
moifelle  de  P Hôpital  a  TlTy ,  pour  s'éclair- 
^  iv  iT,....  Kri.,>  de  ville  ne  fetrom- 
cir,  Il  iiîuiHLicu  ».^^-_  ... 

poit  point  fur  un  commerce  de  robe  dont 
on  raccufoit.  Ce  fut  là,  qu'arrivant  à 
rimprovifte ,  le  Prélident  de  Aj'aifons  fe 
réfugia  dans  un  cabinet ,  avec  tant  de  pré- 
cipitation 5  que  la  moitié  de  fon  manteau 
refta  dehors  ,  lorfqu'il  s'enferma  j  tandis 
que  le  Chevalier  Dk  Grammont  qui  s'en 
appercut ,  fit  foutfrir  .mort  &  paifion  à 
ces  pauvres  amans ,  par  une  longueur  de 
vifite  excefîive ,  pour  le  défordre  qu'elle 
caufoit.  Ses  affaires  finies ,  il  partir. 

L'amour  le  guidoit.  Termes  redoubla 
de  vigilance  fur  îa  route.  Les  chevaux 
{e  trouvoient  prêts  à  chaque  pofte  dans 
un  moment.  Les  vents  &  les  marées  fé- 
condèrent fon  impatience ,  dès  qu'il  en 
eut  befoin.  Il  revit  Londres  avec  tranf- 
port.  La  Cour  fut  furprife  (S:  charniée  de 

fou 
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fon  promt  retour.  Perfonnc  ne  s'avifa 
de  lui  tciiioigner  du  regret  de  la  nouvel- 
le difgrace  qui  le  ramenoit,  tant  il  fai- 
foit  voir  qu'il  en  étoit  confolé.  Made- 
moifelle  rVHayniîton  ne  lui  voulut  au- 
cun mal  de  la  prcmtitude  dont  il  obéif-= 
foit  au  Roi  fon  Maître. 

Les  affaires  de  la  Cour  n'avoient  pas 
eu  le  tems  de  changer  de  face,  pendant 
une  ^\  courte  abfence  \  mais  elles  en  chan- 
gèrent bientôt  après  Ton  retour  :  c'eft- 
à-dire,  les  affures  d'une  Cour,  qui  juC- 
ques-là  n'en  avoit  point  eu  de  plus  fé- 
rieufes  que  celles  de  l'amour  &  des  plai- 
firs. 

Le  Duc  de  Moritmouth  ,  fils  naturel  de 
Charles  IL  parut  en  ce  tems-la  dans  la 
Cour  du  Roi  fon  Père.  Ses  commence- 
mens  ont  eu  tant  d'éclat,  fon  ambition 
a  caufé  des  événemens  fi  confidcrablcs , 
&.  les  particularités  de  fa  fin  tragique 
font  encore  Çi  récentes,  qu'il  feroit  in- 
utile d'employer  d'autres  traits,  pour  don- 
ner une  idée  de  Ion  caradère.  Il  paroit 
par-tout  tel  qu'il  étoit  dans  fa  conduire, 
téméraire  dans  i'es  entreprifes,  incertain 
dans  l'exécution ,  &  pitoyable  dans  fes 
extrémités  ,  où  beaucoup  de  fermeté  doit 

au 
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au  moins  répondre  a  la  grandeur  de  Par- 
tent lu. 

Sa  figure  &  les  grâces  extérieures  de 
fa  perfonne  étoient  telles ,  que  la  natu- 
re n'a  peut-être  jamais  rien  formé  de 
plus  accompli.  Son  vifage  étoit  tout  char- 
mant. Cétoit  un  villige  d'homme ,  rien 
de  fade ,  rien  d'efféminé  ;  cependant , 
chaque  trait  avoit  fon  agrément ,  &  fa 
délicateife  particulière  :  une  difpofition 
merveilleufe  poUr  toutes  fortes  d'exerci- 
ces, un  abord  attrayant ,  un  air  de  gran- 
deur ,  enûn ,  tous  les  avantages  du  corps 
parloient  pour  lui  j  mais  fon  efprit  ne 
difoit  pas  un  petit  mot  en  fa  faveur.  Il 
n'avoit  de  fentimens,  que  ce  qu'on  lui 
en  infpiroit  j  &  ceux  qui  d'abord  s'in- 
iinuérent  dans  fa  familiarité,  prirent  foin 
de  ne  lui  en  infpirer  que  de  pernicieux. 
Cet  extérieur  éblouiifant  fut  ce  qui  fra- 
pa  d'abord.  Toutes  les  bonnes  mines  de 
la  Cour  en  furent  eifacées ,  &  toutes  les 
bonnes  fortunes  à  fo]i  fervice.  H  fit  les 
plus  chères  délices  du  Roi.  Mais  il  fut. 
la  terreur  univerfeile  des  époux  ,  &  des 
amans.  Cela  ne  dura  pourtant  pas  :  la 
nature  ne  lui  avoit  pas  donné  tout  ce 
qu'il  faut  pour  s'emparer  des  cœurs  3  &  le 

beau 
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beau  fexe  s'en  appercut. 

Madume  de  Clé-jC'hvid  houâ:i  contre  le 
Roi  de  ce  que  les  enfans  qu'dle  avoit  de 
lui  ne  paroilfoient  que  de  petits  magots 
auprès  de  ce  nouvel  Adonis.  Elle  en  ^- toit 
d'autant  plus  choquée. qu'elle  fe  vantoitde 
pouvoir  palier  pour  la  Mère  des  Amours, 
en  comparaifon  de  (a  Mcre  On  Te  mo- 
qua de  les  reproches  ?  il  y  avoit  quelque 
tems  qu'elle  n'étoit  plus  en  droit  d'en 
faire:  ex  comme  cette  jaloulie  paroiiToit 

,  f    r  ^      ■       -  ■">    ♦"rvllf-oo    /^/aUoc    rn)'o1I'» 

plus  mal  rûnaee  qut.  vw^w.»  ww..^.i  vjv*  wt*© 
avoit  alTedées  ,  perfonne  n'applaudit  à  ce 
relTentiment  ridicule.  Il  fallut  faire  un 
autre  perfonnagc  pour  inquiéter  le  Roi  i 
c'ed  pourquoi ,  ceifant  de  s'oppofer  à  la 
tendrelie  extrême  qui  Tavcugloit  pour  ce 
fils,  elle  fe  mit  à  l'adopter  dans  la  fienne 
par  mille  louanges,  par  mille  fortes  d'ad- 
mirations ,  e<  par  des  careiTcs ,  qui  ne  fài- 
foient  que  croître  &  embellir.  Comme 
elles  étoient  publiques ,  elle  prétendoit 
quelles  duffent  être  fans  conféquencc  ,• 
mais  on  la  connolifoit  trop,  pour  s'y  mc- 
,  prendre.  Le  Rui  n'ctoit  plus  jaloux  d'el- 
le i  mais  comme  le  Duc  de  Afont-ûioiul) 
n'étoit  pas  dans  un  âge  à  être  nifcnflblc 
aux:  vis'acitcs  d'une  fimnie  faite  comme 

elle, 
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elle,  il  crut  qu'il  falloit  le  retirer  d'au- 
-près  de  cette  prétendue  belle-mére ,  pour 
fauver  Ton  innocence  du  crime ,  ou  du 
moins  du  fcandale.  Ce  fut  donc  pour  cet 
eiFet,  qu'on  le  maria  de  fi  bonne  heure. 

Une  héritière  de  cent  mille  livres  de 
rente  en  EcoiTe  s'olfrit  tout  à  propos.  El- 
le étoit  pleine  d'agrémens,  &  fon  efprit 
avoit  tous  ceux  qui  manquoient  au  beau 
Moiitmoutlh 

De  nouvelles  fêtes  célébrèrent  ce  ma- 
riage. On  ne  pouvoit  mieux  faire  fa 
cour ,  qu'en  s'y  diftinguant  y  &  tandis 
que  ces  réjouïiîànces  mettoient  en  mou- 
vement la  magnificence  &  la  galante- 
rie, les  anciens  engagemens  en  étoient 
par-tout  réveillés ,  &  de  nouveaux  s'éta- 
blilîbient. 

La  belle  Stivart^  alors  au  fuprème  de- 
gré de  fon  éclat,  attiroit  tous  les  yeux, 
ou  tous  les  refpeds.  La  Ducheiîe  de  C/e- 
vehvid  voulut  du  moins  feifacer  par  le 
fecours  des  pierreries  dont  elle  s'étoit  cou- 
verte à  cette  fètej  mais  ce  fut  inutile- 
ment. Son  vifage  étoit  un  peu  défait  par 
le  commencement  d'une  troifiémeou  qua- 
trième grolTelTe  ,  que  le  Roi  voulut  bien 
prendre  encore  fur  fon  compte.  Pour  le 

relie 
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veWe  de  fa  ^gme ,  il  n  y  avoit  pas  de  quoi 
ioutenir  Taii-  ik  la  grâce  de  Madeaioifelle 

C'étoit  bien  pendant  ce  dernier  etfort 
de  fa  beauté  ,  qu'elle  eût  été  Reine  d'An- 
gleterre ,  fi  le  Roi  n'eût  été  moins  libre 
encore  pour  dil'pofer  de  f;i  main  ,  qu'il 
ne  l'étoic  pour  donner  Ton  cœur  j  mais  ce 
fut  alors  que  le  Duc  Ae  Richerdout  fît  vœu 
de  répoufer,  ou  de  mourir. 

Qj_ielques  mois  après  la  célébration  de 
ces  noces,  Killegrerv,  n'ayant  rien  de 
mieux  à  faire  alors ,  devint  amoureux  de 
Madame  de  SbreirshiD'y,  8i  comme  Ma- 
dame de  Shmvsbiiry  n'étoit  point  enga- 
gée ,  par  un  grand  hazard,  cette  affaire 
fut  bientôt  réglée.  Pcribnne  ne  fe  mit 
en  tète  de  troubler  un  commerce ,  qui 
n'intérciîbit  peribnne  j  mais  Killegrew  s'a- 
viià  de  le  troubler  lui-même.  Ce  n'eft 
pas  que  fon  bonheur  ne  lui  parût  tel  qu'il 
le  rétoit  imaginé.  L'habitude  ne  le  dé- 
goutoit  point  d'une  polfeirion  digne  d'en- 
vie ,*  mais  il  s'étonna  qu'on  ne  lui  en 
portât  point,  &  trouva  mauvais  qu'u- 
ne telle  fortune  ne  lui  donnât  point  de 
rivaux. 

Il  avoit  beaucoup  d'efprit,   &  beau- 
coup 
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coup  plus  d'éloquence.  Cétoit  en  pointe 
de  vin  qu'elle  étoit  la  plus  vive ,  &  c'c- 
toit  d'ordinaire  pour  peindre  en  détail 
les  fecrettcs  beautés  8c  les  charmes  les 
moins  viiibles  de  la  Sbreresbury ,  que  cet- 
te éloquence  fe  donnoit  carrière.  Plus 
de  la  moitié  de  la  Cour  en  fcavoit  bien 
autant  que  lui  fur  ce  fujet. 

Le  Duc  de  Bnckingham  étoit  un  de  ceux 
qui  n'en  pouvoient  juger  que  par  les  ap- 
parences,- &  félon  lui,  les  apparences  nc 
promettoient  pas  tout  ce  que  les  exagéra- 
tions de  Killegrerc  vouloient  pcrfuadcr. 
Comme  cet  amant  indifcret  étoit  un  de 
ceux  qui  dinoient  d'ordinaire  avec  le  Duc 
de  Bnckingham  ^  il  avoit  tout  le  tems  d'é- 
taler fa  rhétorique  fur  ce  beau  fujet  j  car 
on  fe  mettoit  à  table  fur  les  quatre  heu- 
res du  matin,  pour  en  fortir  vers  l'heure 
de  la  Comédie. 

Le  Duc  de  Buckbigham  ^  éternellement 
rebattu  des  defcriptions  du  mérite  de  xMa- 
dame  de  Shreivsbury  ^  voulut  s'éclaircir 
des  faits  par  lui-  même.  Dès  qu'il  feut 
entrepris ,  il  en  eut  le  cœur  net  5  &  s'i- 
niaginant  trouver  qu'on  n'en  avoit  rien 
dit  de  trop  ,  ce  commerce  s'établit  dune 
muiiiére  à  ne  pas  faire  croire  qu'il  put 

être 
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être  de  durée,  vii  la  légèreté  de  ruii  S: 
de  Tautre,  &  la  vivacité  dont  iisavoient 
commencé.  Cependant  ,  nul  engage- 
ment n'a  duré  il  longtems  en  Angle- 
terre. 

L'imprudent  Kille^-ew  ,  qui  n'avoit  pu 
fe  palier  de  rivaux ,  fut  obligé  de  fe  paf- 
fer  de  Maitrelîe.  Il  le  porta  fort  impa- 
tiemment ;- mais  loin  d'écouter  fes  pre- 
mières plaintes ,  la  Shre^vsbnry  fit  fem- 
blant  de  ne  le  pas  connoitre.  Il  ne  fut 
pas  à  répreuve  d'un  pareil  traitement  ; 
&  fans  fonger  qu'il  s'ctoit  attiré  fa  dif- 
grace,  toute  fon  éloquence  fe  déchaina 
contre  Madame  de  Shrewshnry.  Ses  in- 
vedives  l'attaquèrent  depuis  la  tête  juf- 
ques  aux  pieds.  Il  fit  une  peinture  af- 
freufe  de  la  conduite,  &  traveib't  en  dé- 
faut les  charmes  qu'il  venoit  de  célébrer 
en  fa  perfonne.  On  l'avertit  fous  main 
des  inconvéniens  que  pouvoient  lui  at- 
tirer fes  déclamations.  Il  fe  moqua  de 
l'avis,  poufla  fa  pointe,  &  ne  s'en  trou- 
va pas  bien. 

Comme  il  fortoit  de  St.  James ,  après 
le  coucher  du  Duc ,  on  pouifa  trois  coups 
d'épée  dans  fa  chaife,  dont  l'un  lui  per- 
ça le  bras  de  part  en  part.  Ce  fut  alors 

qu'il 
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qu'il  connut  le  péril  où  fon  intempéran- 
ce de  langue  le  jettoit ,  après  lui  avoir 
ôté  la  Shrewshityy.  Ses  affalTins  s'étoient 
fauves  à  travers  le  Parc,  ne  doutant  pas 
qu'il  ne  fut  expédié. 

Killegrew  crut  qu'il  feroit  inutile  de 
fe  plaindre.  Quelle  juftice  efpérer  d'un 
attentat,  dont  il  n'avoit  aucune  preuve 
que  fes  blelTures?  Que  s'il  faifoit  quel- 
ques pourfuites ,  fondées  fur  les  apparen- 
ces &  les  conjedures ,  il  ne  douta  point 
qu'on  n'eût  recours  aux  moyens  les  plus 
courts  de  les  interrompre  ,  &  qu'on  ne 
le  manqueroit  pas  une  féconde  fois.  Ainfi 
voulant  mériter  fa  grâce  de  ceux  qui  l'a- 
voient  fait  affaiîiner ,  il  mit  fin  à  fes  faty- 
res ,  &  ne  foufHa  pas  de  fon  avanture.  Le 
Duc  de  Btickmgham  &  la  Shreivsbnry  fu- 
rent longtems  heureux  &  tranquilles  ;  ja- 
mais elle  n'avoit  été  fi  longtems  confian- 
te ,•  &  jamais  il  n'avoit  eu  tant  d'égards 
en  aimant. 

Cela  dura  jufqu'à-ce  que  Mlord  Shreu'- 
shury,  qui  ne  s'étoit  jamais  ému  des  dé- 
réglemens  de  Madame  fa  femme  ,  fe  mit 
en  tête  de  trouver  à  redire  à  ce  dernier 
commerce.  Il  étoit  public,  à  la  vérité j 
mais  il  paroiffoit  moins  deshonorant  pour 

Tom,   L  V  elle 
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elle  que  tous  les  autres.  Le  pauvre- 
Shreyvsbiiry  trop  honnête  homme  pour 
s'en  plaindre  à  Madame ,  voulut  pourtant 
iatisfaire  fon  honneur.  Il  fit  appeller  le 
Duc  de  Biickingham-j  &  le  Duc  de  Biickhu 
gham  ,  pour  réparation  d'honneur  l'a- 
yant tué  ,  demeura  paifible  poifeiTeur  de 
de  cette  fameuie  Hélène.  Cela  choqua 
d'abord  le  public,-  mais  le  public  s'ac- 
coutume à  tout,  cScletemsTçait  aprivoi- 
fer  la  bienféance  &  même  la  morale.  La 
Reine  étoit  à  la  tète  de  ceux  qui  fe  ré- 
crioient  contre  \\\\  fcandale  11  public,  & 
un  il  horrible  défordre ,  &  qui  fe  révol- 
toient  contre  Timpunité  d'une  adion  (î 
criante.  Comme  la  Duchelîë  de  Biickin- 
gham  étoit  une  petite  ragote ,  à  peu  près 
de  fa  figure,  qui  n'a  voit  jamais  eu  d'en- 
fans ,  &  que  Ton  époux  abandonnoit  pour 
une  autre  i  cette  efpéce  de  parallèle  entre 
leurs  fortunes  intérelfoit  la  Reine  pour 
elle ,  mais  ce  fut  inutilement  -,  perfonne 
n'y  fit  attention ,  &  les  mœurs  du  llécle 
allèrent  leur  train,  tandis  qu'elle  s'effor- 
çait de  leur  fufciter  pour  ennemis  la  na- 
tion férieufe  des  politiques  &  des  dévots. 
Le  fort  de  cette  Princelfe  a  voit  d'alfez 
trilles  vues  par  de  certains  côtés.    Les 

égards 
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égards  du  Roi  pour  elle  avoient  de  belles 
apparences,-  mais  c'étoit  tout.  Elle  fen- 
toit  bien  que  la  confldération  qu'on  avoit 
pour  elle ,  s'etFaqoic  à  mefure  que  le  cré- 
dit de  fes  rivales  augmentoit.  Elle  voyoic 
que  le  Roi  Ton  époux  ne  fe  raettoit  guè- 
re en  peine  d'enFans  légitimes ,  tant  qu© 
fes  MaitrelFes  toutes  charmantes  lui  en 
donneroient    d'autres.    Comme   tout   le 
bonheur  de  fa  vie  dépendoit  uniquement 
de  cette  bénédiction,   &  qu'elle  fe  flattoit 
que    le  Roi    la  regarderoit  de    meilleui: 
œil,   fi  le  Ciel  daignoit  la  regarder   en 
pitié  fur  cet  article ,  elle  eut  recours  à  ton- 
tes les  reliburces  qui  font  en  vogue  con- 
tre la  (lérilité.  Les  vœux ,  les  neuvaines , 
&  les  offrandes ,  ayant  été  tournées  de 
toutes  les  manières  ,  &  n'ayant  rien  Fait , 
il  fallut  en  revenir  aux  moyens  humains. 
Que  n'auroit-elle  point  donné,  dans 
cette  occafion,  pour  l'anneau  que  l'Ar- 
chevêque   Turpin  mit  à  fon  doigt ,   & 
qui  fit  courir  Charlemagne  après  lui,  com- 
me il  avoit  fait  après  une  de  fes  concu- 
bines ,  à  qui  Turpin  l'avoit  ôté  après  fa 
mort,*  mais  il  y  a  iongtems  que  lesfeuls 
Talifmans ,  qui  Font  aimer ,  font  les  char- 
mes de  la  perfonne  aimée,  &  que  les 
V  z  en- 
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enchantemens  étrangers  ne  font  plus  rien. 
Les  Médecins  de  la  Reine,  prudens  & 
avifés,  comme  ils  le  font  par-tout ,  ayant 
conlidéré  que  les  eaux  froides  de  Tun- 
nebrige  n'avoient  pas  réulîi  Pannce  pré- 
cédente, conclurent  qu'il  falloit  l'envoyer 
aux  chaudes,  c'eft-à-dire  aux  bains,  qui 
font  auprès  de  Briftol.  Ce  voyage  fut 
donc  arrêté  pour  la  faifon  prochaine  j  & 
dans  la  confiance  d'un  heureux  fuccès ,  ce 
voyage  eut  été  le  plus  agréable  du  mon- 
de pour  elle,  il  la  plus  dangereufe  defes 
rivales  n'eût  été  nommée  des  premières 
pour  en  être.  La  Clévelmid  étant  prête 
alors  d'accoucher,  cette  inquiétude  ne 
\a  rcgardoit  pas.  Une  bicnféance  inutile 
l'obligeoit  à  quelques  égards.  Le  pu- 
blic, à  la  vérité  ,  n'en  croyoit  ni  plus 
ni  moins ,  pour  le  foin  qu'elle  avoit  de 
s'en  cacher;  mais  fa  préfence  dans  cet  état 
étoit  un  objet  trop  infuîtant  pour  la  Rei- 
ne. Mademoifelle  Stwart ,  plus  belle  que 
jamais,  nommée  pour  le  voyage,  s'y 
prcparoit  hautement.  La  pauvre  Reine 
n'oibit  s'y  oppofer  ;  mais  elle  n'en  ef- 
péra  plus  rien.  Que  pouvoient  les  bains, 
ou  la  foible  vertu  des  eaux ,  contre  des 
charmes  qui  la  décruifoient ,  ou  par  fes 

cha- 


ru  Comte  de  Grammont.    461 

chagrines ,  ou  par  des  caufes  plus  propres 
encore  à  les  rendre  inutiles. 

Le  Chevalier  de  Grammont  ,  à  qui 
tous  les  plaifirs  de  la  vie  n'étoient  rien 
fans  la  préfence  de  Mademoifelle  d'Ha- 
milton^  ne  put  fe  dirpenfer  de  fuivre  la 
Cour.  Il  étoit  trop  néceiraire  &  trop 
agréable  au  Roi  dans  un  voyage  comme 
celui-là,  pour  n'en  pas  être,  &  de  queU 
que  fecours  que  put  être  fa  converfation 
dans  la  folitude  que  caufe  l'abfence  dii- 
ne  Cour,  Mademoifeile  d'Himiilton  n'a- 
voit  pas  cru  devoir  confentir  qu'il  réf. 
tât  à  Londres,  parce  qu'elle  n'en  bou- 
geoit.  Il  obtint  la  permilîion  de  lui  écri- 
re, pour  lui  mander  des  nouvelles  de  la 
Cour.  Il  s'en  fervit  de  la  manière  qu'on 
peut  croire^  &  ce  qu'il  y  difoit  de  fes  pro- 
pres ajïaires,ne  lailfoit  guère  de  place  dans 
fes  lettres  pour  des  narrations  étrangères, 
durant  le  féjour  qu'on  Ht  aux  bains.  Com- 
me l'abfence  rendoit  ce  féjour  ennuyeux 
à  Ton  égard ,  il  fe  prenoit  a  tout  ce  qui 
pouvoir  engourdir  fon  impatience,  en  at- 
tendant l'heureux  moment  de  fon  retour. 

Il  avoit  beaucoup  d'eftime  pour  l'ainé 
des  Hariiiltons ,  autant  d'eftime  &  beau- 
coup plus  d'amitié  pour  l'autre.  C'étoit  a 

V'  3    ^  lui 
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lui  qu'il  s'oiivroit  le  plus  confidemment 
de  fa  palîion  &  de  fes  fentimens  pour  fa 
lœur.  Il  favoit  aulFi  fes  premiers  enga- 
gemens  avec  fa  coufine  Whittnelly  mais 
il  ignoroit  le  rcfroidilTement  furvenu 
dans  un  commerce  dont  les  commence- 
mens  avoient  été  Ci  vifs.  Il  fut  fiirpris  de 
voir  les  emprcifemcns  qu'il  marquoit  dans 
toutes  les  occalions  pour  Mademoifelle 
StTvart,  Ils  lui  parurent  au-delà  de  ces 
devoirs  &:  de  ces  refpecls ,  qu'on  rend 
pour  faire  fa  cour  à  la  Maitreife  du  Prin- 
ce. Il  y  fit  attention ,  &  ne  fut  pas  long* 
temS^à  découvrir ,  qu'il  étoit  déjà  plus 
épris  qu'il  ne  convenoit  à  fa  fortune,  ou 
à  fon  repos.  Dès  qu'il  fut  bien  confirme 
dans  cette  conjecture  par  fes  remarques , 
il  réfolut  de  prévenir  les  fuites  d'un  en- 
gagement pernicieux  de  toutes  les  ma- 
nières; mais  il  voulut  que  l'occafion  d'eu 
parler  s'offrit  d'elle-même. 

Cependant ,  tout  ce  qui  pouvoit  s'ap- 
peller  divertiffement,  amufoit  la  Cour 
dans  des  lieux ,  où  l'on  fe  fiifit  de  tout 
pour  fe  defennuyer.  Le  Jeu  déboule,  qui 
n'cft  en  France  que  l'occupation  des  ar- 
tifans  (Se  des  valets ,  ei\  toute  autre  cho- 
fe  en  Angleterre)  c'cil  Texercice  des  hon- 

nètes« 
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aètes-gcns,  il  y  faut  de  l'art  &  de  Ta- 
dreiTe.  li  n'eft  d'ufage  que  dans  les  bel- 
les faifons ,  «Se  les  Heux  ou  Ton  joue  font 
des  promenades  délicieufes.  On  les  ap- 
pelle BoUiingrins.  Ce  font  de  petits  prés 
en  quarré ,  dont  le  gazon  n'eft  guère 
moins  uni  que  le  tapis  d'un  billard.  Des 
que  la  chaleur  du  jour  effc  paifée,  tout 
s'y  ralTemble.  L'on  y  joue  gros  jeu  y  & 
les  fpeclateurs  y  trouvent  à  parier  tant 
qu'ils  veulent. 

Le  Chevalier  de  GRAMMO^'T ,  dès 
longtems  initié  dans  les  fpedacles  &les 
divertiiîemens  Anglois ,  avoit  fait  inie 
courfe  de  chevaux ,  qui  n'avoit  pas  à  la 
vérité  réulîi  ?  mais  il  avoit  au  moins  le 
plaifir  d'être  convaincu  par  expérience  , 
qu'un  bidet  fait  vingt  milles,  fur  le  grand 
chemin,  en  moins  d'une  heure.  Les  com- 
bats de  coqs  lui  avoient  été  plus  favora- 
bles ,  &  dans  tous  les  paris  qu'il  avoic 
faits  au  Boulingrin,  le  parti  qu'il  avoit 
foutenu  n'avoit  pas  manqué  de  gagner. 

A  tous  les  lieux  d'aiTemblées  fe  trou- 
ve d'ordinaire  une  efpéce  de  cabaret ,  por- 
tant le  nom  de  pavillon  de  verdure ,  de 
falle  à  feftin,  ou  de  cabinet  de  rafrai- 
chiirement.  Là  fe  vendent  toutes  fortes 
V  4  de 
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de  liqueurs  à  rAngloîfe,  comme  vous 
diriez  du  cidre,  de  Fhydromel,  de  la  biè- 
re moulfante ,  &  du  vin  d'Efpagne.  Là 
les  Rouques  fe  ralTcmblent  les  foirs  pour 
fumer,  pour  boire,  Se  pour  s'éprouver 
les  uns  contre  les  autres;  c'eft  -  a  -  dire , 
pour  tâcher  de  s'entr'enlever  les  profits 
de  la  journée.  Or  ces  Rouques  font  pro- 
prement ce  qu'on  appelle  Capons ,  ou 
Piqueurs,  en  France:  gens  qui  portent 
toujours  de  l'argent ,  pour  olirir  à  ceux 
qui  perdent  au  jeu ,  moyennant  une  ré- 
tribution, qui  n'eft  rien  pour  les  joueurs , 
«Se  qui  ne  va  qu'a  deux  pour  cent,  à  payer 
le  lendemain. 

Ces  Meilleurs  font  d'une  fupputation  il 
jufte ,  &  d'une  prudence  fi  confommée 
dans  toutes  fortes  de  jeux  ,  que  perfonne 
n'oferoit  fe  mcfurer  avec  eux ,  quand 
même  ils  joueroieut  fidèlement.  Ils  font 
d'ailleurs  vœu  de  gagner  quatre  ou  cinq 
guinées  par  jour,  &  de  s'en  conten- 
ter :  vœu  qu'ils  ne  rompent  prefque  ja- 
mais. 

Ce  fut  au  milieu  d'une  bande  de  ces 
Rouques,  qu' Hamilton  ti'ouvA  le  Cheva- 
lier DE  Grammont  ,  comme  il  venoity 
boire  un  verre  de  cidre.    Ils  jouoient  à 
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h  chance  à  deux  des  ;  &  comme  celui 
qui  tient  le  dé  à  ce  jeu  en  a  tout  Fa- 
van  tage  ,  les  Rouques  a  voient  fait  cet 
honneur  au  Chevalier  de  Grammont  , 
par  préférence.  Il  le  tenolt encore,  qu;ind 
Ha'inilton'àïnvà.  Les  Rouques  appuyés  de 
leur  avantage  ^  poulfoient  contre  lui  com- 
me des  Furies.  Il  taupoit  par-tout.  Ha- 
milton  penfa  tomber  de  fon  haut,  de  voir 
un  homme  de  fon  expérience ,  &  de  fes 
lumières  ,  embarqué  dans  un  combat  (î 
peu  égali  mais  il  eut  beau  favertir  du 
péri!,  tout  haut  &  tout  bas ,  par  ligne  &■ 
en  François ,  il  méprifa  fes  avertilfemens  ,• 
&  les  dés,  qui  portoient  Céfar  k^à  for- 
tune ,  firent  un  miracle  en  fa  faveur.  Les 
Rouques  Rirent  vaincus  pour  la  première 
fois  j  mais  ce  ne  fut  pas  fans  lui  donner 
tous  les  éloges  &  toutes  les  louanges  de 
beau  joueur,  qu'on  prodigue  à  ceux  qu'on 
veut  engager  pour  une  autre  fois  :  mais 
leurs  louanges  furent  perdues,  &  leurs 
efoérances  trompées.  Cette  épreuve  lui 
fuïfit. 

Hamilton,   contant  au  fouper  du  Roi, 
comme  il   l'avoit  trouvé  témérairement 
aux  mains  avec  les  Rouques,  &  la  ma- 
nière dont  ia  Providence  fen  avoit  fnu 
V    5  vt; 
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vc  :  Ma  foi ,  Sire ,  dit  le  Chevalier  DE 
Grammont  ,  Mefîiciirs  les  Rouqiies  font 
déconfits  pour  le  coup:  &  là-dellus,  il 
fe  mit  à  lui  conter  le  détail  de  Ton  avan- 
ture  à  fa  façon  ordinaire j  c'eft-à-dire, 
attirant  l'attention  de  tout  le  monde  par 
le  récit  d'une  bagatelle,  dont  il  faifoit 
quelque  chofe. 

Après  lefouper,  Mademoifelle  Styvart, 
chez  qui  Ton  jouoit,  fit  venir  Hamilton 
auprès  d'elle,  pour  lui  faire  ce  récit.  Le 
Chevalier  de  Graimmont  crut  s'apper^ 
cevoir  qu'on  Fécoutoit  d'une  manière  af- 
fez  gracieufe.  Cela  ne  fit  que  le  confir- 
mer dans  fes  premières  conjedures  j  & 
l'ayant  mené  fouper  chez  lui ,  la  conver- 
fation  s'ouvrit  d'abord  comme  elle  faifoit 
prefque  toujours:  George  ,  lui  dit-il,  n'au- 
riez-vous  point  befoin  d'argent?  Je  fqai 
que  vous  aimez  le  jeu.  Peut-être  ne  vous 
cll-il  pas  aulPi  favorable  qu'à  moi.  Nous 
fommes  loin  de  Londres.  Voila  deux 
cens  guinées.  Prenez-les  ,  ce  fera  pour 
joucrchcz  Mademoifelle  Styvart.  Hamil- 
ton 5  qui  ne  s'attendoit  à  rien  moins  qu'à 
cette  concluilon  ,  en  fut  un  peu  décon- 
certé. Comment  î  avec  Mademoifelle 
Slwart  i  Oui ,  chez  elle ,  George ,  mon 

an^i. 
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ami ,  pourfiiivit  le  Chevalier  de  Gram- 
MONT.  Nous  fommes  un  peu  clairvoyans. 
Vous  en  êtes  amoureux  ^  &  fi  je  ne  me 
trompe ,  elle  ne  s'en  offcnfe  pas  :  mais 
dites-moi  comment  vous  avez  pu  vous 
refondre  à  vous  ôter  la  pauvre  Fékmyt  de 
refprit ,  pour  vous  coeifer  d'une  Prin- 
ceffe  5  qui  ne  la  vaut  peut-être  pas ,  à 
tout  prendre,  &  qui  ne  pourroit  être 
qu'un  traine-potence  pour  vous ,  quelque 
bien  qu'elle  vous  voulût.  Par  ma  foi , 
votre  frère,  &  vous,  êtes  deux  jolis 
garqons  dans  vos  choix.  Quoi  !  dans  tou- 
te la  Cour ,  vous  ne  trouvez  que  les' 
deux  MaîtrelTes  du  Roi,  pour  en  faire: 
les  vôtres.  Pour  le  frère  aine,  encore- 
pafTe  ;  il  n'avoit  pris  la  Cafielmaine ,  que^ 
quand  fon  Maître  n'en  vouloit  plus ,  &- 
que  la  Chejîeyfeld  ne  vouloit  plus  de  lui:- 
mais  pour  vous,  que  Diable  croyez-vous 
faire  d'une  créature ,  dont  le  Roi  dans 
ce  moment  eft  plus  fou  que  jamais.-^  Efl:- 
ce  parce  que  cet  yvrogne  de  Richemonù- 
s'eft  nouvellement  remis  fur  les  rangs,, 
&  qu'il  fe  porte  pour  amant  déclaré  '^ 
Vous  verrez  comme  il  en  fera  bon  mar- 
chand. Je  f(^ai  bien  ce  que  le  Roi  m'em 
a  dit. 

V  C  Croyez*- 


4<î8      Mémoires  de  la  Vie 

Croyez- moi,  mon  petit  ami,  point  de 
raillerie  avec  le  Maitrei  c'eft-à-dire ,  point 
de  lorgnerie  avec  la  MaitrelTe.  J'ai  voulu 
faire  l'agrcable  en  France  auprès   d'une 
petite  coquette,   dont  le  Roi  ne  fe  fou- 
cioit  pas  y  &  vous  fqavez  comme  il  m'en 
a   pris.    Je  conviens  qu'on  vous  donne 
beau  jeu  i  mais  ne  vous  y  Êez  pas.  Elles 
font  toutes  ravies  qu'un  homme,  dont 
elles  ne  veulent  rien  Rùre ,  devienne  leur 
cfclave  de  parade .  feulement  pour  grof- 
fir  l'équipage.  Ne  vaut- il  pas  mieux  paifer 
huit  jours  incognito  dans  le  château  de  Pc- 
kam,  avec  la  femme  duPhiloibphe  Whitu 
iiell^  que  de  fliire  dire  à  la  gazette  d'Hol- 
lande,   ,5  On  nous  mande    de   Bridol, 
„  qu'un  tel  effc  chaifé  de  îa  Cour ,  pour 
„  Madenioifc  le  Styvart  i   qu'il  va   faire 
55  une  campagne  en  Guinée,  fur  la  flotte 
^  que   Ton   prépare  pour    cette   expédi- 
35  tion ,  fous  les  ordres  du  Prince  Ro- 

Hcimilton,  que  toutes  les  ventes  de 
cette  harangue  frapoient,  à  mefure  qu'il 
y  faifoit  attention,  parut  comme  revenu 
de  que'que  fonge,  après  y  avoir  rèvc 
quelques  momensj  «S^  s'addrcflant  à  lui 
d'un  air  rcconnoidant ,  Vous  êtes,   lui 

dit- 
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dit- il,  l'homme  du  monde  ,  qui,  avec  Pef- 
prit  le  plus  agréable ,  avez  la  raifon  la  plus 
droite  pour  le  bien  de  vos  amis.  Vous 
venez  de  m'ouvrir  les  yeux.  Je  commen- 
qois  à  me  lailîer  leduire  le  plus  ridicu- 
lement du  mondf ,  entrainé  plutôt  par 
de  frivoles  apparences,  que  par  un  vé- 
ritable panchant:  je  vous  ai  obligation 
de  m'avoir  arrêté  fur  le  bord  du  précipi- 
ce. Je  vous  en  ai  bien  d'autres  \  mais  pour 
vous  témoigner  ma  reconnollFance  de 
celle-ci ,  je  veux  fuivre  vos  conieils  ,  & 
me  mettre  en  retraite  chez  la  coufme 
Whittnell^  pour  m'ôter  de  la  tète  le  reftc 
de  ces  viiions  :  mais  bien  loin  d'y  aller 
incognito ,  je  veux  vous  y  mener  au  re- 
tour du  voyage.  Mademoifelle  d'Harml- 
ton  fera  de  la  partie  i  car  il  eft  bon  de 
prendre  fes  précautions  avec  urr  homme 
qui  a  beaucoup  de  mérite ,  &  qui  dans 
tes  rencontres  n'a  pas  trop  de  bonne- 
foi  j  du  moins,  s'il  en- faut  croire  votre 
Philofophe.  Ne  vous  avifez  pas  d'en  croi- 
re ce  faquin -là,  dit  le  Chevalier  DE 
Gkammont  j  mais  dites- moi  comment 
vous  vous  êtes  fouré  dans  la  tète  d'en 
vouloir  à  cette  grande  idole  de  Stvpart  ? 
Que  Diable  fqai  je  r  dit  Haimhon,  Vous 

con- 
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connoifTcz  toutes  les  enfances  dont  elle 
s^occupe.  Le  vieux  Carlingford  étoit  un 
foir  chez  elle  ,  qui  lui  montroit  à  fe  met^ 
tre  une  bougie  toute  allumée  dans  la  bou- 
che ,  &  le  grand  fecret  étoit  de  l'y  tenir 
longtems  par  le  bout  allumée ,  fans 
qu'elle  s'éteignit.  J'ai,  Dieu  merci,  la 
bouche  raifonnablement  grande  i  &  pour 
renchérir  par  detfus  fon  Maître ,  j'y  en 
tins  deux  tout  à  la  fois ,  &  fis  trois  tours 
de  chambre  ,  fans  qu  elles  s'éteignilfent. 
Tout  le  monde  m'adjugea  le  prix  de  cet- 
te illuftre  épreuve;  ^  KiUegrew  foutiut 
qu'il  n'y  avoit  qu'une  lanterne  ,  qui  piit 
me  le  difputer.  Elle  en  penfa  mourir  de 
rire.  Me  voila  donc  dans  la  fomiliarité 
de  fes  amufemens.  On  ne  peut  difcon- 
venir  que  ce  ne  foit  une  figure  toute 
charmante,  que  cette  créature -là.  De- 
puis que  la  Cour  ell  en  campagne,  j'ai 
eu  cent  occafions  de  la  voir,  que  je  n'a- 
vois  point  eu  devant.  Vous  fçavez  que 
le  deshabillé  du  bain  ell  d'une  grande 
commodité  pour  celles  qui,  fans  otfen- 
fer  les  bienféances,  ne  ibnt  pas  fâchées 
d'étaler  leurs  attraits.Mademoifelle  Snvart 
eil  tellen?ent  perfuadée  des  avantages 
qiu'elle  a  par  delîus  toutes  les  autres,  qu'on 

ne. 
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ne  peut  û  peu  louer  quelque  femme  de  la 
Cour,  pour  de  beaux  bras,  une  belle 
jambe ,  qu'elle  ne  foit  toute  prête  à  le 
difputer  par  la  démonftration  j  <Sc  je  crois,, 
qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de  la  mettre 
nue ,  fans  qu'elle  y  fit  réflexion ,  avec  un 
peu  d'adreife.  Il  faudroit ,  après  tout  y 
être  bien  infenfible ,  pour  que  ces  iDien- 
heureufes  occafions  ne  fulTent  d'aucune 
conféquence ,  &  ne  filîent  aucune  im- 
prefîion  ;  outre  que  la  bonne  opinion 
qu'on  a  toujours  de  foi-même,  fait  qu'on- 
s'imagine  qu'une  femme  ell  prife  ,  dés 
qu'elle  vous  diftingue  par  une  habitude 
de  familiarité,  qui  bien  fouvent  ne  veut 
rien  dire.  Voilà  le  fait ,  à  mon  égard  : 
ma  préfomption ,  fa  beauté,  le  pofte. 
éclatant  qui  la  relève ,  &  mille  gracieu- 
fetés ,  m'avoient  empêché  de  faire  de» 
réflexions  i  mais  il  faut  vous  dire  aufîi, 
pour  excufer  mon  impertinence ,  que  1-a 
facilité  de  lui  faire  les  plus  tendres  décla- 
rations en  la  louant,  &  les  confidences 
qu'elle  me  faifoit  fur  certaines  chofes  ^ 
qu'elle  n'auroit  pas  trop  dii  me  confier  5. 
auroient  été  capables  d'en  éblouir  un  au- 
tre. 

Je  lui  ai  donné  le  plus  joli  cheval  d'An- 
gle- 
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gleterre.  Vous  favez  la  grâce  infinie  dont 
elle  e(t  à  cheval.  Le  Roi ,  qui  n'aime 
guère  les  chafles,  que  celles  de  l'oifeau, 
parce  qu'elle  eft  commode  pour  les  Da- 
mes,  y  étoit  ces  jours  pâlies ,  entouré 
de  toutes  les  beautés  de  fa  Cour.  Il  par- 
tit après  un  fliucon,  &  toute  la  brillan- 
te ercacire  après  lui.  Les  jupes  de  Ma- 
demoifelle  Stivart  ,  qui  couroit  à  toute 
bride  ,  efirayérent  fon  cheval ,  parce  qu'il 
voulut  bien  attendre  celui  que  je  mon- 
tois,  qui  étoit  fon  compagnon.  Je  fus 
donc  le  fcul  témoin  d'un  dérangement 
dans  fes  habits,  qui  préfenta  mille  beau- 
tés nouvelles  à  mes  regards.  J'eus  le 
bonheur  de  faire  des  exclamations  aifez 
galantes  &  aifez  exagérées  fur  ce  char- 
mant défordre ,  pour  empêcher  qu'elle 
n'en  fût  interdite.  Au  contraire,  ce  fu- 
jet  d'admiration  a  fouvent  éié  depuis  un 
fujet  de  convcrfation  ,  qui  ne  paroilfoit 
pas   lui   déplaire. 

■  Le  vieux  Carl'mgfort ,  ^  ce  fou  de 
Crafs'i  (  car  il  faut  bien  vous  faire  ma  con- 
feiiion  générale  )  ces  médians  plaifans 
donc  lui  faifoicnt  à  tout  bout  de  champ 
des  contes  allez  éveillés,  qui  ne  luif- 
ibicnt  pas  de  palier  a  la  faveur  de  quel- 
ques 
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ques  vieilles  turlupinades ,  ou  de  quel- 
ques fingeries  dans  le  récit ,  qui  la  fai- 
ibieut  rire  de  tout  fon  cœur.  Pour  moi , 
qui  ne  fc;ai  point  de  contes ,  &  qui  n'ai 
pas  le  talent  de  les  faire  valoir,  quand 
j'en  fcaurois ,  j'étois  fort  enibarrafTé  quel- 
quefois qu'elle  s'avifoit  de  m'en  deman- 
der. Je  n'en  Tqai  point,  Mademoifellc  , 
lui  dis- je  un  jour,  qu'elle  me  tourmen- 
toit.  Inventez-en  un ,  me  dit- elle.  C'eft 
ce  que  fai  encore  moins  faire ,  lui  dis- 
jej  mais  je  vous  conterai,  fî  vous  vou- 
lez ,  un  fonge  fort  extraordinaire ,  par- 
ce qu'il  eft  encore  moins  vraifemblable , 
"que  tous  les  autres  fonges  n'ont  coutu- 
me d'être.  Cela  lui  donna  une  curiofité 
qu'il  fallut  fatisfaire  dans  le  moment.  Je 
me  mis  donc  à  lui  conter,  que  la  plus 
belle  créature  du  monde ,  que  j'aimois 
palîionnément,  m'étoit  venue  voir  la  nuit. 
Je  fis  alors  ion  portrait  à  elle-même  ,  en 
peignant  cette  beauté  merveilleufe  ;  mais 
je  lui  dis  que  cette  Divinité  m'étant  ve- 
nue trouver  ,  avec  les  plus  favorables  in- 
tentions du  monde,  ne  s'étoit  point  dé- 
mentie par  des  rigueurs  inutiles.  Ce  ne 
fut  pas  afTez  pour  la  curiôfité  de  Aîade- 
moifelle  Stwart  j  il  fallut  prefque  lui  foi- 
re 
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re  le  détail  des  bontés  que  ce  tendre  fan- 
tôme avoit  eues  pour  moi,  fans  qu'elle 
en  parut  furprife  ou  déconcertée ,  tant 
elle  étoit  attentive  à  cette  fidtion  :  tant 
elle  me  fit  recommencer  de  fois  la  def- 
eription  d'une  beauté,  que  je  pcignois 
autant  qu'il  m'étoit  pofTible  d'après  fa  fi- 
gure ,  &  d'après  ce  que  je  m'imaginois 
des  beautés  qui  ne  m'étoient  pas  con- 
nues. 

Voilà  ce  qui  véritablement  m'a  penfe 
tourner  la  tète.  Elle  voyoit  bien  que 
c'étoit  d'elle  que  je  parlois.  Nous  étions 
feuls,  comme  vous  pouvez  croire  ,  en 
lui  faifant  un  tel  récit  j  &  mes  yeux  fai- 
foicnt  tout  de  leur  mieux  ,  pour  lui  per- 
fuader  que  c'étoit  elle  que  je  peignois.  Je 
ne  la  vis  point  oifenfée  de  cette  connoifl 
fance,  ni  fa  pudeur  allarmée  de  la  fin 
d'une  avanture  faite  à  plaifir ,  &  qu'il 
n'eût  tenu  qu'à  moi  de  finir  d'une  maniè- 
re encore  moins  difcrette.  Cette  audien- 
ce tranquille  me  fit  donner  tête  bailîee 
dans  tout  ce  que  les  conjedures  avoient 
de  flatteur  pour  moi.  Je  ne  fongeai ,  ni 
au  Roi,  ni  à  là  paffion  pour  elle  ,  ni  aux 
périls  d'un  tel  engagement  :  enfin  je  ne 
fçai  à  quoi  Diable  je  fongeeisj  mais  je 

v©is 
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vois  bien  que  11  vous  iry  aviez  fonge  pour 
moi,  j'étois  capable  de  me  perdre  au  mi- 
lieu de  ces  folles  vilions. 

(^lelque  tems  après,  la  Cour  revint 
à  Londres  ,  &  ce  fut  depuis  ce  retour 
qu'une  maligne  influence  s'étant  répan-- 
due  fur  tout  ce  qui  regardoit  la  teiidref- 
fe,  tout  alla  de  travers  dans  l'Empire 
amoureux.  Le  dépit,  les  (bupqons  ,  ou 
h  jaloiifie  ,  fe  mirent  en  campagne , 
pour  defunir  les  cœurs.  Les  faux  rap- 
ports ,  enfuite  la  médifance  ,  &  les  tra- 
calTerics,  achevèrent  de  tout  boulever- 
fcr. 

La  DuchelTe  de  Clévehmd  étok  accou^ 
chée  pendant  le  voyage  des  bains.  Ja- 
mais elle  n'étoit  relevée  Ci  belle.  Cela  lui 
fit  croire  qu'elle  étoit  en  état  de  repren- 
dre fes  premiers  droits  fur  le  cœur  du 
Roi ,  fî  elle  pouvoit  paroitre  avec  cg 
nouvel  éclat  devant  fes  yeux.  Ses  parti- 
fans  étoient  du  même  avis.  On  prépara 
fon  équipage  pour  cette  expédition  j  mais 
la  veille  du  jour  qu'elle  devoir  partir  » 
elle  vit  le  jeune  Churchill  * ,  &  fut  at- 
teint- 

*  Aujourdhui    Milord  Marlhoro^-zh. 
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teinte  d'un  mal ,  qui  s'étoit  déjà  plus  d'u- 
ne fois  oppofé  aux  projets  qu'elle  avoit 
formés ,  <Sc  dont  elle  ne  s'étoit  jamais  dé- 
fendue que  foiblement. 

Un  homme,  qui,  d'Enfeigne  aux  Gar- 
des ,  fe  voit  élever  à  cette  fortune ,  a  fans 
doute  un  grand  fonds  de  prudence,  quand 
il  fe  poflede  affez  ,  pour  ne  pas  s'éblouir 
de  fbn  bonheur.  Churchill  fe  para  donc 
par- tout  de  fa  nouvelle  faveur.  La  C/e- 
velaud,  qui  ne  lui  recommandoit ,  ni  la 
modération ,  ni  la  retenue  fur  aucun  cha- 
pitre ,  ne  fe  mit  point  en  peine  qu'il  fut 
indifcret.  Ainfi,  ce  nouveau  commerce 
faifoit  tout  l'entretien  de  la  Ville  à  l'ar- 
rivée de  la  Cour.  Chacun  en  raifonnoit  à 
fa  fantaifie.  Les  uns  difoient  qu'elle  lui 
avoit  déjà  donné  la  penlion  de  Gn-îuain , 
avec  les  appointemens  de  Jacoh  Hall; 
d'autant  que  les  dilfcrens  mérites  fe  trou- 
voient  réunis  dans  le  fien.  D'autres  fou- 
tenoient  qu'il  avoit  Pair  trop  indolent  (Se 
la  tiille  trop  effilée  ,  pour  foutenir  long- 
tems  fa  faveur.  Mais  tous  convenoient 
qu'un  homme,  qui  étoit  favori  de  la  Mai- 
trerte  du  Roi,  &  frérc  de  celle  du  Duc, 
fe  produifoit  par  de  beaux  endroits ,  «Se 
ne  pouvoit  manquer  de  faire  fortune.  En 

effet, 
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effet,  le  Duc  cïTorck  lui  doni^a  bientôt 
après  une  charge  dans  fa  ?*îailon.  Cela 
étoit  dans  Tordre.  Mais -le  Roi,  qui  ne 
fe  crut  pas  obligé  de  lui  faire  du  bien , 
parce  que  Madame  de  C levé l and  lui  en 
vouloit  beaucoup  ,  lui  fit  défendre  de  pa- 
roitre  à  la  Cour. 

Le  bon  Prince  commencoit  à  être  de 
mauvaife  humeur.  Ce  n'étoit  pas  fans  rai- 
fon  :  il  laiiFoit  tout  le  monde  en  repos 
dans  leur  commerce  ,•  &  cependant ,  on 
avoit  fouvent  Pmfolence  de  troubler  le 
lien.  Milord  Dorfet ,  premier  Gentilhom- 
me de  la  Chambre ,  venoit  de  lui  débau- 
cher la  Comédienne  Nellgonyîie.  La  Clé- 
veiiwd i  dont  il  ne  Te  foucioit  plus,  ne 
lailîoit  pas  de  le  déshonorer  par  des  in- 
conftances  réitérées ,  par  des  choix  in- 
dignes j  &  le  ruinoit  par  des  amans  à  ga- 
ges. Mais  le  chagrin  le  plus  fenfible  de 
tous  étoit  le  nouveau  refroiduTement  & 
les  menaces  de  xMademoifelle  Stix^art.  Il 
y  avoit  longtems  qu'il  lui  propofoit  tous 
les  établillemens ,  &  tous  les  titres  qu'el- 
le auroit  agréables ,  en  attendant  qu'il 
put  faire  mieux.  Elle  s'étoit  contentée  de 
les  refufer ,  fous  prétexte  du  Icandale  que 
donneroit  une  élévation  dont  l'éclat  cho- 
que- 
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queroit  le  Public  j  mais  depuis  qu'on  fut 
de  retour,  elle  prit  d'autres  airs.  Tantôt 
elle  vouloit  le  retirer  de  la  Cour  ,  pour 
calmer  les  inquiétudes  éternelles  de  la 
Reines  tantôt  c'étoit  pour  fuir  des  ten- 
tations ,  par  où  elle  vouloit  faire  enten- 
dre que  fon  innocence  n'avoit  pas  en- 
core fuccombé.  En£n  c'étoit  inutilement, 
ou  des  ailarmes  ,  ou  quelque  humeur 
chagrine,  qui  défoloient  la  tendreife  du 
Roi. 

Comme  il  ne  pouvoit  s'imaginer  à  qui 
Diable  elle  en  vouloit,  il  crut  qu'il  fal- 
loit  mettre  la  réforme  dans  fon  ménage 
d'amour  ,  pour  voir  fi  ce  n'étoit  point  la 
jaloufic  qui  l'inquiétoit.  Ce  fut  pour  ce- 
la ,  qu'après  avoir  folemnellcment  déclaré 
qu'il  n'auroit  plus  de  commerce  avec  Ma- 
dame de  Lleveiund ,  depuis  TaiFairc  de 
Churchill ,  il  fe  mit  à  faire  une  St.  Bar- 
thelemi  de  tous  'es  autres  menus  amu- 
femens  qu'il  a  voit  par-ci  par  là  dans  la 
Ville.  Les  Nellfconynes  ^  les  Milîes  Da- 
lis  ^  &:  'a  troupe  joyeufedcs  Chanteufes 
&  des  Danfeulès  des  menus  plaillrs  de  Sa 
Majelté  furent  congédiées.  Tous  ces  fa- 
crifices  furent  inutiles.  La  Stwart  conti- 
Ruoit  à  dcfefpérer  le  Rois  mais  il  eut 

bien-. 
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bientôt  découvert  la  véritable  caufe  de 
(es  froideurs. 

L'officieufe  ClézeJand  prit  ce  foin.  El- 
le s'étoit  déchaînée  fans  refer\'e,  de- 
puis fa  difgrace ,  contre  Mademoifelle 
Stixart ,  qu'elle  en  accjfoit  par  fon  im- 
pertinence, <k  contre  l'imbécillité  du  Roi, 
qui  pour  une  idiote  revêtue,  la  traitoit 
avec  tant  d'indignité.  Comme  elle  avoit 
encore  des  créatures  dans  la  confidence 
du  Roi ,  ce  fut  par  leur  moyen  qu'el- 
le fut  informée  de  l'état  où  les  nouveaux 
traitemen.s  de  Mademoifelle  Sî^^art  i'a- 
voit  réduit  -,  &  des  qu'elle  eut  trouvé 
ce  qu'elle  cherchoit,  elle  fe  rendit  dans 
le  Cabinet  du    Roi ,    par  l'appartement 

n  de  fes  valets  de  chambre ,  nommé 

^•jins.  Ce:te  route  ne  lui  étoit  pas  in- 
^ihiue. 

Le  Roi  revenoit  de  chez  \à  Stinirt , 
de  fort  mauvaife  humeur.  La  préfence 
de  Madame  de  Cle-ueLvid  le  furprit ,  & 
ne  la  diminua  pas.  Elle  s'en  appercut  ; 
&  l'abordanc  d'un  ton  ironique ,  &  d'un 
fourire  d'indignation,  J'efpére,  dit-elle. 
qnii  m'eft  permis  de  venir  vous  ren- 
dre mes  hommages ,  quoique  la  divine 
8twcir$   vous  ait  défendu   de  me  voir 

che2 
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chez  moi.  Je  ne  veux  point  vous  en  fai- 
re des  reproches ,  qui  feroient  trop  in- 
dignes de  moi.  Je  viens  encore  moins 
cxcufer  des  foiblelTes,  que  rien  ne  peut 
judifîer ,  puis  que  votre  confiance  pour 
moi  ne  me  hiHh  rien  à  dire ,  &  que  je 
ibis  la  feule  que  vous  ayez  honorée  de 
votre  tendreiîë ,  &  qui  s'en  foit  rendue 
indigne  par  fa  conduite.  Je  viens  donc 
ici  vous  confoler  dans  l'abbatement  où 
vous  ont  mis  les  froideurs ,  ou  la  nou- 
velle chafteté ,  de  l'inhumaine  Stwart. 
\  ces  mots ,  nn  éclat  de  rire ,  aulFi  peu 
naturel,  qu'il  étoic  infultant,  &  déme- 
furé ,  mit  le  comble  à  fon  impatience. 
11  s'étoit  bien  attendu ,  que  quelque  mau- 
vaife  raillerie  fuivroit  ce  préambu^ 
mais  il  ne  crut  pas  qu'elle  dût  pren^ 
de  CCS  airs  bruyans,  vii  les  termes  oiv;. 
en  étoient:  &  comme  il  fe  préparoit  à 
lui  répondre  i  Non,  dit-elle,  ne  me  fâ- 
chez point  mauvais  gré  de  la  liberté  que 
je  prens  de  me  moquer  un  peu  de  la 
grolfiéreté  dont  on  vous  en  impofe. 
Je  ne  puis  fouffrir  qu'une  affedion  fi 
marquée  vous  rende  la  fable  de  votre 
Cour,  tandis  qu'on  fe  moque  impuné- 
ment de  vous.    Je  fii  que  la  précieufe 
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Sfwart  vous  révoque ,  fous  pr^^texte  de 
quelque  incommodité,  peut-être  de  quel- 
que fcrupule  de  conrcieiice.  Et  je  vieni 
vous  avertir  que  le  Duc  ^,e  Rkheinont  fe- 
ra biencôt  avec  elle ,  s'il  n'y  eft  déjà. 
Ne  m'en  croyez  pas  y  puis  que  ce  pour- 
roit  être  le  reifentiment ,  ou  l'envie,  qui 
,me  le  feroient  dire.  Suivez-moi  juiqu'îi 
foii  appartement ,  afin  que  vous  n'ajou- 
tiez plus  de  confiance  à  la  calomnie ,  & 
que  vous  l'honoriez  d'une  préFcrence 
éternelle ,  il  je  l'accufe  à  faux  j  ou  que 
vous  ne  foyez  plus  la  dupe  d'une  fauf- 
fe  prude  ,  qui  vous  fait  faire  un  per ton- 
nage (1  ridicule. 

En  achevant  ce  difcours,  elle  le  prit 
par  la  main  ,  comme  il  étoit  encore  tout 
irréfolu ,  &  fentraina  vers  le  logement 
de  fa  Rivale.  Chïvins  étoit  dans  fes  in- 
térêts :  ainfi  la  Stwart  n'avoit  garde  d'ê- 
tre avertie  de  la  vifite  :  &  Eabinai,  dont 
Madame  de  Cléveland  avoit  fait  la  fortu- 
ne 5  &  qui  la  fervoit  à  merveille ,  dans 
cette  occafion,  lui  vint  dire  que  le  Duc 
de  Richemoiit  venoit  d'entrer  chez  la 
Stvpoirt.  Cétoit  au  milieu  d'une  petite 
gallerie  ,  qui  conduifoit  par  un  dégage- 
ment,   du  cabinet  du  Roi  à  ceux  de 

Tom,  L  X  fes 
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fes  MaîtreiTes.  La  Cli^'oeland  lui  donna 
le  bon-foir  comme  i'  entroic  chez  fa 
rivale,  &  fe  retira,  pour  atreiidre  l'ilTue 
de  cette  avantur»''.  Babinni ,  qui  fiiivoit  le 
Roi,  fut  chargé  de  lui  en  venir  rendre 
compte. 

Il  croit  près  de  minuit.  Le  Roi  trou- 
va les  femmes  de  chambre  de  (ii  Maî- 
treire  ,  qui  fe  prcTentcrciit  relpedueufe- 
mcnt  à  fon  pallàge;  lui  dirent  tout  bas, 
que  Made:noifeîle  Stivart  avoit  été  fort 
mal ,  depuis  qu'il  l'avoit  quittée  ;  mais  que 
s'étant  mife  au  lit,  elerepofoit.  Dieu 
merci.  Ceft  ce  qu'il  faut  voir,  dit-il,  en 
repoulfant  ce  le  qui  s'étoit  plantée  fur 
ion  pallage.  Il  trouva  véritablement  la 
Stwart  couchée ,  mais  elle  ne  dormoit 
pas.  Le  Duc  de  Richonont  étoit  alîis  au 
chevet  de  fon  lit ,  qui  vraifemblable- 
ment  dormoit  encore  moms.  L'embarras 
des  uns ,  &  la  colère  de  l'autre  ,  furent 
tels  qu'on  fc  les  peut  imaginer  dans  une 
pareille  furprifc.  Le  Roi,  qui  étoit  le 
moins  violent  de  tous  les  hommes ,  té- 
moigna  fon  rclfentimenc  au  Duc  de  Ri- 
chentont ,  dans  des  termes ,  dont  il  ne  s'é- 
toit  jamais  (crvi.  Il  en  fut  interdit ,  & 
quclauc  chofc  de  plus.    Il  voyoit  fou 

Mai- 
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Maître  &  fon  Roi  juftement  irrité.  Les 
premiers  tranfports  que  la  colère  infpi. 
re  dans  ces  occafioiis,  font  dangereux. 
La  fenêtre  de  .Mademoifelle  Stivarl  étoit 
commode  pour  une  vengeance  lubite.  La 
Tamile  couloit  au  deiious.  Il  y  jetta 
les  yeux ,  &  voyant  ceux  du  Roi  plus 
animés  de  courroux  ,  qu'il  ne  les  en 
avoit  cru  capables,  il  hi:  une  profon- 
de révérence ,  &  fe  retira ,  fans  répli- 
quer à  une  quantité  de  menaces  qui  fe 
Hjccédoient. 

La  Stivart ,  un  peu  revenue  de  la  pre- 
mière iijrprife ,  monta  fur  fes  grands  che- 
vaux, au  lieu  de  fe  jullifier,  &  dit  les 
chofes  du  monde  les  plus  capables  d'ai- 
grir les  reilentimens  du  Roi  ;  que  s'il 
ii'étoit  pas  permis  de  ^recevoir  les  vifites 
d'un  homme  de  la  qualité  du  Duc  de 
Rkhemonf ,  avec  des  intentions  qui  lui 
fîiiibient  honneur ,  c'étoit  être  efclave 
dans  un  pais  libre;  qu'elle  ne  fcavoit 
aucun  engagement ,  qui  l'empèchat  de 
difpofer  de  fa  main  ;  mais  que  fi  cela 
n'étoit  pas  permis  dans  Ion  Royaume , 
elle  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  de  Puif- 
iance  capable  de  i'empecher  de  paiTer 
eti  Fi-auce,  k  de  fe  jetter  dans  un  Cou- 
X  2  vent, 
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vent,  pour  y  cherdicr  la  tranquillité, 
dont,  elle  ne  pouvoit  jouir  dans  fa  Cour. 
Le  Roi,  tantôt  outré  de  colère,  tantôt 
attendri  par  quelques  larmes ,  vSc  tantôt 
eifrayé  de  fes  menaces ,    étoit  tellement 
agité,  qu'il  ne  favoit  que  répondre,  ni 
aux  délicateiTes  d'une  créature  qui  vou- 
loit    faire   la    Lticrèce  à  la  barbe ,  ni  à 
raifurance    dont   elle    avoit  l'cifronterie 
de  s'emporter   à  des  reproches.  Cepen- 
dant l'amour,  prêt  de  triompher  de  tous 
ics   refTentimens  ,    Palloit   mettre   à   fes 
genoux ,  pour  lui  demander  pardon  de 
Finjure  qu'elle  lui  faifoit ,  lors  qu'elle  le 
pria    de    fe  retirer ,   &  de    la  laiirer  en 
repos,  du  moins  pour  le  relie  de  cette 
nuit ,  fans  fcandalifer  ceux  qui  l'avoient 
accompagné  ,  ou  conduit  chez  elle ,  par 
une   plus   longue  viHte.    Cette  imperti- 
nente prière  acheva  de  l'outrer.    Il  for- 
tit ,  en  la  menaçant  de  ne  la  plus  voir , 
ik  fut  paifer  la  nuit  la  moins  tranquil- 
le qu'il   eiit  paifée   depuis    fon  rGtablif- 
fement. 

Le  lendemain,  le  Duc  de  Richemont 

eut  ordre  de  fortir  de  la  Cour,  &  de  ne 

{e  plus  préienter  devant  le  Roi  5  mais  il 

n'avoit  pas  attendu  cet  ordre ,  &  Ton  fqut 

^   ■  qu'il 
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qu'il  étoit  parti  dès  le  matin  pour  fa  Mai- 
fon  de  Campagne. 

Mademoifelle  Stwart ,  voulant  pré- 
venir les  mauvais  tours  qu'on  pourroit 
donner  à  l'avauture  de  la  nuit  précé- 
dente ,  fut  fe  jetter  aux  pieds  de  la  Rei- 
ne. Ce  fut  là,  que  faifant  le  perfonna- 
ge  nouveau  d'une  Magdeleine  innocen- 
te ,  elie  lui  demanda  pardon  de  tous  les 
chagrins  qu'elle  avoit  pu  lui  caufer  ; 
lui  dit  qu'un  repentir  continuel  l'avoit 
obligée  de  chercher  tous  les  moyens  de 
fe  retirer  de  la  Cour:  que  cela  Pavoit 
engagée  d'écouter  le  Duc  de  Richenw^jt , 
qui  la  recherchoit  depuis  loîigtems  ,• 
mais  que  puis  que  cette' recherche  étoit 
caufe  de  fa  difgrace ,  &  d'un  éclat ,  qui 
peut-être  tourneroît  au  défavantage  de 
fa  réputation  ,  elle  conjuroit  Sa  Majef. 
té  de  ta  prendre  fous  fa  protedion  ,  & 
d'obtenir  du  Roi  qu'elle  fe  mil  dans  un 
Couvent ,  pour  finir  tous  les  troubles  que 
fa  préfence  caufoit  innocemment  à  la 
Cour.  Tout  cela  fut  accompagné  d'une 
honnête  quantité  de  larmes. 

C'eft  un  fpedtacle  bien  agréable  qu'u- 
ne rivale ,  qui  s'humiliant  a  vos  pieds , 
demande  pardon,  &  fe  juftiiie  en  même 
X  3  tems^ 
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tems.  Le  cœur  de  ]a  Reine  fe  tourna 
tout  d'un  coup.  Ses  pleurs  accompagnè- 
rent les  liens.  Llle  l'embralTa  tendre- 
ment, après  l'avoir  re'evéei  lui  pro- 
mit toute  forte  de  Faveur  &  de  protec- 
tion, ou  pour  Ton  mariage,  ou  pour 
tout  autre  parti  qu'elle  voudroit  pren- 
dre i  &' la  renvoya,  réfolue  d'abord 
d'y  travailler  de  tout  fou  mieux  :  mais 
comme  elle  avoit  beaucoup  d'efprit, 
les  réi^exions  ,  qu'elle  fit  après  ce  pre- 
mier mouvement ,  lui  firent  changer 
d'avis. 

Elle  favoit  que  les  panchans  du  Roi 
n'ctoient  pas  capables  d'une  confiance 
opiniâtre.  Elle  jugea  que  rabfence  le 
confoleroit ,  ou  qu'un  nouvel  engage- 
ment effaceroit  à  la  fin  le  fou  venir  de 
Mademoifelle  Siivart  ;  &  que ,  puis 
qu'elle  ne  pouvoir  éviter  de  fe  voir  une 
rivale ,  il  valoir  encore  mieux  que  ce 
fut  elle ,  dont  la  fagefTe  &  la  vertu 
venoient  d'éclater  par  des  preuves  Ci  ma- 
mfcihs.  D'ailleurs,  elle  fe  flatta  que  le 
Roi  lui  fauroit  éternellement  gré  de  s'ê- 
tre oppofée  à  la  retraite  &  au  mariage 
d'une  fille,  qu'il  aimoit  alors  à  la  fu- 
reur. €e  beau  raifoiincr/iSUt  la  détermi- 
na. 
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na.  Toute  fon  indudrie  fut  employée  à 
peiTuader  Madcmoifelle  Stwart -y  &  ce 
qu'il  y  a  de  rare  dans  cecte  avanture  , 
après  avoir  obtenu  qu  elle  ne  fongeLoit 
plus  au  Duc  de  Rkhemont ,  ni' au  Gou- 
venH,  ce  fut  el!e,  qui  prit  foin  de  rac- 
commoder ces  deux  amans. 

C'eut  été  dommaç^e  qu'elle  n'eût  pas 
réuiîi  dans  cette  négociation.  Auin  n'en. 
fut -elle  pas  à  la  peine:  car  ^  jamais 
les  empreiremens  du  Roi  ne  furent  (î 
vifs,  que  depuis  cette  paix,  &  jamais 
ils  ne  furent  mieux  reçus  de  la  bcli-' 
Styvart. 

Ma':.  S::,  Maiefté  ne  goûta  pas  long- 
tems  la  douceur  d'un  raccommodement 
qui  le  lendoii  ae  la  plus  belle  humeur 
du  monde ,  comme  on  va  voir.  L'Eu- 
rope entière  jouiilbit  d'une  paix  pro-, 
fonde ,  depuis  le  Traité  des  Pyrénées, 
L'Erpagne  fe  fîattoit  de  refpirer  ,  par 
ia  nouvelle  Alliance  qu'elle  venoit  de 
contracter  avec  le  plus  redoutable  de 
fes  voihns  ;  mais  elle  n'efpéroit  pas  pou- 
voir foutenir  le  débris  d'une  Monar- 
chie fur  fa  décadence ,  quand  elle  con- 
fîdéroit  l'âge  ,  ou  les  infirmités  du  Prin- 
ce, ou  la  foibleiîe  de  fon  fucceifeur. 
X  4  La 
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lia  France,  au  contraire,  gouvernée 
par  un  Roi  infatigable  dans  iapplica- 
tien,  jeune,  vigilant,  avide  de  gloi- 
re, ivavoit  qu'à  vouloir  pour  s'aggran- 
dir. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  ce  Prin- 
ce, qui  ne  vouloit  point  troubler  la 
tranquillité  de  l'Europe,  fe  lailfa  per- 
Tuuder  d'allarmer  les  Côtes  de  TAfri- 
que  par  une  tentative  de  peu  d'utili- 
té ,  quand  même  elle  auroit  rtulîi  i 
mais  la  fortune  du  Roi ,  tou)ours  fi- 
dèle à  f:i  gloire,  voulut  depnis  fai- 
re voir,  par  ie  peu  de  fuccès  de  Teu- 
treprife  de  Gigery,  qu'il  n'y  avoit  que 
les  projnt.s  Kw-inés  par  lui-même,  quifuf- 
fent  dignes  de  fon  attention.  .  ; 

Peu  de  tems  après,  le  Roi  d'Angle^», 
terre,  voulant  auffi  vifiter  les  Bords 
Africains,  arma  cette  Efcadre  p<>ur  l'ex- 
pcdition  lie  Guinée,  dont  le  Prince  Ro- 
bert  de  voit  av.dr  le  Commandement. 
Ceux  qui  en  favoient  quelque  chofe 
par  leur  expérience ,  contoient  des  mer- 
veilles des  périls  de  cette  expédition,* 
qu'il  faudroit  combattre ,  non  feulement 
les  hcibitans  de  la  Guinée,  Peuple  en- 
diablé ,  dont  les  flèches  étoient  enipoi- 

fon- 
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foiinces ,  qui  ne  faifoient  jamais  de  quar- 
tier ,  que  pour  manger  leur^  prifon- 
nicrs  ;  mais  qu'il  faudroit  elTuycr  des 
chaleurs  infuppurtables,  ou  des  pluies, 
dont  chaque  goûte  fe  changeoit  en  fer- 
pent  s  que  ii  l'on  pcnétroit  plus  avant 
dans  les  Pays ,  on  ctoit  aiîiiilli  par  des 
monftres  nulle  fois  plus  inconcevables  & 
plus  affreux  que  toutes  les  bètes  de  l'A- 
pocalypfe. 

Mais  ce  fut  en  vain  que  ces  bruits 
fe  répandirent ,  loin  d'infpirer  de  la  ter- 
reur à  ceux  qui  dévoient  être  du  voya- 
ge,  ce  fut  un  aiguillon  pour  la  gloi- 
re de  ceux  qui  n'y  avoient  que  faire. 
Germain  fe  préfenta  tout  des  premiers  i 
&  fans  fonger  que  le  prétexte  de  fa 
convalefcence  avoit  différé  la  conclu- 
fion  de  fon  mariage  avec  Mademoifel- 
le  Jenmngs ,  il  demanda  la  permifîîon  du 
Duc,  &  l'agrément  du  Roi,  pour  y  fer- 
vir  de  Volontaire. 

Il  y  avoit  quelque  tems  que  la  bel- 
le Jemiwgs  commencoit  à  revenir  de 
l'entêtement  qui  l'avoit  féduite  en  fa 
faveur.  Ce  n'étoit  plus  guère  que  les 
avantages  de  l'étabîiffement ,  qui  lui  don-^ 
noient   du  gouc  pour  ce  mariage.    La 
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moileiTc  des  emprefleniens  d'un  amant, 
qui  (èmbloit  ne  rendre  des  foins ,  que 
par  habitude ,  la  rebutoit  -,  &  le  parti , 
ç\if\\  venoit  de  prendre  ,  fans  Ion  aveu , 
lui  parut  il  ridicule  pour  lui,  &  fi  cho- 
quant pour  elle,  qu'elle  réfolut  dès  ce 
moment  de  n'y  plus  {ojiger.  Elle  ou- 
vrit petit  à  petit  les  yeux  fur  le  faux- 
brillant  qui  i'avoit  éblouie  y  &  le  fa- 
meux Gerhiain  fut  reçu  comme  il  le  me- 
ritoir ,  lors  qu'il  vint  lui  donner  part 
du  projet  héroïque  dont  ncus  venons 
de  parler.  Il  parut  tant  d'indifférence 
&  tant  de  liberté  d'efprit  dans  les  rail- 
leries, dont  elle  lui  fit  compliment  fur 
ce  voyage,  qu'il  en  fut  tout  déconcer- 
té,- d'autant  qu'il  avoit  préparé  toutes 
les  confolations  qu'il  avoit  ci*u  capa- 
bles de  la  loutenir ,  en  lui  annonçant 
la  funcfte  nouvelle  de  fon  départ.  El- 
le lui  dit ,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus 
glorieux  à  lui ,  dont  le  mérite  avoit  ^ 
triom.phc  de  tant  de  libertés  en  Eu- 
rope 5  que  d'aller  étendre  fes  conquê- 
tes dans  une  autre  partie  du  Mon- 
de \  qu'elle  lui  confeilloit  de  ramener 
toutes  les  captives  qu'il  feroit  en  Afri- 
q^ue,    poui;  remplacer  les  beautés  que 
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fon  abrcnce  alloit  mettre  au  tombeau. 

Gerrdimi  trouva  fort  mauvais  qu'el- 
le eut  la  force  de  railler ,  dans  Tétat 
où  il  la  croyoit  réduite  ;  mais  il  s'ap- 
perçut  qae  c'étoit  tout  de  bon.  Elle  lui 
dit  qu'elle  prenoit  cet  adieu  pour  I3 
dernier ,  &  le  pria  de  ne  lui  en  plus  fai- 
re avant  fon  départ. 

Jufques-là ,  tout  alloit  bien  pour  eî- 
le.  Germain  ,  non  feulement  étoit  con- 
fondu ,  d'avoir  eu  fon  congé  fi  cava- 
lièrement j  mais  il  fentit  redoubler  tout 
le  goût  qu'il  avoit  eu  pour  elle  ,  pac 
ces  marques  de  fon  indifférence.  Elîe 
avoit  donc  le  plaiiir  de  le  méprifer ,  & 
de  le  voir  plus  fenfible  que  jamais.  Ce 
ne  fut  pas  aifez.  Elle  voulut  mal  à  pro- 
pos outrer  la  vengeance. 

On  venoit  de  mettre  au  jour  les  £/>/- 
très  d'Ovide,  traduites  parles  beaux  Ei- 
prits  de  la  Cour.  Elle  fe  mit  à  faira 
une  lettre  d'une  Bergère  au  defefpoir, 
qui  s'addrelfoit  au  perfide  Gerynain.  El- 
le prit  pour  modèle  PEpitre  d'AriaJm 
à  Théfée.  Le  commencement  de  cet^ 
te  lettre  étoit ,  mot  pour  mot,  les  plain- 
tes &  les  reproches  de  cette  Amante  ou-< 
tragée  au  cruel  qui  Tabandonnoit.  Touc 
X  6  celv 
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cela  étoit  accommodé  telierùciit  queî- 
lenient  aux  tcms  6c  aux  conioiidlures 
préfeiucs.  Elle  avoit  eu  deiî^jin  d'a- 
chever cet  ouvrage  par  une  defcrip- 
tioii  dc^  travaux ,  des  périls  ,  &  des 
nionftres ,  qui  Tattendoient  en  Guinée  , 
pour  lefquels  il  quittoit  une  tendre  aman- 
te  abimée  dans  la  douleur;  mais  n'en 
-ayant  pas  eu  le  tems ,  ni  celui  de  i ai- 
re tranfcrire  tout  cola  pour  ronvo}'er 
ibus  le  nom  d'une  autre,  elle  mit  étour- 
di ment  dans  fd  poche  ce  fragment  écrit 
de  fa  main  ,  &  plus  étourdiment  en- 
core ,  le  lailTa  tomber  au  beau  milieu 
de  la  Cour.  Ceux  qui  le  ramafil-rent , 
connurent  fon  écriture  ,  en  tirèrent  plu- 
fieurs  copies,  qui  eurent  cours  par  la 
Ville.  Cependant ,  fa  conduite  avoit  ù 
bien  établi  l'idée  de  fa  fapeffe  ,  qu'on 
ne  Fit  aucune  difficulté  de  croire  que  la 
chofe  s'étoit  palfée  comme  on  vient 
de  dire.  Quelque  tems  après,  l'expédi- 
tion de  Guinée  fut  remife,  pour  les 
lailons  que  tout  le  monde  ferait;  &  le 
procédé  de  Mademoifelle  Jeiinings  la 
juftifia  fur  cette  lettre.  Car,  quelques 
etibrts  que  fiffent  le  mérite  &  les  nou- 
veaux f:;ins  de    Gsrmain,   pour  Ja  ra^ 

me-. 


DU  Comte  de  GrAxMMont.    493 

mener  ,  jamais  elle  n'en  voulut  enten- 
dre parler. 

Mais'  il  ne  fut  pas  le  feul ,  qui  fe 
reiTentit  de  cette  bizarerie,  qui  prenoit 
plaiiir  à  defunir  les  cœurs ,  pour  les 
engager  bientôt  après  à  des  objets  tout 
diti'érens.  On  eût  dit  que  le  Dieu  dW- 
n-iour,  par  un  nouveau  caprice,  livrant 
tout  ce  qui  reconnoiifoit  fon  empire 
aux  loix  de  l'Himen  ,  avoit  en  même 
tems  mis  ion  bandeau  fur  les  yeux  de  ce 
Dieu ,  pour  marier  tout  de  travers  la  plu- 
part des  Amans  dont  on  a  fait  mention. 

La  belle  Stvrart  époufa  le  Duc  de 
Richeaiont ,  l'invincible  Germain ,  une 
Péque  provinciale  ,•  Milord  Rochefier  , 
une  trifte  héritière  j  la  jeune  Temple^  le 
férieux  Litletoyii  Talhot,  fans  favoir  pour- 
quoi, prit  pour  femme  la  languilfante 
Boit  ton  \  George  HA}}iilt  on,  fous  de  meil- 
leurs aufpices ,  époufa  la  belle  Jennings  ; 
&  le  Chevalier  de  Grammont, 
pour  le  prix  d'une  conftance ,  qu'il  n'a- 
voit  jamais  connue  devant ,  &  qu'il  n'a 
jamais  pratiquée  depuis ,  trouva  l'Himen 
&  l'Amour  d'accord  en  fa  faveur ,  &  fe 
vit  enfin  polfelTeur  de  Mademoifelle 
À'Ha-fniltoiu 
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